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GRAMMAIRIENS, 

que  l’on  peut  appellct^^. 
ARTISTES , OU  TECHNI 


■ &Q&\ 

çeft-h-dire,  •*  f 

Ceux  qui  ont  travaillé  fur  tes  régies  de» 
l’Art  delà  Grammaire  t ou  de  la  manière 
d’apprendre  les  Langues  & de  les  parler 
purement  : & ceux  qui  fe  font  appli- 
quez à cultiver  l’autre  partie  de  cet  Art 
qu’il  a plû  aux  Maîtres  d’appeller  la 
Lexique , &c  qui  confifte  dans  la  figniB- 
c.ation  des  mots , & des  expreffions  j & 
dans  la  compilation  des  Dictionnaires 
&c  des  Gloflaires. 


Tome  HL 
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avertissement. 


N s ét ornera  peut-être  que  je 
me  fois  écarté  s ce  femble , de  la 
méthode  ordinaire  de  ceux  qui  notes 
ont  donné  des  Encyclopédies  & des 
Syftémes  des  Arts  & des  Sciences  y & 
que  je  rîaye  pas  commencé  par  les 
Langues  Orientales  & f ar  la  plue 
ancienne  de  toutes  qui  efi  celte  des 
Jrîèbreux*  Maie  comme  il  était  de 
la  bien-feancç  de  parler  Sabord  de 
ce  qui  s efi  fait  fur  cet  Art  en  géné- 
ral & fitr  fes  principes  univerfels  & 
communs  à toutes  les  Langues  , & 
enfuïte  fur  les  Lettres , les  Notes  ou 
Chiffres  dont  on  a coutume  de  traiter 
avant  que  de  pafjer  aux  préceptes  de 
l'Art*  & comme  toutes  ces  chofes  ont 
plus  de  rapport  et  la  Langue  Latine 
qu’à  toutes  Us  autres  qui  ne  font  pas 


cfun  fi  grand  ufage  à notre  égard : 
fai  cru  devoir  commencer  far  les 
Grammairiens  Latins  comme  ayant 
plus  de  liaifon  avec  les  Auteurs  des 
Traitez^  généraux  fur  des  Langues 
que  / ai  mis  à la  tète  du  Recueil,  En- 
fuite  je  fuie  remonté  juf qu'aux  fources 
par  les  Grammairiens  Grecs  jufqu aux 
Hébreux^  auf quels  fai  ajoüté  quel- 
ques Grammairiens  des  autres  Lan- 
gues Orientales , Pour  ce  qui  efi  des 
Grammairiens  qui  ont  écrit  fur  les 
Langues  vulgaires , je  me  fuis  borné 
à ceux  des  trois  Langues  dérivées  du 
Latin  faute  de  connoiffance  à l'égard 
des  autres.  Et  défi  adfiî  pour  la  meme 
raifon  que  je  me  fuis  étendu  davan- 
tage fur  les  Grammairiens  François 
que  far  les  Italiens  & les  Espagnols  % 
farce  que  Us  premiers  nous  fini  plus 
connus. 


Flûtes  d'Impfcflïon. 
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11 

efface*  1a 

Les  autres  ne  font  pas  fort  importantes*  Il  faut  pourtant 
prendre  garde  qu’en  a troublé  quelques-uns  des  chiffres 
iKono  ains , 8c  qu’on  en  a répété  quelques  autres. 
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Qnon  appelle 

Techniques  ou  Artistes, 

C’eft  à dire  , qui  ont  traité  des  Lettres , 
des  Mots,  &dcs  Rpgles  de  l’Art 
de  la  Grammaire. 


D C V I. 

De  deux  Livres  Anonymes  qui  traitent 
de  ’V  Art  de  Parler  en  general. 

j E premier  qui  a été  reçeu  par 
le  Public  avec  dés  applaudiflè- 
I mens  univcrfels  , & que  les 
Etrangers  ont  traduit  en  diverfes  Lan- 
gues , a pour  titre , Grammaire  generale 
Tome  III.  A 
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renL  i.T  E fécond  dont  l’Auteur  approche 
> * allez  de  la  force  & de  la  réputation 

'D>  du  premier,  au  jugement  de  -quelques per- 
1:  fonnes , a pour  titre , V Art  de  Parler. 

-i®  Cet  Ouvrage  ne  regarde  pas  moins  la 
oï  Grammaire  que  la  Rhétorique,  on  entre- 
^ prend  d’y  traiter  des  organes  de  la  Voix , 
fl-  des  principes  de  la  Parole  , de  l’origine  des 
‘7  Son  s , des  Lettres  , des  Mots , de  la  Pro- 

>Rl  nonciation  , des  Stilcs , & de  la  pureté  Su 
)1‘  Langage,  auflï-bien  que  des  Tropes  8c 
h des  Figures.  L’Auteur  n’y  prqpofe  pas 
une  foule  de  préceptes , qui  ne  font  que 
£'  charger  la  mémoire  ôc  embarafler  l’efprit, 
i'  comme  il  arrive  dans  la  plufpart  des  au- 
i très  Livres  de  Grammaire  8c  de  Rhctori- 
que.  Il  tâche  défaire  çonnoître  le  fond 
i de  l’Art  qu’il  traite , & fes  principes  na- 
i turels,  qui  étant  bien  compris,  font  qu’on 
n’a  pas  belbin  d’une  multitude  de  règles* 
qui  s’échapent  de  la  mémoire  prefqu’auffi- 
tôt  qu’elles  y font  entrées.  Cet  Ouvrage 
peut  être  utile  particulièrement  aux  jeu- 
nes gens , parce  que  l’Auteur  y traite  tou- 
tes chofes  dans  un  ordre  naturel,  & qu’il 
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4 Grammairiens. 
conduit  l’cfprit  des  Le&eurs  à la  connoif- 
fance  de  l’Art  qu’il  enfeigne,  par  une  fuite 
de  raifonnemens  faciles  , ce  que  les  Maî- 
tres ne  font  pas  avec  allez  de  foin.  Il  dit 
de  luy-même  qu’il  eft  entré  dans  ces  vûës, 
parce  qu’on  le  plaint  tous  lés  jours  que  ces 
fortes  de  Maîtres  ne  travaillent  point  à 
rendre  jufte  l’efpritdes  jeunes  gensj  qu’ils 
les  inlhuifent  comme  lonferoit  de  jçunçs 
perroquets  j qu’ils  ne  leur  apprennent  que 
des  nomsjqu’ils  ne  cultivent  point  leur  ju- 
gement^ les  accoutumant  à raifonner  fur 
les  petites  chofes  qu’ils  leur  enfeignent  ; 
& qu’ils  font  caufequelcs  fciences  gâtent 
afltz  fouvent  l’efprit , & qu’elles  corrom- 
pent le  bon  lèns  naturel , que  l’on  remar- 
que plus  ordinairement  dans  ceux  qui 
n’ont  point  d’étude.  Au  relie  , il  paroît 
par  la  netteté  avec  laquelle  cet  Auteur 
parle  des  chofes , & par  le  foin  qu’il  prend 
de  les  réduire  à des  principes  generaax  , 
qu’il  a fort  bien  fait  fa  Philofophic.  Cç 
qui  rend  recommandable  cet  Art  de  Par- 
ler , c’cft  que  les  principes  font  fonde?  fur 
le  raifonnement.  On  y voit  plufieurs  ré- 
flexions , qui  nous  font  connoître  comme 
Ips  Paroles  agiflènt  fur  l’ame  , & quel  eft 
le  report  du  Langage  aux  operations  de 
l Efprit  (i). 

i,Nouv.  delà  Rcp.  des  L«t.  Novembre  U8  + - 
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3.  V^V  N pourroit  ajouter  à ces  deux 
Livres  le  Mithridate  de  Gefner, 
c’cft  à dire , Ton  Traité  de  la  difFci ence  des 
Langues , où  il  prétendoit  faire  voir  en 
quoy  toutes  les  Langues  anciennes  & mo- 
dernes , mortes  Sc  vivantes  , s’accordent- , , 
ou  different  les  unes  d’avec  les  autres,  pour 
tâcher  ou  d’en  faciliter  la  connoiffance  de 
chacune  en  particulier  , ou  de  trouver 
par  le  réfulrat  qui  s’en  formeroit , une 
efpece  de  Langage  commun  à toutes  les 
Nations  , pour  le  bien  Sc  la  focieté  Sc  du 
commerce  du  Genre  humain.  Il  faut 
a vouer  que  Gefner  entreprenoit  beaucoup 
au  delïiis  de  fes  forces;  mais  on  luy  eft 
pourtant  obligé  de  là  bonne  volonté  , & 
d’avoir  donné  , peut  être  , quelque  ou- 
verture à la  pofterité  pour  un  Ci  grand 
dcflèin.  G.  Vvafer  fit  des  Notes  fur  cet 
Ouvrage  , & le  fit  imprimer  à Zurich  en 
1610.  in  8°. 

Mclch.  Adam  rit.  Medic.  Gcrm.  pag.  157. 

Sept  ou  huit  ans  avant  Gefner,  Théo- 
dore Bihlïander  fon  Maître  avoit  eu  un 

A iij 
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cclTcin  prcfque  tout  femblable  , & avoït 
meme  tâché  de  l’execurcr  dans  Ton  Livre 
qu  il  fv  » Du  Rapport  commun  quil  y a 
” entre  toutes  les  Langues  & toutes  les  Let - 
« très  qui  ont  été  en  ufage  dans  le  Monde . 
Ce  premier  eflày  de  ces  deux  fçavans  Suit 
fcs  donna  depuis  l’envie  à plufieuts  Ecri- 
vains de  tenter  la  même  choie , & peur- 
être  avec  auflî-pcu  de  fuccés.  Entre  ceux 
qui  y ont  acquis  quelque  réputation , on 
peur  compter  premièrement,  Conrad  Schu - 
lern  , qui  ayant  travaillé  fur  les  deflèins 
d'EUe  Hutter , publia  en  1604.  un  Livre 
in  40.  contenant  »,  des  Méthodes  Harmo- 
» niques  & Symmetriques  des  Langues  & 
**  des  Ecritures  differentes.  Le  fieur  Tho- 
mas Hayne  d’ Oxford  , qui  publia  à Lon- 
dres en  1639.  & *n  1^43.  Ion  Taitc 
» delà  proximité  des  Langues , de  leur  cop- 
» venance  t dr  de  leur  harmonie. 

Jean  Jacques  Bêcher  3 qui  fit  imprimer 
a Francford  en  \66i.  in  ÿ°.  fon  carattere 
four  la  connoijfance  univerfeüe  de  toutes  les 
Langues  , & qu’il  appelle  Vne  invent  ion 
Steganographique.  Le  P.  Aihan.  K'rcher ; 
qui  mit  au  jour  fa  Poly graphie,  c’eft  à di- 
re , \' Artifice  des  Langues  ,par  lequel  cha- 
cun peut  avoir  correfpondance  avec  tous  les 
Peuples  de  l' 'Univers  entier.  Cet  Ouvrage 
parut  à Rome  en  1 6 6 5.  in  folio.  On  pour- 
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Grammairiens.  y 
a,,w  roit  y ajouter  la  DifFertation  que  M.  Bor- 
Livif  rie  h fit  imprimer  à Coppenhague  il  y a 

l dix  ans  , touchant  les  caufes  de  Èk  dhverfité 
Lu-  des  Langues. 

W Ce  ferait , peut-ctre , iey  le  lieu  de  par- 
Sd  1er  aufli  de  ceux  qui  ont  écrit  de  l’origine 
Etf  ' des  Langues , de  leur  confufion  , de  leurs 
eu/  débroüillernens , & de  leurs  changemens  , 
:ra  comme  ont  prétendu  faire  M.  Durer  Pre- 
, a ïident  au  Siégé  Préfidial  de  Moulins,  dans 
<»  Ion  Trefor  de  C Hifloire  des  Langues  de  cet 
fia  'Univers , où  il  a voulu  nous  montrer  non 
fft  feulement  les  origines , &c  les  changemens, 
n-  mais  encoredes  beautez  & la  décadence 
è de  plus  de  cinquante  Langues  : Guikaum 

v-  Poftel  dans  fon  Traité  de  Y Origine  de 

3-  TQHtes  les  Langues  , de  leurs  marques  , 
te  de  leur  confidence  ; dans  celuy  des  Lettres 
y des  Phéniciens , c’eft  à dire , de  l'origine  des 
Langues  Grecque  & Latim , & dans  ce- 
r Ioy  qu’il  fit  encore  des  caraUcns  de  dots- 

i Tfe  Langues ,8c  delà  maniéré  de  les  lire: 

i Chriftoftï  Befold  dans  fès  Diflèrtations  de 

ta  nature  des  Peuples  & des  Langues do 
de  la  maniéré  que  fe  font  fait  les  change- 
mens de  celles-cy  : Thomas  B an  gras  dans 
lès  Exercices  touchant  la  naijfance  de  tant 
$e  differentes  Langues  dans  te  mondes 
EfH'rme  Broufhin , Théologal  de  Carreau- 
Cambrefis , dans  fon  Traité  de  YorUim 
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& de  la  variété  des  Langues.  Fr volfgang 
Lazius  dansfon  grand  Livre , ou  plutôt  , 
fon  grand  Fatras  des  Peuplades  du  Monde , 
où  il  a entrepris  aufli  de  traiter  des  com- 
mencemens  & des  changemens  des  Lan- 
gues. Jean  G or o pim  de  Beka > dans  (es 
aodtes,  mais  impertinentes  rêveries  ,auf- 
quelles  il  a donné  le  titre  à' Origines  et  En- 
vers. M.  Bochard  dans  Ton  fçavant  Pha- 
leg,  dont  nous  parlerons  parmi  nos  Géo- 
graphes : Le  P.  Kircher dans  fon  laborieux 
sitLii  Polyglotte  , qui  fait  le  fécond  & le 
troiùéme  Tome  de  fa  Tour  de  Babel: 
Chrifiophe  Crinefitu,  dans  fon  Difcours  de 
la  confufion  des  Langues tant  Orientales 
qu  Occidentales  tant  Primitives  que  Déri- 
vées j Sec.  Henry  Schavius  dans  fa  Dif- 
fertation  de  Y Origine  & de  la  confufion 
des  Langues.  Jean  V irftius , dans  celle 
qu’il  a faite  depuis  quelques  années , de 
la  pnmiere  Langue  du  Monde:  George 
David  Ziegra  , dans  la  Réponfe  qu’il  ht 
à Mufæus  depuis  cinq  ans , touchant  la 
confufion  des  Langues , qui  arriva  à Ba- 
bylonc  : & un  Auteur  moderne  , dans 
fes  Imaginations  curieufes  , mais  un 
peu  nouvelles , aufquclles  il  a donné  le 
nornd 'Atlantique.  La  plufpart  de  ces  Au- 
teurs ont  plus  de  curiolité  que  de  folidi- 
té,  & il  femble  qu’ils  fe  foient  étudiez 
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Grammairiens.  f> 
davantage  à nous  faire  une  belle  montre 
de  leurs  le&ures , qu'à  nous  inftruire  & à 
nous  déterminer  dans  les  chofes  aufquel- 
lcs  nous  devons  nous  en  tenir. 


DE  V ORTHOGRAPHE, 
des  Notes  3 Chiffres  & Abbrcviati  ns  , 
de  V Ecriture , par  rapport  à la  Gram- 
maire. 

DCIX. 

LEs  principaux  d’entre  les  anciens  dont 
nous  avons  des  Traitez  de  l’Ortho- 
graphe font , V elius  Longue , Afarius  Ti- 
ttorinus  , Flavius  Caper , A gratins , Caf 
Jiodore  & Bede.  Mais  les  modernes  ayant 
profité  de  leurs  lumières , ont  encore  en- 
chéri beaucoup  fur  eux.  Jean  Tortelli  Ca- 
mericrduPape  Nicolas  V.  en  fit  un  Trai- 
té qui  fut  bien  rcceu  dans» ce  temps-là, 
on  l’imprima  à Venife  en  1495.  m 
puis  en  1501.  1504.  in  40.  Lucius  jean 
Scoppa  y Neapolitain , en  publia  un  en 
1517.  parmi  fes  autres  Ouvrages  de  Gram- 
maire , qui  eft  tres-exaéfc , fi  on  s’en  rap- 
porte au  titre , mais  dont  on  n’aura  pas 
grande  opinion  , fi  on  en  juge  par  l’habi- 
leté de  Ion  Auteur.  George  Talla  en  fit 
Imprimer  un  à Balle  en  1541.  in  8°.  qui 
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eft  plus  eftimé , aufli-bien  que  celuy 
J°fe  V villicb  , qui  païut  en  la  même 
Ville  l’an  1550.  Nous  parlerons  ailleurs  de 
ce  qu’onc  fait  fur  ce  fujet  Jacques  Pelle - 
ticràu.  Mans  , Claude  Expi  lit,  & d'auties 
Auteurs  pour  nôtre  Langue.  Mais  on 

Cit  dire  qu’en  matière  d’Orthographe 
tinc , Aide  M année  le  jeune  a eftacé 
tous  ceux  qui  l’avoient  devancé.  On  y a 
loué  principalement  la  fidelité  &la  dili- 
gence avec  laquelle  il  avoir  recueilli  les 
manières  d’ccrire  dans  les  Livres  anciens  , 
fur  les  Marbres  & lès  autres  Monumens* 
dans  les  Faftcs  Capitolins , & dans  les. 
Ouvrages  des  Grammairiens.  11  s’eft  pour- 
tant trouvé  des  Cenfeurs  qui  ont  repris 
Manuce  d’avoir  porté  trop  loin  fa  curio- 
fité  & fon  fcrupule,  & qui  prétendent 
qu’on  fe  rend  ridicule  dés  qu’on  veut  éta- 
blir des  règles  de  la  véritable  Orthogra- 
phe fur  des  écorces  & des  membranes  tou- 
tes rongées,fur  des  Marbres  brifèz  & effii- 
«ez  , fur  des  Médailles  ufées  &:  fruftes,  Sc 
for  les  autres  Monumens  de  l’Antiquité,, 
parce  que  fbuvent  les  Graveurs-  & les  Co- 
piftes  éroient  ignorans  & fans  Lettres. 
Mais  d’un  autre  coté , ce  feroit  une  gran- 
de témérité  de  vouloir  entièrement  déro- 
ger à l’autorité  & à la  foy  de  tous  les  an- 
ciens exemples.  Quand  ces  Inscriptions  & 
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cts  Herituies  Cont  contemporaines , il  n’y 
a point  lieu  , ce  femble , de  les  recaler , 
parce  que  ceux  qui  les  ont  faites , ou  qui 
les  ont  fait  faire , étoient  témoins  de  l’u- 
fage  3c  de  la  maniéré  ordinaire  de  leur  Or- 
thographe. Mais  Manuce  a eu  mauvaise 
raifon  , ce  femble  , de  vouloir  établir  la 
même  Orthographe  pour  tous  fcs  temps,' 
puis  qu’elle  a prefque  toû  jours  changé  de 
fïeele  en  fiecle  fans  avoir  rien  de  fixe  3c 
d’arrêté.  De  fbrre  qu’il  auroît  mieux  fait 
de  diftinguer  les  temps  differens  , 3c  d’en 
marquer  l’ufagc  , qu’on  peut  dire  être 
prefque  le  feul  Maître  de  l’Orthographe , 
auffi-bien  que  de  la  Prononciation , félon 
Qui nti lien  & Prifcicn , & félon  ceux  qui 
en  jugent  fainement , puis  qu’il'  y a cer- 
tainement plus  de  curiofité  que  de  folidi- 
lé  dans  le  raffinement  qu’on  y a voulu  ap- 
porter. C’eft  ce  qu’a  remarqué  V dere 
André  ,\\)  quia  fait  réimprimer  P Ortho- 
graphe de  Manuce  avec  fes  Additions 
qu’il  a inférées  dans  le  corps  du  Livre  , 
s’étant  contenté  de  les  diftinguer  par  des 
étoiles  , & qui  nous  a donné  à la  fin  de 
eet  Ouvrage  un  petit  Traité  des  Ponttu*^ 
lions  3 qui  ne  paroît  pas  beaucoup  moins 
utile  que  l’autre.  Gafpar  Barthim  y fit’ 
auffi  quelques  Additions  , &ic  fit  impri- 
mer à Leipfrc  en  i6ti.  c’cft  à dire  ,.ua  a» 

A vj 


xx  Grammairiens. 
après  l’édition  de  Valere  André.  Depuis 
ce  tcmps-là  on  vit  paroître  l’Ortographe 
de  Lipfee n i6}%.  par  ks  foins  de  Jean~ 
Michel  Dilherre  , qui  y fit  des  Notes,  & 
la  fit  imprimer  à Jencen  Allemagne  dans 
fon  Apparat  Philologique.  On  fait  encore 
quelque  eftime  de  l’Orthographe  de  Jean 
Nemius  , Principal  du  College  de  Boflc- 
duc,  de  cellcdeGafpar  Rothins  Allemand, 
& du  livre  de  M.  de  M ont jo fie  h , fur  l’E- 
criture des  Anciens.  Mais  perfonnc  n’eft 
parvenu  à la  gloire  que  Claude  Dauftjucy, 
Chanoine  de  Tour nay  , acquit  depuis  en 
ce  genre  d’écrre  par  les  deux  tomes  infa- 
lio  y qu’il  publia  fur  ce  fujet  à Tournay 
l’an  1631.' fous  le  titre  d’ Orthographe  de 
i Ancien  & du  Nouveau  Latium , avec  des 
Remarques  fur  les  Notes  ou  Abrévia- 
tions de  Valcrius  Probus.  Vofliusdit  (i) 
que  comme  Aide  le  petit  fils  avoit  pafle 
tous  ceux  qui  l’avoient  prévenu  fur  cette 
matière,  il  avoit  été  furmonté  luy-mêmc, 
& tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi,  par  Dauf- 
quey  , dont  û juge  que  l’ouvrage  eft  tres- 
fçavant.  M.  de  Saumaifc  cûime  ( 3 ) que 
ce  travail  n’cft  point  à méprilèr , & qu’il 
n’y  a point  mal  employé  fon  tempsx&  (a 
peine.  Il  en  auroit  encore  dit  fans  doute 
plus  de  bien,  s’il  n’eût  point  cru  que 
Daufquey  étoit  toû jouis  Jcfuitc  dans  l’a- 
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me.  Au  relie , il  ne  s’agit  point  icy  de 
cette  Orthographe  , qui  ne  regarde  que 
l'Ecriture  ou  la  fimple  formation  dcs’Let- 
tres  , mais  de  celle  qui  eft  abfolument  ne- 
ceflaire , pour  l’intelligence  des  Langues , 
& qui  fait  partie  de  la  Grammaire.  L’ou- 
vrage deDaufquey  fut  r’imprirpé  en  1 6 7 6. 
Dans  le  premier  Tome  il  donne  les  réglés 
certaines  & allurées  pour  connoître  les 
maniérés  differentes  de  l’Ecriture  & de 
la  prononciation  ancienne  & moderne(4): 
& dans  le  fécond  il  traite  des  anciens  & 
des  nouveaux  Caractères,  & expliquant 
fur  chacune  des  Lettres  toutes  les  maniè- 
res differentes  dont  les  anciensLatins  s’en 
fervoient , il  donne  une  grande  ouverture 
pour  entendre  & pour  expliquer  tous  les 
anciens  Ouvrages  écrits  en  cette  Lan- 
gue. 

1.  Valer.  Andr.  Pracfar.  ad  Orthog.  Manuc. 

x.  G.  J.  VolT.  de  Philolog.  cap.  4.  $.  xj. 

Pag-  !?• 

3 . Claud.  Salmaf.  EpiftoJ.  6 6.  ad  VolT.  pag. 

1 40. 

4.  Journ.  des  Sçav.  duxv.  février  1*77. 
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D CX. 

JEAN  P A S S E R A T mort  en  iëoz. 

ON  imprima  à Paris  quatre  ans  apres 
fa  mort  , fon  Traité  du  ration  que 
les  Lettres  ont  entre  elles.  M.  Colomiez 
témoigne  ( i ) après  M.  GiHot  ( i ) que 
Paflèrat  eftimoit  fi  fort  cet  Ouvrage,  qu’il 
fouhaitoit  qu’aprés  fa  mort  on  ne  vît  ja- 
mais rien  de  luy  que  cela.  Scaliger  difoit 
(3)  que  ce  Livre  cft  plus  utile  au  Public , 
qu’il  n’eft  glorieux  à l’Auteur , maisqu’il 
y*  aura  peu  de  gens  qui  fçaehent  bien  s’en 
fervir  j que  ceux  qui  connoiflcnt  le  prix 
des  chorcs,  n’auront  pas  de  peine  àjuger  de 
la  capacité  de  Paflèrat  ; mais  que  le  nom  - 
!bre  en  eft  tres-petit , & que  la  multitude 
de  ceux  qui  n’entendent  pas  ce  Livre  , fe- 
ra beaucoup  plus  grande  que  celle  de  ceux 
qui  en  paroîcront  charmez  i qu’enfin  c’eft 
une  des  bonnes  pièces  de  fon  fiecle.  Voilà 
ce  qu’en  penfe  Scaliger,  quoy  qu’en  d’au- 
tres occahons  il  ait  dit  beaucoup  de  chofes 
peu  avantageufes  à k réputation  de  Paf- 
fèrat , comme  nous  l’avons  rapporté  ail- 
leurs. 

1.  Paul  Colom.  Bîbl.  choif.  pag.  44  45, 
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X.  Jac.  Gill.  Epiftol.  ad  )of.  Scalig, 
j.  Jof.  Scalig.  Epift.  ad  Catol,  Labba:um. 

Vid.  5c  Prolcgomen,  adPaffciatii  Oiationcs 
& Praefat. 

J 
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DCX  I. 

PLuûeurs  Auteurs  ont  fait  des  Traitez 
particuliers  des  Lettres.  Il  nous  cft 
xefté  quelque  chofe  de  Terentianus  Mau- 
nu  fur  ce  fujet  parmi  les  Anciens  : maïs 
-dans  ces  derniers  fîecles  on  a beaucoup 
mieux  cultivé  certe  partie  de  la  Grammai- 
re auffi-bien  que  les  autres  i & fans  parler 
des  Livres  qui  ont  été  écrits  fur  ce  fujet 
pat  Ant.  de  Ncbrijfe,  Jacques  Matthias , 
Æern.  de  Malinc^ot , Thom.  B angine  3 
Sam.  Pomarine , & quelques  autres  , les 
Traitez  qu’en  ont  fait  P'ojfîeu  à la  tête  de 
de  fon  Etymologicon  2c.de  fà  Grammaire 
.Latine,  & Dont  Lancelot  dans  (es  deux 
Méthodes  nouvelles  des  Langues  Latine 
£c  Grecque  r font  plus  que  fu  Allantes, 
'pour  inftruire  & fuasfaire  fe  Public  fur 
cette  matière. 

Il  refteroit  pait-ctre  à parler  icy  de 
ceux  qui  ont  fait  des  Traitez  exprès  pour 
reconnoître  les  anciennes  Ecritures  r & 
les  diffcrens  caraûeres  dont  on  s’eft  fervi 
•dans  la  fuite  des  temps.  Mais  ou  celarc- 
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garde  la  Critique  , comme  ce  que  nous 
avons  rapporté  du  célébré  Ouvrage  de 
Dom  Mabillon  de  Re  Diplomatica  , ou 
cela  regarde  la  Jurifprudence , comme  Tout 
les  Livres  de  Nicolas  dePafferibus,  & de 
Jacques  Stirne  touchant  les  Ecritures  Pri- 
vées , & de  leur  autorité  : celuy  de  Geor- 
ge V verrier  fur  la  puiflànce  & l’ufagc  de 
I Ecriture  en  matière  civile  , & dans  le 
commerce  de  la  vie.  Mais  nous  ne  devons 
pas  omettre  icy  le  Livre  que  le  bon  hom- 
mc  J .Ragueneau  publia  l’an  1666.  in  n°. 
a Paris  , fous  le  titre  de  » T ya.it è des  Inf- 
crip  tions  en  faux  & Rcconnoijfances  d'Ecri- 
cures  & Signatures , dont  le  Public  peut 
tirer  beaucoup  d’utilité, parce  qu’il  yenfei- 
gne  le  moyen  de  difeerner  les  rauflcs  Ecri- 
tures d’avec  les  véritables  , & qu’il  y dé- 
couvre les  artifices  dont  les  FaulTaires  ont 
coutume  de  Te  fervir  dans  l’Ecriture.  Il 
parle  encore  de  la  maniéré  d’effacer  l’Ecri- 
ture ,&  des  moyens  de  faire  revivre  cel- 
les qui  ont  été  effacées  parle  temps  ,ou  à 
force  d avoir  été  maniées,  ce  qui  eft  fort  u- 
tilepour  déchiffrer  les  anciens Manufcrits. 

( 1 ) Le  Pauvre  Ragueneau  voulut  pafïèr 
outre  en  168  i.dc  faire  voir  qu’il  avoit  une 
expérience  plus  que  fpcculative  des  fauflè- 
tcz  qui  peuvent  fe  commettre  dans  l’Ecri- 
ture, de  s étant  jetté  dans  la  malheur eufe 
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pratique  de  l’art  des  Fauffaires  , qu’il  avoit 
découverte  dans  Ton  Livre  , il  auroit  in- 
failliblement etc  puni  du  dernier  fuppli- 
ce , fi.  la  compaflion  n’eût  lié  la  langue  de 
fès  Juges , qui  fe  fouvenant  qu’ils  avoient 
cté  pour  la  plufpart  fes  Ecoliers  en  Ecri- 
ture , fi  contentèrent  de  l’envoyer  finir  fes 
Jours  dans  une  prifon  perpétuelle. 

Journ.  des  Sçav.  du  xxv.  Aouft  1 666. 


des  notes 

& uibbreviations . 

DCXIL 

TÎRON  & SÈNEQTJE. 

• . 

GRuter  fit  imprimer  à la  fin  de  fis 
Infiriptions  un  Recueil  de  Notes  & 
d’ Abbreviations  , fous  les  beaux  noms  de 
T HÜiw  Tiron , l'Affranchi  de  Cicéron,  8c 
de  SeneejtttXe  Philofophe.  Il  n’eft  pas  im- 
pofiîble  qu’il  y en  ait  quelques-unes  de 
ces  Anciens  , ou  qui  ayent  été  inventées 
à leur  imitation  , mais  la  plus  grande  par- 
tie a été  ajoutée  en  divers  temps  8c 
par  diverfis  perlbnnes.il  y en  a même  qui. 
fintent  le  moyen  âge , comme  Domnus 
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Apoftoliciu  , 8c  à dire  le  vray , plusieurs 
paroifTenrffuppofécs  & forgées  à plaifir. 
Pierre  le  Diacre  femble  dire  qu’on  en  ac- 
tribuoit  quelques-unes  à Ertnitu , à Phi - 
largyre  de  Samos  , & à Meccvas  , ou  à 
font  Affranchi  Acjuila.  Mais  quoy  qü’il 
en  (bit  des  Auteurs  & de  l’AntiquiÆ  de 
ces  Notes , il  eft  confiant  qu’elles  nont 
aucune  autorité  , & qu’elles  ne  font  au- 
jourd’huy  de  mil  ufage. 

Pctr.  Diacon.  Prxf.  in  Notas  fuas  ad  lmp. 

Conrad. 

Gruter.  in  animad.  ad  Not.  Tiron.  & Sencc. 

VolT.  deGrammat.  lib.  i.  cap  41,  pag.  141. 
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Mvalerius  probus, 

. Grammairien,*/»  temps  de  Néron. 
MAGNON,  ou  MANGON, 
Arch.  de  Sens,  du  temps  de  Charlemagne. 
PIERRE  LE  DIACRE  , 4 
temps  del'Emp.  Conrad  /.font  prefque  les 
feuls  d’entre  les  Anciens  dont  il  nous  (bit 
iefté  quelque  choie  fur  les  Notes  des 
Romains , leurs  Abbrcviations  & leurs 
Lerttres  capitales  ou  initiales.  Ernflins  & 
Tiliobroqa  ont  fait  des  Obfervations  fur 
lé  Probus.  Parmy  les  Modernes  ceux  qui 
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en  ont  le  mieux  écrit,  au  jugement  du 
Public,  font  entre  les  autres  Jacques  Go * 
harry  , Aide  Manne e le  Jeune  , François 
Hotman , Frédéric  Lindembrogipt* , Thom. 
Re-ncfitu,  Chr.  Gstitfchins , Michel  Meif- 
nier.  Mais  le  fieur  Sertorio  Orfati  ou 
XdefatM , fomble  s’être  fignalé  par  deflîis 
tous  les  autres  par  fon  grand  Commerv- 
mentaïre , où  il  a fait  paroître  fon  induf- 
trie,  fon  travail  3c  Ion  exa&itude. 


DCXIV. 

DE  LA  C RTPTOG  RA  P HI  E, 

OH 

STEG  A NOGRAP  HIEi 
C’eft  à dire. 

De  C Art  décrire  fecretement  & d’une  ma- 
niéré inconnue  à tout  autre  yuk  eeluy 
k ejui  on  s'adrjjc* 

OUoy  que  cet  artifice  eût  été  en  ufage 
parmy  les  Anciens , il  femble  que 
pcrfbnne  ne  s’étoit  avifé  de  nous  en  don- 
ner des  réglés  avant  l’Abbé  ’Tritthcme y 
qui  a entrepris  de  le  faire  non  feulement 
dans  les  fix  Livres  de  la  Poly graphie  ; mais 
encore  dans  le  fameux  Ouvrage  de  la 
Stcganograghie,  qui  a fait  tant  de  bruit 
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dans  le  Monde.  Quoy  qu’il  n’ait  tra- 
vaillé à cet  Ouvrage  que  pour  reveler 
ce  merveilleux  fccret , fbn  deflèin  n’ctoit 
pourtant  pas  de  le  rendre  intelligible  in- 
différemment à tout  le  monde.  Il  préten- 
doit  n’écrire  que  pour  les  Sçavans  & lés 
Gens  de  qualité , & afin  de  détourner  de 
ù.  le&ure  le  vulgaire  & les  âmes  fimples 
& timides , il  feignit  affez  grofliérement 
d’avoir  habitude  avec  les  Efprits  malins, 
(i)  n’ayant  point  en  cela  d’autre  intention 
que  de  faire  connoître  que  l’Art  qu’il 
vouloit  enreigner  étoit  aufïi  dangereux 
pour  les  méchans  & ceux  qui  en  vou- 
draient mal  ufer,  qu’il  tft  avantageux  aux 
Gens  de  bien  pour  conduire  fecrctement 
& furcment  les  affaires  de  la  dernière  im- 
portance. Ainfion  a pris  bonnement  pour 
des  Diables  certains  noms  extraordinaires 
formez  à la  façon  des  Hébreux,  comme 
ceux  de  P amer fiel , Camuel , &c.  dont  le 
premier  ne  marque  autre  chofe  que  la  mé- 
thode des  Lettres  initiales  pour  defigner 
les  mots  que  ces  Lettres  commencent.  Le 
fécond  marquela  maniéie  d’écrire,  avec  des 
mots  dont  la  première  Lettre  étant  fuper- 
fluë  ne  fert  qu’à  cacher  le  fens  & à brouil- 
ler davantage  l’cfprit  du  Lc&eur.  Et  par 
fes  enchantemens  prétendus , il  n’a  voulu 
faire  entendre  autre  chofe  que  la  difficulté 
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de  déchiffrer  le  Cens  8c  l'artifice  de  le  ca- 
cher. C’eil  pourquoi  ce  bon  Abbé  ayant 
bien  voulu  paraître  plus  méchant  qu’il 
n’étoit,fut  pris  pour  un  Magiciennes  plus 
noiis  6c  des  plus  dangereux , fur  tout  de- 
puis qu’un  certain  Picard  du  Vermandois 
nommé  Charles  Boville  bon  Mathémati- 
cien pour  fbn  tçmps  (i) , mais  fort  (im- 
pie d’aillcurs  , ayant  vu  cet  ouvrage  chez 
VA  utcur  même  , de  l’ayant  précipitam- 
ment parcouru  fans  y rien  comprendre , 
vint  publier  par  toute  la  France  que  ce 
itéraient  que  des  myfteres  Diaboliques. 
C’eft  ce  qui  a perdu  la  réputation  dcTrit- 
thémedans  l’efprît  6c  dans  les  écrits  de  la 
plûpartdes  Sçavans  du  xvj.héclc,  6c  qui 
a fait  dire  à Pofîêvin  (3)  que  la  Stegano- 
sraphie  étoit  pleine  de  fuperftitions  ôc  de 
la  Magie  la  plus  criminelle,  quelque  cho- 
' fe  que  cet  Abbé  eût  écrit  foit  contre  Bo- 
ville foit  contre  les  autres  calomniateurs 
pour  fi  juftifi cation.  L’affaire  alla  fi  loin 
que  l’Eleéteur  Palatin  Frédéric  Second 
animé  par  les  Pollicitations  de  Dujon  (4), 
fit  brûler  par  une  tendreffe  de  confcicnce 
l’original  de  cet  te  Steganographie  qu’il 
avoit  dans  fi  Bibliothèque.  Cette  execu- 
tion n’a  point  empêché  plufieurs  Sçavans 
d’entreprendre  la  défenfc  de  Trltthéme  8c 
de  fon  ouvrage , 6c  de  polir  la  matière 
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qu’il  avoir  trouvée.  Le  plus  illuftre  de 
ces  Apologiftes  eft  Cms  doute  Moniteur 
le  Duc  de  Lmebourg  dont  la  Cryptogra- 
phie fut  imprimée  en  1614  in  folio , ôc 
Moniteur  Naudé  dit  que  ce  Prince  a lî 
bien  éclairci  toutes  les  obfcuritez  deTrit- 
théme  & lî  heureufement  mis  au  jour  tous 
fes  prétendus  myfteres  , qu’il  a pleine- 
ment fatisfait  lacuriofité  d’une  infinité  de 
Gens  qui  fouhaitoient  depuis  tant  de 
temps  de  fçavoir  ce  qui  en  eft  (5).  VolEus 
témoigne  aufli  qu’il  s’en  eft  acquité  avec 
beaucoup  d’érudition  , quoi  qu’il  falïc 
paroître  un  peu  de  chagrin  contre  luy  à 
caufe  qu’il  avoit  fait  palier  fon  beau-pere 
pour  un  ignorant  à l’occafion  de  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  touchant  l’E- 
leéteur  Palatin.  Mais  comme  Moniteur  r 
de  Lunebourg  a voulu  demeurer  caché 
fous  l’anagramme  de  Ion  nom  & lous 
l’hellenifinc  de  fon  lumom , nous  fommes 
engagé  de  renvoyer  le  Leéteur  à ce  que 
nous  en  pourrons  dire  dans  le  Traité  des 
Auteurs  Déguifez.  Le  célébré  Caramucl 
qui  avoit  embralfé  toutes  fortes  de  fujets 
avoit  commencé  prefque  par  celuy-ci  en 
publiant  fa  Steganographie  à Bruxelles 
puisa  Cologne  en  1635.  in  iv.  laquelle 
n’eft  autr,e  cnôfe  qu’une  défenfe  & une 
explication  apologétique  de  la  Stegano - 
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graphie  de  Tritthéme  & de  la  Clavicule * 
du  Salomon  d’Allemagne.  Cet  Auteur 
dans  le  vafte  deflêin  qu’il  a tracé  de  tous 
les  ouvrages  qu’il  avoit  envie  d’entre- 
prendre dit  (6)  que  Tritthéme  avoit  un 
bonheur  admirable  à trouver  les  chiffres , 
mais  qu’il  étoit  né  dans  un  fiédc  dont  l’i- 
gnorance n’étoit  pas  moins  furprcnante  ; 
que  le  nombre  de  ceux  qui  l’ont  condam- 
né eft  grand  parce  que  c’eft  celuy  des  igno- 
rans , & que  "pas  un  de  ceux-là  n’a  com- 
pris ce  qu’avoit  écrit  Tritthéme  ; que  c’ér 
toit  le  génie  de  ce  temps-là  aufïi-bien  que 
du  nôtre  de  lire  peu  , d’en  entendre  enco- 
re moins,  & de  condamner  prefque  tout. 
Mais  qu’au  relie  il  avoit  vaillamment  dé- 
fendu Tritthéme  vingt  ans  auparavant , 
& qu’il  avoit  montré  puifîàmment  que 
fà  Steganographien’eft  rien  moins  que  la 
Nécromance  ou  la  Sorcellerie , mais  que 
c’eft:  un  des  Arts  les  plus  liberaux  & les 
plus  innocens.  Le  P.  Gafpar  Schott  Je- 
fuite  Allemand,  dont  le  P.  Sotvvel  loué'la 
piété , fe  rendit  auflî  un  des  plus  zelez  dé- 
Fcnfeurs  de  Tritthéme  dans  un  allez  grand 
ouvrage  qu’il  publia  in  iv.  à Nuremberg 
en  i66y  l’année  d’avant  fa  mort  fous  le 
titre  à.' Ecole  Steganographique  qu’il  di- 
vifà  en  huit  clafîès  , où  l’on  dit  qu’il  juf- 
tifie  fortement  fon  Auteur  des  accula- 
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tions  frivoles  dont  on  l’avoit  chargé.  En- 
fin il  n’y  a que  fix  oufept  ans  qu’un  fça- 
vant  Allemand  nommé  Vvolfgang  Erneft 
Heidel  de  Vvormes  , entreprit  encore  la 
même  chofc  dans  un  Livre  imprimé  in  40. 
à Mayence  , fait  exprès  pour  fervir  d’A- 
pologie,  & en  même  temps  de  Commen- 
taire à la  Stcganographic  de  Tritthemc, 
& qui  a fait  dire  à 1*  Auteur  du  Journal , 

( 7 ) que  quoy  que  cet  Abbé  n’ait  ny 
trouvé  ny  pcrfe&ionné  ce  fecret , il  a du 
moins  donné  lieu  aux  curieux  qui  font 
venus  après  luy  , de  donner  de  nouvelles 
maniérés  de  déguifer  & de  rendre  intelli- 
gible tout  ce  qu’on  veut  dans  une  Lettre, 
par  le  moyen  de  divers  cara&eres  , & de 
donner  des  régies  & des  principes  beau- 
coup plus  commodes  & plus  ingénieux 
pour  le  déchiffrement. 

i,  G.  J.  Voff.  de  Art.  Graramatic.  cap.  41. lit». 

1.  pag.  141.  141. 

%.  Joan.  Tiitthcm.  lib.  Apologetic*  adverf. 
Bovill.  Calumniant.  & in  Epiftol. 

3.  Ant.  Polie Vj  in  Appar.  facr.  & in  Bibli 
feleft. 

4.  Vo(T.  lib.  1.  Graram.  ut  fupr.  . - 

î,  Gabr.  Naud.  Bibliograph.  pag.  97. 

6,  Jo.  Caramuel  in  Claflè  i.  feu  Curfu  libfrali 

• opcruui,&  Carol.  Vifch.  Biblioth.  Cifter- 

cienf.  pag.  17*.  17  y. 

7.  M.  de  la  Roque  Journ.  du  xxv.  Janvier 

1 67S. 
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“ Porte, 

DCXV. 

JEAN-BAPTISTE  DE  LA 
PORTE  Gentilhomme 
Neapolitain. 

IL  compofa  cinq  Livres  fur  les  Notes 
occultes  des  Lettres  5c  fur  la  maniéré 
de  cacher  fa  penfée  dans  l’Ecriture  ou  de 
découvrir  celle  des  autres.  Ils  furent  im- 
primez à Strasbourg  avec  une  augmen- 
tation en  1606.  Il  y donne  plus  de  180. 
maniérés  de  fe  cacher, & il  en  laifTe  encore 
une  infinité  d’autres  à deviner  5c  qu’il 
eft  aifé  d’inventer  fur  celles  qu’il  propofè. 
Ainfî  il  a furpaffé  de  fort  loin  tout  ce  qu’a- 
voit  fait  Trittheme  fur  ce  point, particuliè- 
rement dans  fa  Polygraph:e,foit  par  fa  di- 
ligence 5c  fon,  exa&itude , foit  par  fon 
abondance  & fa  diverfité , foit  enfin  par 
fa  netteté  ÔC  Ci  méthode , quoy  qu’on  ne 
puifiè  point  dire  qu’il  a rendu  l’ouvrage  de 
Trittheme  entièrement  inutile. 

Præf  Typogr.  ad  Leftor.  edit.  Argent.  • 

* M.  le  Chancelier  Bacon  a donné  en- 
core quelque  chofe  d’affêz  curieux  tou- 
chant cet  Art , qu’on  peut  voir  dans  fbn 
Tome  1 IL  B 
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De  h Traité  de  l’Accroiflèment  des  Sciences. 
Porte'  Mais  nous  parlerons  ailleurs  du  Livre  que 
le  fîeurdc  Givry  publia  en  166  8. touchant 
les  principes  du  déchiffrement  de  la  Lan- 
gue Françoilê. 

DES  GRAMMAIRIENS 

'DE  LA  LANGUE 

LATINE.  % 

I.  De  ceux  d’entre  les  Anciens  qui  en 
ont  écrit. 


DCX  VI. 

M.  TER.  VARRON,  mort  l’an 
de  la  Ville  72.5.  8c  le  z6.  de  devant 
l’Epoque  Chrétienne. 

, TL  nous  eftrefté  de  ce  grand  homme  di- 
Jl  vers  fragmens  fur  ce  Tu  jet , 8c  entre 
autres  , fix  livres  de  la  Langue  Latine , 
ceftà  diie  , le  quatrième  8c  les  fuivans , 
jufqu’au  neuvième  inclulivcment , trois 
livres  de  l 'yinalone,  ÔC  un  fragment  de  la 
différence  des  mots. 
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mes  Le  fort  de  Varron  étoit  cette  litteratu-  Varron 
c®  turc  univerfelle  qui  le  rendoit  le  premier 
:k  homme  de  fotl  temps  &c  qui  luy  a attiré 
lit-  l’admiration  & les  éloges  de  tous  les  fie- 
cles  par  lcfquels  il  a été  confideré  comme 
le  plus  fçavant  non  feulement  de  tous  les 
$ Latins  , mais  encore  de  tous  les  Grecs 
qui  avoient  vécu  jufqu’alors  félon  Lac-; 

N;  tance  ( 1 ) & de  tous  ceux  même  qui  ont 
paru  depuis  luy  fi  on  en  croit  Vcrtranius 
Maurus  ( z ).  Quoiqu’il  fe  fût  rendu 
j tres-profond  dans  toutes  les  connoiflâm 
ces  qui  avoient  été  cultivées  jufqu’alors, 

H neanmoins  il  excelloit  particulièrement 
dans  celle  des  Antiquitez  Grecques  ôc 
Romaines.  Perfonne  n’a  mieux  connu 
- fbn  mérité  ôc  le  fond  de  fon  érudition  que 
Cicéron  qui  avoir  mcrveillcufcment  pro- 
fité de  fon  amitié  ôc  des  grandes  habitudes 
|’ë  qu'il  avoir  entretenues  avec  luy  pour  les 
t Lettres  , ( 3 ) , ôc  que  faint  Auguftin 
qui  s’étoit  fervi  tres-utilement  de  fes  E- 
crits  contre  les  Gentils  ( 4 ).  Les  autres 
fl.  en  ont  porté  des  jugemens  aufli  avanta- 
ge; geux,  ( 5 ) mais  qui  ne  nous  fpecifient 
1!:  tien  de  plus  que  ce  que  nous  en  avons 

lS|  rapporté.  Il  avoir  tant  lu  que  faint  Au-  * 
ol5  guftin  dit  qu’il  y avoit  dequoi  s’étonner 
lt  qu'il  eût  eu  du  temps  pour  écrire  *,  & il 
a voit  tant  écrit , qu’il  n'eft  prefque  pas 

B ij 
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v»«or.  croyable , dit  le  même  Saint , qu’un  hom- 
me feul  en  puifl'e  tant  lire  en  toute  fa 
vie.  Si  cette  grande  multitude  de  Livres 
qu’il  avoit  compofez  s’étoit  confervée 
jufqu’à  nous , elle  luy  auroit  peut-être 
attiré  p’us  de  cenfures  dans  ces  derniers 
I fiecles  dont  les  Critiques  n’ont  épargné 
aucun  des  Anciens.  Comme  il  r.efaiïoit 
point  profeffion  particulière  de  l’élo- 
quence & qu’il  ne  s’étoit  jamais  étudié 
à la  recherche  des  orr  emens  du  difeours , 
on  ne  peut  pas  raifonnablcment  luy  faire 
un  crime  de  ce  qu’il  ne  parloit  pas  li  bien 
que  Cicéron  à qui,  félon  faint  Auguftin, 

( 6 ) il  fembloit  avoir  la-fïe  la  gloire  des 
mots  en  fe  refervant  celle  des  chofes.  Et 
c’eft  aufli  ce  que  Quintilien  ( 7 ) avoit 
remarqué  long-temps  auparavant.  Mais 
c’eft  Cii  vouloir  à fa  réputation  que  de 
dire,  comme  fait  Voflius  ( 8 ) , qu’on  ne 
doit  point  avoir  beaucoup  d’eftime  pour 
fes  Origines , & que  dans  fes  Livres  de  la 
Langue  Laiine  fouvent  il  trompe  les  au- 
tres &:  fouvent  il  eft  ttompé  luy-même. 
Il  eft  vray  que  Dempfter  ( 9 ) a dit  que 
Varron  eft  incomparable  dans  l’expiica- 
• tion  de  la  Langue  Latine , mais  ce  té- 
moignage n’a  point  empêché  les  autres 
Critiques  ( 10  ) de  le  blâmer  d’un  défaut 
confiderable  qui  eft  d’avoir  rapporté  à 
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cette  Langue  des  mots  qui  ne  pouvoienc  Va:ron< 
venir  que  du  Grec  comme  l’a aufli  remar- 
qué le  P.  Simon.  Enfin  ceux  qui  ont 
quelque  confideration  pour  les  cenfures 
du  jeune  du  Verdier  peuvent  voir  ( 11  ) ' 
parmi  Tes  obfervations  les  fautes  qu’il  croit 
avoir  corrigées  dans  Varron. 

1.  La&ant.  lib.  i.  Inftitut.  divinar.  cap.  s. 

i.  M.  Vertran.  Maur.  Epift.  prxfix,  Vifæ 
Varronis.item  in  Vit.  ejufd.  édition,  is6l. 

3.  Cicerolib.  i.  Academie,  quaeftion.  Cap,  j. 

& cap.  Vôff.  lib.  1.  Hift,  Lat.  cap.  n. 
paS.s<S. 

4 Auguftin.  lib.  4 de  Civit.  Dei,  cap,  i. 

Item , lib.  6.  cap.  i. 

f.  Dionyf.  Halicarn.  lib.  i.  Antiquit.  Rom. 
cap.  il. 

y.  Ciccro  iterum  in  Bruto  cap„  jé. , &c, 

5.  Plutarch.  in  Vit.  Romuli. 

$ . Appuleius  in  Apolog.  pro  Ce  ipfo. 

f.  A.  Gell.  lib.  1 7.  No£V.  Attic.cap,  1 S.  Item 
lib.  19.  cap.  1 4. 

j.  Arnob.  lib.  1.  adverf.  Gentes. 

5.  S.  Hieronym.  in  proæm  lib.  i.'Gommen- 
tirior.  in  Epiftol.  ad  Galat. 

5.  Terentian.  Maur.  de  Metris  , cap.  de  Pha- 
leucis. 

5 . Chriftophor.  M yl.  de  Hyft.  lib.  .y.  & alii 
recentior. 

.6.  S.  Auguft.  de  Civit.  Dei , ut  fupr. 

-7.  Quintil.  lib,  x.  Inftitut.  Orat.  cap.  Z. 

Jtemlib.  Xii.Inft.  cap.  11. 

G.  J.  VolT.  de  Aite  hiftorica , pap.  1. 

B*  • • 
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Varron.  Th.  Dempft.  in  Elcnch.  prsefix.  RoGn  .de 

Ant.  R. 

10.  Rich.  Sim.  hift.  Cririq.  du  V.  Tcft.  li- 
vre j chaf.  9.  pâg.  44 6. 

11.  Claud.  Verder.  Cenfion.  in  omn.  Au£l 
pag.  ix  ij.  14. 


DCX  VII. 


VERRIUS  FLACCUS  , feus 
Augufte  & Tibere. 

F E ST  US  POMPEIUS  , fom 

les  Empereurs  Chrétiens. 

PAUL  DIACRE  , fous  Charle- 
magne. 


Flarcu*  T T Er rites  Flaccus  compofa  vingt  livres 
fie  Feftuj.  y flgnifkation  des  mots  , dont  il 
a aufli  expliqué  quelquefois  les  origines 
quand  il  les  a feeuës.  Cet  Ouvrage  a été 
loué  par  divers  Anciens , & entre  autres 
par  Pline  , A.  Gelle  , Charifius  , Dio- 
mede,  Velius  Longus  , & Prifcien  : mais 
perfonne  n’en  a fait  tant  de  cas  que  Fiji  ns 
Pompettes  , qui  prit  la  peine  d’en  fane  un 
abrégé.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’en  retran- 
cher quantité  de  choies  , mais  il  voulut 
aufli  faire  le  Critique  fur  le  relie , & le 
jugement  qu’il  en  porte  , n’eft  pas  toû-- 
jours  également  équitable  , comme  l’a 


/ 
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•remarqué  Vofllus  ( i ).  Comme  par  cet 
Ouvrage 'il  n’avoit  pas  rendu  grand  fer  vi- 
ce à la  réputation  de  Flaccus,  il  trouva 
aufli  quelqu’un  dans  la  fuite  des  fiecles 
qui  penfa  perdre  la  fienne  , & il  receut 
■prefque  le  même  traitement  qu’il  avoit 
fait  à cet  ancien  Grammairien.  Car  Paul 
Diacre  ayant  entrepris  de  faire  un  fécond 
abrégé  de  ce  premier,  il  le  mutila , il  l’ef- 
•tropia,  8c  il  le  défigura  d’une  façon  fi 
étrange , que  le  pauvre  Feftus  n’étoit  pref- 
que plus  reconnoi fiable.  Il  demeura  dans 
ce  pitoyable  état , jufqu’à  ce  que  le  célé- 
bré Antoine  Auguftin  en  ayant  trouvé 
un  fragment  confiderable  dans  la  Biblio- 
thèque du  Cardinal  Famefe , en  fit  pre- 
iènt  au  Public  avec  de  fçavantes  notes. 
Scaliger  y fit  depuis  de  tres-dodes  remar- 
ques, aufli-bien  que  fur  ce  que  nous  avons 
de  Paul  Diacre.  Fulvius  Urfinus  donna 
.enfuite  deux  fragmens  de  ce  Feftus , après 
les  avoir  exa&ement  corrigez , Sc  les  avoir 
accompagnez  de  notes  judicieufes  ( i). 
Aide  Manuce  le  jeune  y travailla  auflî  , 
mais  il  femble  que  nous  n’ayons  rien  de 
plus  accompli  fur  cet  Auteur , que  ce  que 
M.  Dacier  publia  en  1681.  in  40.  Scali- 
ger dit  (3)  que  la  Langue  Latine  n’a  point 
d’Ecrivain  plus  utile  que  Pompeius  Fef- 
tus.  L’Auteur  Anonyme  de  la  Bibliogra- 
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phic  dit  que  Vcrrius  Flaccus  (4)  n’a  voit 
qu’une  érudition  médiocre,  mais  que  FeÊ- 
tus  Pompeius  cft  un  Auteur  tout-à-fait 
excellent.  Qu^il  cft  difficile  néanmoins 
de  diftinguer  ce  qui  eft  véritablement  de 
luy  d’avec  ce  que  Paul  Diacre  y a infé- 
ré du  fien.  Ainfi  le  jeune  du  Verdier  n’é- 
toit  pas  fort  fort  fage  d’accufèr  Feftus  de 
folie , fous  prétexte  qu’il  luy  a trouvé 
quelques  fautes  , & peut-être  des  fautes 
d’autruy.  (j) 

1.  Vofl.de  Philolog.  cap.  ç.  $.11.  pag.  3S. 

36. 

1.  Jan.  Nie.  Erythr.  Pinacoth.part.  1.  pag. 

9.  ' , 

3.  Jof.  Scalig.  Praefat.  ad  Fcftum. 

4.  Bibliograph.  Cur.  Philolog.  hift.  pag.  zS. 

f.  Claud.  Verdier  , Ccnf.  Audi.  pag.  17. 


DCXVIIÏ.  * 

DES  AVTRES  ANCIENS 
Grammairiens  Latins. 

IE  Public  a des  obligations  toutes 
. particulières  à Putfchius  de  luy  avoir 
ïamafte  les  précieux  reftes  de  plus  de  tren- 
te de  ces  anciens  Grammairiens  , & de  les 
^voir  publiez  à Hanau  en  îéoy.quoy  qu’il 
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s’y  en  trouve  quelques-uns  d’aflez  fuf- 
pc&s , &c  quelques  autres  qui  ne  méritent 
peut-être  pas  la  peine  qu’on  s’eft  donnée 
de  les  corriger,  & de  les  conferver  fi  fcru- 
puleufement.  Ce  qu’on  y voit  fous  le  nom 
- de  CX  Remmitts  Palamon } qui  vivoit  fous 
Claudius,  n’eft  pas  Fort  confiderable,  non 
ü plus  <ïue  les  Extraits  imparfaits  de  Ma- 
f crobe  fur  les  différences  Sc  les  rapports  des 

c mots  des  deux  Langues  Grecque  8c  Lati- 

vne.  Nous  parlerons  de  quelques  autres 

'dans  la  fuite  de  ce  Recueil. 
i * 

* DCXIX.  . 

« 'M.  TE  R EN  TI  US  S CA  UR  US,  s«uruS; 

Grammairien  fou*  l'Emp.  Adrien,  ou 
. ..‘P.  TERENTIUS  SCAURÜS, 

Grammairien  ,fon  fis , Précepteur  de 
TEmp.  L.  Ver  us. 

j /A  N ne  fçait  pas  certainement  auquel 
V_^  des  deux  appartient  ce  que  nous  a- 
vons  fur  la  différence  des  mots , ou  YOr- 
f -thographec[ucVu\cam\is  donna  en  1600. 

\ ’aveefes  Notes  , 8c  que  Rutfchius  inféra 
j.  erifuite  dans  fon  Recueil  des  Grammai- 
< riens.  Mais  peu  de  gens  fçavent  peut-être 

il  encore  moins , que  c’eft  un  de  ces  anciens 

3 v* 
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s^iuiiu.  Scaurus  quiefi:  le  \eritablc  Pere  des  Par~ 
t tentes  de  la  Langue  Latine , que  le  Pere 
Tarfelin  Jefuite  eut  la  bonté  de  vouloir 
adopter  fur  la  fin  du  fiecle  précèdent , & 
qui  ayant  été  fouvent  imprimées  depuis 
fous  fon  nom , l’ont  maintenu  jufqu’à 
iprcfent  dans  la  poflêffion  d’une  gloire  ac- 
quife  à peu  de  frais.  De  forte  que  ce  Pere 
n’avoit  pas  trop  mauvaife  raifon  de  dire  de 
luy-même  à ce  fujet , Intenui  labor  at 
tenuü  non  gloria. Nous  en  parlerons  plus  à 
propos  dans  le  Traité  des  Plagiaires. 

• * 

l.  Horat.  Turfcll.  prxEar.  de  Particul.  L L. 


DCXX. 

NONIUS  MARCELLÜS, 
De  la  propriété  dtt  difeonrs  Latin . 

LE  fçavant  Anonyme  qui  nous  donna 
cet  Auteur  en  164.  in  8°.&qui  n’eft 
•autre  que  M.  des  Bordes , dit  ( 1 ) que  ce 
Marcellus  n’aricndeconfiderable  ny  pour 
l'érudition , ny  pour  le  jugement,  ny  pour 
l’cxaélitude;  Que  laLatinité  pourroit  fort 
•bien  le  palier  de  fon  ouvrage,  s’il  n’avoit 
-•cité  que  les  Auteurs  qui  fe  font  confervez 
Jufqu’à  nous  .,  ôc  qu’on  ne  le  retient  dans 
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infiniment  en  ce  point  l’induftric  d’Adrien 
Junius  ou  de  longhe  , de  Denis  Gode- 
froy & de  tous  les  autres  Critiques  qui 
yavoient  travaillé  avant  luy. 


x.  Jof.  Merc.Praef.  édition,  fuae  an.  rtfi4. 
l.  Vofl.  de  Philolog.  cap  s.§.  13.  pag.  36. 
j.  Bibliograph.  curiol.  Philolog.  pag.  zé. 


DCXXI. 

Diomcdc  DIOMEDE  le  Grammairien. 

N O us  avons  de  ce  célébré  Grammai- 
rien trois  efpeces  de  livres  fur  les 
matières  Grammaticales.  L’ Auteur  Ano- 
* nyme  qui  a fait  la  Bibliographie  ( 1 ) dit 
que  c’eft  un  Auteur  allez  élégant.  C’eft 
une  manie  e d’éloge  qui  convient  peu  à ces 
iforresde  Grammairiens. 

Il  y a deux  chofes  à confiderer  dans  te 
Diomede  que  nous  avons  aujourd'hui 
La  première  eft  , qu’il  n'eft  point  pur  Sc 
fans  mêla  'ge  ; depu's  principalement  que 
JeanCefaire  (i)  lçavant,  mais  trop  auda- 
cieux Ciitique,  a pris  la  liberté  d’y  infé- 
rer tout  ce  qu’il  luy  a plû.  dans  fon  édi- 
tion. La  fécondé  eft , le  grand  rapport 
tqu’on  trouve  entre  ce  qu’on  lit  dans  cet 
©uvrage^  & ce  qu’on  üt  dans  Chariftusr, 
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ce  qui  a fait  que  les  uns  ont  foupçonné  cc 
Diomede  de  luppofition,  & que  les  autres 
l’ont  jugé  postérieur  à Charihus  , dont  ce 
que  nous  avons  fous  le  nom  de  Diomede 
paroît  être  une  copie  ou  un  extrait , en 
retirant  les  fourrures  de  Cefaire. 

i.  Bibliograph.  cur.  Philolog.  pag.  17. 

•a.  VofT.de  hiA.  Latin,  eap.  x.  pag.  6. 


D'CXX  Iï. 

DONAT  ( 1? alites  ) au  quatrié-  Don4c* 
me  fiecle.  _ 

JL  nous efl  refté  fous  ce  fpecieüx  nom 
des  Elemens  de  Grammaire  ;uu  Traité 
du  Barbarifme  & du  Solecifme\  8>c  un  au- 
tre de  la  d'ffcrcnce  des  Mots * Caffiodore 
•témoigne  (1)  que  fa  Grammaire  c toit  plus 
propre  pour  les  enfans  que  celle  de  PrifL 
•cien  , & quelle  éroit  plus  proportionfiée 
à la  portée  de  ceux  qui  commencent  l’é- 
tude de  la  Langue.  llditque  l’un&  l’aû- 
tre  iont  préférables  de  beaucoup  à tous 
les  autres  Grammairiens  Latins , tels  que 
Cn.  Cornutus  , Velius  Lôngus  ,‘Curtius 
Valerianus,Papyrianus, Adamantius  Mar-  .. 
•rynus , Lutyches  /Cæfânius  ouGæfarius, 
i.'Cæcilius  Yindex.,  &c.  dont  il  s’étoi/t 
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Fervi  pour  travailler  luy  - même  Fur  ce 

iiijct. 

Il  paroît  auflî  par  ce  que  fâint  Grégoire 
dit  de  Donat  (1)  que  fa  Grammaire éroit 
•celle  de  ces  tcmps-là  qui  éroit  le  plus  en 
ufaee,  & qu’on  l’enfeigncit  préFerabe- 
ment  aux  autres.  Et  Robert  Goulet  dans 
le  jugement  qu’il  fait  des  Grammairiens 
qu’on  peut  faire  voir  aux  enfans,  dit  (3) 
qu’il  auoit  éprouvé  par  une  expeiience  de 
pratique,qu’il  n’y  avoit  lien  de  plus  utile 
que  Donat  pour  b:cn  apprendre  les  prin- 
cipes de  la  Grammaire. 

1,  Callîod.  Sénat,  lib.  de  Orthograph.  præfat. 

i. ^Greg.  Mag.  prarfat.  in  Comment.  Moral 
in  Job. 

j. Apud  Cæf.  Eg.  Bul.  hift.  Uuivesfit.  PariC 

tom.  1.  fæcul.  a.  p.  ri  3, 


DCXXIII. 

FAB.  FULGENCE  P LAN  CI  A DIE. 

CE  qui  nous  refte  de  luy  regarde  les 
anciens  termes  Latins , la  propriété 
du  diftours , &c  l'explication  des  mots. 
C’eft  un  Grammairien  pi  oyable,&  qui 
fcmble  ne  s’être  plû  qu’a  la  bagatelle  &c  à 
des  fottifes  , comme  l’a  remarqué  Voflius 
dans  fes  livres  desJHiftoriensXatins. 
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Barthius  die  (2)  que  ce  Fulgence  cft  le  ^ancia* 
plus  audacieux  de  tous  les  Ecrivains , qu’il  ' 
a le  langage  entièrement  corrompu  , l’en- 
lendemcnt  de  travers  & en  defordre  , & 
que  s’il  avoir  appris  quelque  chofe,  ce 
n’étoit  rien  moins  que  la  lagefle.  .Le  mê- 
me Autcur,&  le  heur  Konig  après  luy  (3) 
Témoignent  qu’on  ne  fçauroit  lire  cet  Au- 
teur, (ans  être  touché  de  eompaifion  pour 
la  mifere  de  ces  temps-là , qui  commen- 
>çoient  déjà  à le  laifler  couvrir  des  tenebres 
•de  cette  ignorance  univerfèlle  où  la  barba- 
riea  jette  tous  les  fîecles  fuivans. 

La  Langue  Grecque  étoit  tombée  dés 
lors  dans  un  fi  grand  mépris , qu’on  ne  Fe 
Ibucioit  plus  de  l’apprendre , & moins  en- 
core de  la  parler  ; mais  les  Ecrivains  de  ces 
temps-là , pour  être  plus  ignorans  , n’en 
‘étoient  pas  moins  préfomptueux , & nô- 
tre Fulgence  entre  les  autres,  s’étant  ima- 
giné qu’il  fuffiifoit  d’avoir  de  la  hardieflê 
pour  réüflir,  & qu’il  luy  ferait  permis  fur 
ce  p:ed  de  tout  écrire  à tort  & à travers , 
ne4it  aucune  difficulté  de  tirer  par  les 
pieds  & par  les  cheveux  les  mots  Grecsf, 

.&  les  Auteurs  qui  ont  écrit  en  cette 
Langue  (4) 

I.  Voir.  hift.  Xat.lib.  i.  c.ip.  $ o.  pag.  i y 9. 
a.  G.  Barthius  m 1 Silvar.'Stat.  Pap.  pag.fii. 

3 .tld.  Not.  ad  4.  Thcbaïd.  pag.  4*5- 
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Et  Georg.  M.  Konig.  biblioth.  V.  & N, 
pag.  3»i.  piz. 

4.  Id.  Item  Voffius  de  Hiftor.  Graec.  Iib.  3. 

p.  jij. 


DCXXIV. 

FLAV.  SOSIPATER  CHARISIUS, 

de  Campanie  ^fom  l'Emp.  Honorïttsi 
devant  Prlfcien  qui  Le  cite. 

NOus  avons  .cinq  livres  de  Tes  Inflru- 
<5tions  de  Grammaire , dans  lefquels 
Fabricius  dit  qu’il  avoir  imité  Pline  , qui 
dans  Tes  dernieres  années  avoir  écrit  de  la 
Grammaire,  auffi-bien  que  d’autres  qu’on 
voit  citez  par  Charifius.  Il  y a une  infini- 
té d’endroits  qui  fe  trouvent  femblablcs 
dans  Tes  livres  & dans  ceux  de  Diomede, 
tant  pour  les  exemples , que  pour  les  ré- 
glés & la  méthode  , comme  nous  Pavons 
marqué  plus  haut. 

Greg.  Fabricrus  Epift.  præfat.  édition.  Çha- 
xifïi  libror. 
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PRISCIEN  de  Cefaré  e,fotes  ÏEmp. 
uinajlafe , & Theodoric  Roy  des  Gots 
en  Italie. 

ÎEan  de  Cologne  l’imprima  en  1 47  6 . à 
Venife  pour  la  première  fois  , avee  des 
•caractères  qui  par  leur  nouveauté  donnè- 
rent envie  à plufieurs  de  connoître  Prif- 
cien , dont  on  ne  parloit  guércs  en  ces 
■temps-là  (i)j  Mais  il  parut  depuis  en  plu- 
iieurs  formes,  & plus  entier , & Putfchius 
•en  a fait  imprimer  dix-huit  livres  dans  fon 
Recueil  des  Grammairiens. 

Le  Perc  de  Creflol  Jefuitedit  (i)  qu’il 
éroit  le  plus  grand  homme  de  Lettres 
d'entre  les  Grammairiens.  Jofias  le  Mer- 
cier luy  donne  aulîi  beaucoup  d’érudition, 
(5)  & Voffius  le  confidere  comme  un 
Grammairien  fort  judicieux  8c  tres-verfé 
dans  la  Langue.  (4) 

Cependant  Scioppius  s’elt  emporté  lou- 
venr  contre  luy  , l’acculant  de  peu  de  ju- 
gement dans  tout  ce  qu'il  a fait  , quoy 
qu’il  convienne  qu’il  a eu  befoin  de  bea- 
coup  d’ad’.eflè  & de  diligence  pour  l’exc- 
cution  de  fon  Ouvrage.  Mais  le  Biblio- 
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Prifcien.  graphe  A nonyme  remarque  que  ce  Criti- 
que étoit  fouvent  mal  fondé  dans  fes  ac- 
eufations  (4). 

Aureftc,  les  Ouvrages  de  Prifcien  é- 
toient  d’un  grand  ufage  dans  rUniverfîté 
■de  Paris  jufqu’au  treiziéme  lîecle  , ôc  on 
y voyoit  fa  petite  Grammaire  ou  fes  Ru- 
dimens  , qu’on  appelle  l'Alphabet  dans  les 
Ealïès  Claflcs  ; & fa  grande  qu’on  appel- 
loit  le  Grand  Prifcien  dans  les  hautes  (7 J. 

1.  Bern  de  Malincrrot  in  Additionib.ad  Tra- 
ftar.  de  Typograph. 

x.  Ludov.  Crcflolius  Thcatr.  Sophiftar  lib.  j. 
cap.  9.  pag.  495. 

3.  Anonym.  praci.  édition.  Nonii  Marcell, 

* 4 Vofl.  dciPbilolog.  pag.  36. 

V.  Bibliograph.  cur.  Philolog.  pag.  17. 

6.  tlem  Caiïiodor.  Epift. 

.7.  Eg.  Bulcustom. a.biiil.UoiverEt.pag.  317. 


DCXXVI. 

S.  I S I D O R E de  Sevills , a traité 
de  la  Grammaire  dans  fes  Orîgines,mais 
nous  en  avons  parlé  parmi  les  Ecrivains 
de  Philologie. 

IL  cft  inutile  d’avertir  le  Le&eur  que 
nous  avons  omis  à deflein  le  Traité  de 
•^Grammaire  qui  avoir  long-temps  couru 
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fous  le  nom  de  Saint  j4uguflin  ; ce  qu-en 
a.  écrit  CajJiodore  , 8c  pluficurs  autres  E- 
crivains  depuis  ces  temps-là  jufqu’au  xv. 
iïecle , parce  que  nons  n’avions  pas  beau- 
coup de  bien  à en  dire. 


DC  X X VH. 

LES  VIEILLES  GLOSES , 
c’eft  à dire, 

Le  Recueil  de  Glojfaires , tant  Grecs  que 
Latins. , que  Son  aventure  Vulcanises 
publia  à Leyde , in  folio  avec fes  Notes. 

C Es  Pièces  font  d’une  utilité  plus 
grande  qu’il  ne  fombleroit  d’abord , 
& les  Sçavans  s’en  font  fou  vent  fèrvi  fort 
à propos.  Elles  font  louées  par  Lipfe 
dans  fes  Commentaires  fur  Tacite  , & en 
divers  autres  endroits  ; par  M.  Guy  et  fur 
Terence  ; par  l’Auteur  Anonyme  de  la 
Bibliographie  ; & par  divers  autres  Criti- 
ques. 
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DES  GRAMMAIRIENS 

Latins  de  ces  derniers  (iecles. 


DC-XX  VIII. 

7.  De  quelques-uns  des  principaux  DiDitn 
naires  & Recueils  de  Mots. 

LA  multitude  de  ccs  fortes  d’Ouvrages 
eft  devenue  onereufe,  8c  prefque  in- 
supportable à la  Republique  des  Lettres, 
parce  qu’il  y en  a tres-peu  dans  lefqueh 
les  Auteurs  ayent  réüfli  , Soit  à caiife  de 
l’ignorance  de  quelqu’une  des  Langues  , 
defquel  esils  les  ont  compofez  , (oit  parce 
que  les  uns  font  trop  défettueux  , & que 
Jcs  autres  font  trop  chargez  de  chcdès  inu- 
tiles , foit  enfin  parce  qu’il  s’-en  trouve 
tres-peu  qui  foient  compilez  avec  juge- 
itient , 8c  où  l’on  voye  autant  de  choix 
&de  difeernement  , que  ces  fortes  d’Ou- 
vrages en  demandent. 

C’eft  pourquoy  le  peu  de  cas  que  le  Pu- 
blie en  a fait , 8c  8c  le  peu  de  réputation 
qu’ils  ont  acqu  s^'a  beaucoup  contibué  i 
les  faire  tomber  dans  l’oubli  8c  dans  le  mé- 
pris. Ainfi  nous  n en  rapporterons  qu’un 
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| tres-petit  nombre  de  ceux  qui  femblenc 
s’etre  diftinguez  des  autres. 

K 

DCXXIX. 

‘NICOL.  PERROT, 

vers  tan  14(74. 

VT  Ous  avons  parlé  de  fa  Corne  cta- 
1>I  bondance  parmi  les  Critiques. 

! r 

^ DCXXX. 

i 

A M B R'O  ISE  CALEPIN,  CalePJn* 
Ermite  de  S . Auguftin  , de  Calepio 
t dans  le  Bergamafc.  mort  en  1513. 

JE p ceux  qui  t ont  augmente  , dont  les  prin- 
cipaux font  j 

JEAN  PASSERAT,de  Troyes, 

mort  en  1602.. 

Et  J.  LOUIS  DE  LA  CERDA 
Je  fuite  Efpagnol , mort  en  1643. 

CAlepin  eft  un  de  ceux  qui  ont  acquis 
de  la  réputation  au  meilleur  marché, 

& avec  le  moins  de  peine.  Il  luy  eft  arrivé 
tout  le  contraire  de  ceux  qui  font  pillez 
parles  Plagiaires.  Le  Vittorio  de  RolUs 
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calepin-  (i)  dit  qu’il  étoit  du  nombre  de  ccs  gueux 
du  Parnafle  , qui  font  tout  nuds  tk  cou- 
verts d’ulceres  & de  mifercs  , c’eft  à dire, 
qui  nont  ny  Lettres  ny  capacité , & qui 
neanmoins  font  allez  heureux  pour  atti- 
rer la  compaffion  des  plus  riches  & des 
plus  aifez  , qui  prennent  plaiiîr  de  les 
combler  de  leur  abondance.  Car  en  effet 
Calepin  s’etant  avifé  de  vouloir  faire  un 
Didionnaire  Latin  , n’y  a\oit  d’abord  a- 
mafle  , ou  fait  amafter  que  des  mots  , ou 
qui  ne  valoient  rien,  ou  qu’il  n’entendoit 
pas  bien. 

Le  dcftèin  qu’il  avoit  eu,parut  aflez  bon 
aux  fçavans  , quoy  que  l’execution  n’en 
fuft  pas  heureufe.  D’un  côté  ils  avoienc 
de  la  peine  à voir  un  fi  méchant  livre  dans 
une  ii  grande  réputation , & d’un  autre 
ils  auroient  fouhaité  de  faire  quelque  cho- 
fé  de  meilleur.  Ce  dernier  point  ne  leur 
étoit  pas  fi  difficile  , que  de  fupprimer 
l’Ouvrage  de  Calepin.  Ainfi  ils  crurent 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le  corriger, 
& de  l’augmenter  en  luy  laiflànt  fon  nom, 
pour  ne  point  irriter  le  public  -,  quoy  qu’à 
la  fin  il  ne  s’y  trouvait  prefque  plus  rien 
qui  fuft  de  luy. 

Le  nombre  de  ceux  qui  ont  contribué  du 
leur  pourgroffir  Calépin,  n’eft  pas  aifé  à 
déterminer  j mais  on  peut  dire  que  ceux 
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qui  Iuy  en  ont  donné  le  plus,  font  Badins  calepin. 
■Afcenfivu  , Conrad  Gcfner  , Paul  Atanucei 
Jean  Pajferat , Sc  le  Pere  Jean  Louis  de 
la  Ce'-da. 

Mais  pour  fpecifier  quelque  chofe  de 
plus  particulier  fur  la  conduite  de  Cale- 
pin , il  eft  bon  de  fçavoir  que  n’étant 
^>as  hommes  de  Lettres  , il  ne  fongeoit 
a rien  moins  qu’à  fe  faire  Auteur  , juf- 
qu’à  ce  qu’ayant  vu  la  Corne  d'abondan- 
ce de  Nicolas  Perrot , & qu’ayant  ap- 
pris que  cet  homme  fcmbloit  vouloir  de- 
là voiier  &c  abandonner  ce  fruit  de  lés  étu- 
des fcculieres  & profanes,  & renoncer  à la 
qualité  de  Pere  dans  la  penfée  que  celle 
d’ Archevêque  en  feroit  deshonorée,  il 
crut  pouvoir  profiter  de  ce  dégoût , & 
il  voulut  inférer  cet  Ouvrage  dans  fon  Di- 
ctionnaire comme  s’il  en  eût  été  l\Au- 
tcur. 

Floridus  Sabinus  ( 2 ) dit  qu’il  Je  fit 
d’une  maniéré  tout-à-fait  pitoyable,  par- 
ce qu’il  fit  fondre  cette  Corne  d’abon- 
dance parmy  une  infinité  d’ordures  qu’il 
avoit  ramaflees  des  plus  méchants  Au- 
teurs des  fiedes  barbares  & ignorans.  Il 
ajoûte  que  cela  contribua  ‘d’un  côté  à 
celebrer  le  mérité  de  Perrot  & à faire 
rechercher  fon  Livre  dans  fa  fource  , & 
d’un  autre  à faire  connoîtrc  l’impertinciv 
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ce  de  Calepin  & l’impureté  de  fon  Di- 
ctionnaire. C’eft  auffi  le  jugement  qu'en 
portent  l’Auteur  Anonyme  de  l’Apolo- 
gie pour  les  Poètes  Latins  ( $ ) , l’ Au- 
teur Allemand  de  la  Bibliographie  cu- 
rieulc  ( 4 ) , & le  fieur  Leonard  Nico- 
deme  dans  Tes  Additions  fur  le  T oppi 

(;)• 

Cependant  fi  on  vouloit  écouter  Ca- 
lepin dans  fa  Lettre  à Meflîeurs  de  Ber- 
game  ( 6 ) on  ne  s’en  formerait  pas  une 
îï  méchante  idée.  Il  leur  veut  perfuader 
que  fbn  Dictionnaire  eft  comme  la  moiiel- 
le  ou  plutôt  l’eflèncc  de  prefque  toutes  les 
fcicnces  qu’il  prétend  avoir  tirée  dç  tous 
les  meilleurs  Auteurs  ; qu’il  a eu  en  vuç 
de  battre  & de  réfuter  non  feulement 
Laurent  Valla,  mais  encore  Prifcien  ÔC 
d’autre  Grammairiens  , parce  qu'il  eft  ap- 
puyé fur  l’autorité  de  plufieurs  autres  Au- 
teurs incomparablement  plus  graves  & 
plus  excellens  pour  la  Latinité.  Entre  ces 
Auteurs  du  bon  ftile  il  nomme  faint  Am- 
broife,  faint  Jerôme  , faint  Auguftin  & 
quelques  Ecrivains  Grecs  qui  ne  fer- 
vent qu'à  nous  faire  conduire  le  con- 
traire de  ce  qu’il  veut  nous  faire  croi- 
re. 

Si  Calepin  eut  eu  aftèz  de  jugement 
Çc  dç  lumière  pour  profiter  comme  il 

faut 
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i K'  faut  des  ouvrages  des  autres,  loin  de  trou-  calepin, 
ipi  ver  mauvais  qu’il  les  eût  accommodez  à 
k Ton  ufage,  on  Te  feroit  tenu  fort  obligé  à 
l’Ji  fis  foins  &c  à fon  induftrie  , & fi  les  four- 
[i  ces  d’où  il  a puifé  avoicnt  efté  les  plus 
Ü5  pures,  on  l’aurpit  tenu  quitte  en  les  mar- 
[n  quant  fidèlement. 

Ceux  qui  fe  font  mêlez  d’y  faire  des 
:(  Additions,  n’y  ont  pas  toû  jour  s apporté 
[i  tout  le  jugement  & toute  l’exattitude 
ai  poflibLe  , & on  peut  dire  que  la  plûpart 
Jj  ont  été  plus  curieux  de  groffir  cette  corn- 
j pilation  & d’y  entaflèr  fans  difeernement 
j toutes  fortes  de  mots,  que  de  choifir  pre- 
K çifement  ce  qui  n’appartient  qu’à  la  borï- 
I ne  Latinité. 

ÿ Mais  ce  qui  a toû  jours  fait  jufqu’icy  le 
fujet  de  l’étonnement  des  S ça  van  s félon 
i la  remarque  de  Monfieur  du  Cange,  ( 7 ) 

|i  c’eft  de  voir  que  Tnfferat  qui  entendoit  fi 
j parfaitement  le  génie  de  la  langue  Latine 
; ôc  toutes  les  fineflès  de  la  plus  pure  Lati- 
5 nité , n’ait  pas  eu  le  courage  de  purger 
le  Calepin  de  tous  les  méchants  mots  qui 
1 y,  font  demeurez  même  après  fon  Edition, 

( 8c  qu’il  fe  foit  contenté  d’y  faire  mettre 
j fbs  Additions  comme  les  autres.  Ainfi 
ce  n’eft  peut-être  pas  fans  apparence  qu’- 
l un  Allemand  accufe  les  Libraires  de  cet- 
j te  Edition  & des  buvantes  d’avoir  corn- 
T'orne  III.  C 
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calepin,  mjs  Unc  foui  be  infigne  pour  en  avoir  tin 
plus  grand  débit.  Cet  Auteur  prétend 
( 8 ) qu’il  n’y  a rien  de  plus  faux  que  ce 
qui  eft  dit  dans  le  titre  de  ces  Editions  de 
Calepin  Sc  dans  les  Préfacés  qu'on  y a 
faites,  &c  que  Pafieratn’a  jamais  rien  cor* 
rigé  dans  Calepin. 

Quelques  Additions  qu’on  ait  Elites 
jufqu  ’icy  à ce  D élionna’re  en  y compre- 
nant même  celles  du  Fcre  de  la  Ccrda , 
il  eft  confiant  qu’on  put  encore  l’au» 
gmenter  d’une  infinité  de  mots  Latins 
que  l’on  pourvoit  piendre  dans  les  Au- 
teurs qu’on  appelle  proprement  Claffi- 
ques  ou  choilis,  c’eft-à-dirc  , dans  ceux 
qui  ont  vécu  du  temps  de  la  République 
Sc  fur  la  fin  du  bon  ficelé , qui  eft  celuy 
d’ Augufte  ; & dans  ceux  même  qui  font 
venus  avant  que  la  Latinité  fût  entière- 
ment corrompue,  ce  qui  peut  aller  jus- 
qu’au temps  des  Antonin.  S.  Matthias 
Martin] hs  nous  en  a donné  une  preuve 
foffifimtc  puis  qu’il  a trouvé  encore  aflèz 
de  mots  dans  ces  Auteurs  pour  en  faire 
prés  de  deux  volumes  qu’il  publia  à Brè- 
me four  le  titre  de  Lexicon  Latin  Philo- 
logique & Etymologique  l’an  162,3.  cinq 
ans  avant  fit  mort. 

• . , 

.1.  Jan-  Nicius  Erythr.  Pinacotb.  part,  j . pag 
zoz.  „ 
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u Franc.  Florid.  Sab.  Apolog.  1.  1.  pag.  niu 
j.  ap.  Obcrt.  Giffan,  pag-  fOj.  item  ap. 
G.  M.  Konig.  Biblioth.  V-  & N.  pag. 
ïfj-  , . 

4 B ibliogr.  cur.  Philologie,  hift.  pag.  ig. 

In  add itionib.  ad  Biblioth  Ncapohc..NiC«: 
Topp.pag.  i«4. 

t,  Anibr*  Calep.  epift.  dedicat.  ad  S.  P. 
Bergomenf. 

7*.  In  Prsclat.  ad  Glofftr.  med.  & inf.  Latin. 

nutn.  f u ' * * 

g.  Bibliogr.  cur.  Philol.ut  fapr.&c; 

5».  V.  & Olaus  Borrich.  de  Lcxicis. 
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ii  M A RIÜS  NIZOLIUS  Italien.  Nizoïù*; 

7 

i 

"T  Leftun  des  premiers  de  ceux  qui  ont 
r A ramalTé  les  mots  & es  exprelïions  de 
1 Cicéron  par  ordre  alphabétique. 

L’entreprife  étoit  allez  grande  & péni- 
ble , mais  elle  étoit  louable  & utile  étant 
: bien  executée.  C’eft  ce  que  Nizolius  avoit 
tâché  de  faire  pour  le  foulagement  de  ceux 
1 qui  re  fçavent  pas  leurCiceron  par  cœur, 

3c  qui  n’ont  pas  le  loifir  de  le  feiiilletcC 
1 quand  ils  ont  befoin  de  trouver  une  de  fes 
exprelïions. 

lia  eu  loin  même  de  ramaflèr  enfem- 

Cij 


5i  Grammairiens 
Nizoliu'ible  les  diverfes  maniérés  d’exprimer  une 
même  chofe  , & a ouvert  par  ce  moyen 
pîufieurs  chemins  differents  tant  pour  or- 
ner que  pour  diverfifier  ledifçours.  Ç’é-  ; 
tpit  beaucoup  pour  luy  fans  doute  que 
d’avoir  découvert  cette  route  , mais  il  fit 
voir  la  vérité  de  l’axiome  qui  dit  qu’il  y 
a grande  diffe  encontre  inventer  &c  per- 
fectionner ur.e  même  chofe. 

C’eftcç  qui  porta  depuis.  Colins  Secun- 
dus  Cnrto , & Afdrcellus  Squa  xialupus 
à reprendre  ce  deflèin  de  Nizolius  pour 
luy  donner  plus  d’ordre  & de  méthode, 

& pour  l’augmenter  de  beaucoup  de  cho- 
fes  nouvelle*.  Mais  ils  n’épuiferent  pas' 
encore  le  fujet j 6c  ils  cjonnerent  lieu  à 
Alexandre  Scot  d’y  faire  non  feulement 
de  grands  accroiffemens , mais  de  remé- 
dier aufli  à un  inconvénient  confiderablç 
ên  changeant  toutes  les  citations  de  Ni- 
zplius  qui  étoient  faites  fur  l’Edition  des 
œuvres  de  Cicéron  par  Aide  l’ancien,  la- 
quelle étant  devenue  extrêmement  rare, 
croit  caufe  que  l’ouvrage  de  Nizolius  é- 
toîtj  devenu  inutile  à tous  ceux  qui  n’a- 

• _ y-  j-  • * • 

'Voient  pas  cette  td  tion. 

Cependant  tous  ces  foins  n’ont  point 
empêché  ce  grand  Apparat  Ciceronien  de 
tomber  dans  la  difgracedes  livres  incom- 
àuodes,  fbit  parce  qu’il  n’cft  qu’en  une 


Digitized  by 


L a t ï ü s.  • - 53 

Langue , (oit  parce  qu’il  y a quelque  cho*"  r > 
fe  de  trop  gênant  Se  de  trop  peu  natu- 
rel dans  cette  maniéré  d’imiter  les  An- 


ciens. 


Praefat  Alex.  Scoti.  8cà.  : . 
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ROBERT  ESTIENNE. 
mort  en  1559. 

x « ' ' . * * % 

It  k 1 1.  . , - x R.Eft« 

L publia  en  1556.  puis  en  1543.  foii  ne. 
Trefor  de  la  Langue  Latine . C’eft  un 
ouvrage  immenfe  , qui  a coûté  une  in- 
finité de  veilles  & de  peines  à fon  Au- 
teur, & qu’on  ne  fçauroit  allez  louer . i 

L’Auteur  avoüoit  ingénument  qu’il 
ti’y  avoir  que  le  travail  &c  l’indüftrie  qui 
fulïent  de  luy.  Mais  il  travailloit  encore 
beaucoup  plus  à fa  gloire  par  cette  mo- 
deftie,  que  ceux  qui  vouloient  enchérir  fur 
les  Anciens.  - 

Il  s’attacha  à cet  ouvrage  avec  une  ap- 
plication fi  opiniâtre  & avec  tant  de  zele 
pour  le  bien  publie  qu’il  y interelfa  mê- 
me Ion  b en  & fa  fanté.  Cependant  on 
n’a  point  eu  aflèz  de  reconnoilîance  poür 
ttn  li  grand  travail.  ( 1 ) Son  fils  Henry 

C iij 
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54  Grammairiens 
b . témoigne  qu’il  luy  attira  un  grand  nom- 
bre d’envieux  ( z ) qui  par  une  ignoran- 
ce groffiere  ÔC  une  malignité  ridicule  pu- 
blioient  que  nôtre  Robert  avoir  ouvert  b 
porte  de  la  Barbarie  par  Ton  prétendu 
Trefor  , mais  il  ajoûte  que  ceux  qui  en 
médifoient  de  la  forte  ne  fçavoient  ps 
même  un  mot  de  Latin , & il  pi  etend 
avec  beaucoup  de  raifon  qu’il  y a dequoi 
inftiuire  les  plus  fçavans. 

L* Auteur  augmenta  fon  Ouvrage  de 
temps  en  temps,  mais  ce  qui  luy  fit  le 
plus  de  peine,  ce  fut  de  voir  que  d’au- 
tres fc  mclaflènt  d'y  ajoûter  de  fon  vi- 
vant , & il  blâmoit  fur  toutes  choies  la 
liberté  que  les  Correcteurs  d’imprimerie 
prenoienrd’y  inferer  les  mots  & les  ex- 
p refilons  qu’il  avoit  rejettées  expreflè- 
xnent%comme  étant  indignes  d’entrer  dans 
•Je  trcfbr  de  la  bonne  Latinité.  Son  fils 
que  nous  avons  déjà  cité , rapporte  fur 
ce  fujet  un  fait  qui  mérité  d’être  fçu  de 
tout  le  monde. 

Il  dit  que  Robert  fon  perc  étant  un 
jour  à Venife,  apprit  qu’on  y imprknoic 
fbn  Livre.  Il  fe  tranfporta  chez  l'Impri- 
meur où  il  prit  la  première  feiiillc  du  Li- 
vre que  le  hazard  luy  prefenta.  Il  temba 
juflement  fur  un  mot  qu’il  avoit  autre- 
fois réprouvé,. & exclus  pofîtivement  de 
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ce  Dictionnaire,  quand  il  l’avoir  impri-  R.Ettfcri 
tné  luy  - même.  11  ne  peut  s’empêcher  ne‘ 
d’en  témoigner  quelque  reffentiment,  & 
ayant  demandé  l’exemplaire  fur  lequel 
on  fai  fini  l’impreflion  , il  trouva  que  ce 
mot  étoit  à la  marge  avec  plufieurs  au- 
tres qu'on  y avoir  ajoutez,  dans  la  penfée 
qu’il  auroic  falu  les  inférer  dans  les  Edi- 
tions precedentes  , & ôn  luy  fit  entendre 
que  c’éroic  pour  fupplcer  à ce  prétendu 
defaut  qu’on  a voit  entrepris  cette  nou- 
velle Edition.  Rob.  Eftiennc  étant  allé 
trouver  celuy  qui  avoir  fait  ces  Addi- 
tions pour  luy  en  faire  des  reproches,  cet 
homme  ne  luy  répondit  qu’en  luy  mon-i 
trant  beaucoup  d’autres  chofes  qu’il  avoît 
ramaffées  pour  groffif  fon  Dictionnaire. 
L’Auteur  remarqua  que  c?étoit  prefque 
tout  ce  qu’il  en  avoir,  rejette,  mais  il  ne 

Ï>ut  fe  vanger  de  ce  hardi  ignorant  qitlèri 
e maltraltcant  de  paroles  offen  fautes1,  &c 
en  defavoüant  l’Edition , & toutes  cel- 
les où  on  avôit  pris  , & où  on  prendroit 
dans  la  fuite  de  pareilles  libertez  ( i ) . 

Le  Bibliographe  anonyme  dit  que  quel- 
qu’ample  & quelqu’exceilent  que  foit 
cet  Ouvrage  de  Robert  E (tienne , il  n’eft 
pas  encore  au  point  d’érudition  qui  feroit 
à fouhaiter  ( 3 ). 

Au  refte  on  peut  dire  que  ce  Trefbt 

C mj 
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56  Grammairiens 
de  la  Langue  Latine  n’a  guère  moins 
fouffert  de  changements  8c  d’alterations 
que  le  Di&ionnairc  de  Calepin  8c  l’Ap- 
parat de  Nizolius.  Il  a été  travefti  en  di- 
verfes  formes  & réduit  en  divers  Abrégez 
qui  ont  chacun  leur  utilité  & leur  prix. 
Mais  Monlicur  Danct  dit  que  pas  un  n’a 
encore  rempli  toutes  les  idées  qu’on  doit 
avoir  en  fai  font  un  Dictionnaire , pour 
donner  une  connoiflar.ee  parfaite  de  ce 
qu’il  y a de  meilleur  dans  la  Langue  La- 
tine  ( 4 ). 

Les  uns  les  ont  grolfis  de  quantité  de 
chofes  inutiles,  comme  d’un  amas  d’Epi- 
theres  qui  n’ont  aucune  difficulté  tni  rien 
dcûngulier. 

Les  autres  ont  entaffe  fans  diftin&ion 
les  diverfes  lignifications  des  mots  en 
confondant  les  propres  avec  les  Métapho- 
riques. . • . ..  \ * - 

Les  autres  ne  marquant  point. les  Au- 
teurs qui  fe  font  fervis  des  expreffions 
qu’ils  rapportent , propofent  indifférem- 
ment les  mots  barbares  a\  ec  ceux  qui  font 
de  la  pure  Latinité. 

D’autres  n’ont  pas  marqué, les  lignifi- 
cations que  les  mots  ont  fors  qu’ils  .font 
liez  avec  d’autres,  ce  qui  fait  neantmoins 
la  principale  beauté  8c  la  plus  importan- 
te difficulté  de  cette  Langue. 
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w Enfin  la  plupart  expriment  leferisdes 
13  mots  d’une  maniéré  peu  jufte  St  peu  Fran- 
f çoife,  de  forte  qu’en  voulant  apprendre  la 
Langue  Latine , on  efl:  en  danger  de  defa- 
3 prendre  la  nôtre. 

I • : • ' ' •• 

3 i.  ap.  Theod.  JaiilT.  ab  Almei.de  vit.  Steph. 

0 P/g-^4; 

j a.  H.  Stephan.  Epift.  ad  amie,  de  ftatu  Ty- 

pogr,  pag.  itfi.  item  Janfl;  ab  Almclov. 

, Pag-  4i-  4»-  . 

k 3»  Bibliograph.  anon.  cur.Philolog.  hift  pag. 

s 4.  Pert.  Dan.  Prefat.  Di&ion.  Làt.  Franc. 
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€ER.  JÊAN  VOSSIÜJ.  ’ 
b tnort  en  1645?. 

. - - \ > 

\i  XJ  Ous  avons  de  ce  grand  Homme  ütV 
0®  Etymologicon  de  la  Langue  Latine* 

t imprimé  à Lyon  & à Amfterdam  in  fol. 
oc  Monfieut  Colomiez  ( 1 ) dit  qu’il  y a 
quantité  de  belles  recherches  dans  ccf 
liH  Ouvràge , & Urfinus  eftime  ( 1 ) qu’il  a 
ou  pafië  de  fort  loin  tous  ceux  qui  avoient 
hC  traité  le  même  fujet  avant  luy . Mais  l’un 
3 St  l’autre  témoignent  qu’il  ne  fait  pas 
beaucoup  d’honneur  à fon  Auteur  en  l’é- 

C y 
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E'r  furernprés  les  expériences  qu’on  en  â fai-  Co!re' 
a tes  qu’il  n’y  en  a prefque  point  qui  le 
puifl’ent  retenir, parce  qu’il  eft  long  & dif- 
ficile , & que  les  mots  n’y  étant  jamais 
repetez  , ils  en  ont  oublié  le  commence-! 

6 ment  avant  que  d’étfe  à la  fin.  Ainfi  ils 
fênrent  un  dégouft  continuel  parce  qu’il 
£d  trouvent  toujours-  dans  ùn  paiV  tout, 
nouveau  ou  ils  ne  cOn  roi  fient  rien  ! ce 
Livre  étant  rempli  indifféremment  de  tou- 
tes fortes  de  mots  rares  & difficiles , & 
j|  les  premiers  Chapirrcs  ne  fervant  de  r;en 
poiir  ries  fuivans , ni " ccd x-cy  pour  les 
derniers , à clüle  qu’il  n’y  a aucun  mot 
j,  des  uns  qui  fe  trouve  dans  lés  autres. 

..  Monfieur  de  Chanterefne  en  juge  pref- 


't  moins  fâcheux  de  charger  la  mémoire  des 
j|  enfans  d’un  Livre  où  il  n’y  a que  des  mots 
à apprendre.  Quhuie  des  réglés  lés  plus 
„ utiles  qu’on  puIÎTe  fuivre  dans  leur  ïnftru- 
h dtion,  eft  de  joindre  toit  jours  enfemblé 
; diverfes  utilitez , & de  faire  enforte  que 
<c  les  Livres  qu’on  leur  fait  lire  pour  'lent 

:|  apprendre  les  Langues  fervent  auffi  à leur 

f former  l’efprit,  le  jugement  & les  meurs, 
I quoy  ce  Livre  de  Comenius  ne  peut 
rien  contribuer.  Mais  il  ajoute  que  ceux 

Cvj 


que  de  la  meme  mamere  11  dit  ( i ) qu’on 
ne  fiçauroit  nier  que  ce  Livre  ne  pniflê  a- 
voir  quelque  utilité,  mais  qu’il  eft  nfean- 
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qui  inftruifent  les  enfans  peuvent  avan-» 
tageufement  fc  icruir  de  ce  Livre  pour 
leur  apprendre  dans  l’occafion  les  mots 
particuliers  de  chaque  Art  & de  chaque 
profeflion. 

Cependant  il  y a peu  de  Livres  qui 
ayent  été  reçus  parmi  les  Nations  avec 
plus  d’applaudiflèmens  que  celuy-hK  & 
il  n’y  a picfque  point  de  Langues  fur 
tout  dans  l’Europe  dans  lefquelles  on  ne 
l’ait  traduit  pour  l’utage  de  la.jeuneflè. 
Simor.hts  de  Reyber  l’ont  mis  en  Grec, 
MocWinyrr  la  tourné  en  Allemand , Co- 
rnenitu  luy  même  l’a traduit,  en  Bohémien  , 
V vc*icrfk i l’a  mis  en  Polonois ySeidclias 
en  Flamand  , Jincboramts  en  Anglois, 
H art  lie  b de  ConrceUes  l’ont  traduit  en 
François,  Nath  Duez.  en  Efpagnol,  de  il 
a été  mis  aufli  en  Italien.  ; - ,/ 

On  y a fiait  diverfes  additions  auflî  bien 
qu’au  Calepin.  Zacharie  Schneider  y a 
fait  un  Veflibulefeparépour  l’entrée  à la 
Langue  Grecque.  V -fin  y a fait  des  Coiut 
mentaires,  de  Daniel  V' -cbner  des  addi- 
tions. D’autres  y ont  fait  des  tables  de  des 
méthodes  , & prefque  tous  en  des  V olu- 
mes  feparez  quiferoient  un  gros  Livre  fi 
on  les  joignoit  tous  enfemble. 

Il  s’eft  trouvé  même  un  Apologiftqpour 
la  Latinité  de  Comenius  à laquelle  bien 

; . * 
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des  gens  trouvoient  à redire,  & /on  Apo-  come- 
logiefut  imprimée  à Amlterdamen  1658.  n,us* 
in  8°.  . . 

On  peut  rapporter  encore  à ce  deiïêin 
un  autre  Livre  de  Comenius  qui  a pour 
titre  la  Porte  de  la  Sagejfe  ou  nouvelle 
Méthode  pour  apprendre  tous  les  Arts  ÔC 
routes  les  fciences.,  Monfieur  Spizelius 
parle  de  luy  ( 5)  comme  d’un  homme  d’urt 
rare  mérité  parmi  les  Luthériens , & il 
iuy  drelïe  un  ample  éloge  dans  fon  Traité 
du  malheureux  homme  de  Lettres.  » 

*;  i * ; i . >'  • V. . J ’ • • • *>  • • \ 

, x.  Lancel.dc  P.  R.  Préface  des  Racines  Grec 
qiles. 

1.  Nie.  Educat.  d'un  Prince  part.  %.  $.  x8 

pag.  f 4. 

3.  Theoph,  Spizel.  Infel.  Literat.  Traélat.ji. 
pag.  iory.ufq.  ad  pag.  101$. 
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LE  PERE  PAJOT  Charles  ) 

Jcfuitc  nè  en  i6oy.  | 

. * » • . • * 

t 

CE  Pere  éroit  fort  zélé  pour  l’avan- 
cement de  la  jcunelïe  dans  la  con- 
noiflànce  de  la  Langue  Latine.  Nous  a- 
vqns  des  Diftionairçs  de  François  en 
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Latin  , & de  Latin  en  François , nous  a- 
vons  même  un  slppam  de  Cicéron  mis 
en  François  , 8c  ajouté  k Ton  nouveau 
Dictionnaire  de  François  en  Latin.  On 
peut  juger  de  1 excellence  de  ces  livres  par 
la  connoiflance  qu’il  avoiedes  deux  Lan- 
gues. - ' * 

Il  fçavoit  le  Latin  comme  un  Ecolier  , 
8c  le  François  comme  un  Etranger  roti- 
vcllemcnt  entré  dans  le  Royaume.  Ainlî 
on  ne  s’étonnera  pas  de  voir  dans  fês  Di- 
Ctionnaiicstantd’expreflions  Latines  for- 
cées 8c  tirées  par  les  cheveux  , 8c  tant  de 
mots  François  tout  barbares  & impro- 
pres. 


D C X X X V I.: 

LES  PP-  FR  ANCOIS  ^ 
POMEY,  mon  en  1673.  JJefuites. 
& JEAN  GAU  DTN,  ni) 
in  1C16.  un  an  devant  le  P.  Pomey. 

ILs  ont  un  peu  mieux  fait  que  le  Pere 
Pajot.  Neanmoins  le  P.  Pomey  pafToit 
pour  un  grand  ramafleur , qui  entafloit  les 
choies  fans  choix  8c  ‘ fans  beaucoup  de 
difeernement.  On  a de  luycnte  autres 
un  Dittionnaire  qu’il  a appelle  Poy/tl , ôc 
qui  eft  de  François  en  Latin  y&c  un  Re- 
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u cucil  de  mots  fous  le  titre  d 'Indiculns  uni - 

'verfalù. 

c Le  P.  Gaudin  de  (on  côté  a publié  un 
C Dictionnaire  François-Latin  , un  T refor 
a de  mots  & de  façons  de  parler  Latines,', 
3 avec  les  Françoifes  & les  Grecques  qui 
réponde it  aux  Latines.  Lan  1678.  il 
j donna  le  Trefor  des  deux  Langues  Fran- 
6 çoife  & Latine.  L’Auteur  du  Journal 
i dit  qu’il  y a allez  de  pureté  dans  les  mots 
5 qu’il  employé  de  l’une  & l’autre  Langue, 
fc  S>c  que  les  définitions  des  mots  (ont  cour- 
1!  tes  (1).  Outre  des  remarques  qui  font 
f quelquefois  a fiez  fingulieres  fur  quel- 
ques fautes  des  Grammairiens.  Monfieur 
Danet déclare  (z)  que  ce  Pere  luy  a en- 
voyé des  remarques  rres-bellcS  & très- 
judicieufes -,  qui  luy  ont  beaucoup  fervi  à 
mettre  fon  Dictionnaire  François-Latin 
dans  l’état  où  il  a paru  de  la  fécondé  edi- . 
5 don.  . ’ 

i-  Jouin.  du  vi.  Février  167%- 
3.  P.  Pan.  avis  fur  la  féconde  edit.  de  fon 
* " DiSt.  &c.  ■ •*’  / -•'J 
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O F F IC  INA  LATIN  1TATI3. 
Ouvrage  ddnt  I Auteur  ne  s' eft  point 
nàmmèé 

UN  Cenfeur  Anonyinc  dit  (i)  qu’il 
y a dans  cct  Ouvrage  une  infinité 
de  taures  groflieres.  Il  prérend  que  com- 
me ce  Dictionnaire  eft  de  Latin  en  Fran- 
çois , c eft  à dire , fait  pour  entendre  les 
A urcurs,  pour  les  traduire,  & non  pas 
pour  compofer  du  François  en  Latin,  il  ne 
falloir  y mettre  que  les  mots  qui  fe  tifcu- 
vent  dans  les  Auteurs  de  la  bonne  Latinis- 
te. Mais  on  l’a  charge  d’*une  infinité  de 
mots  modernes  inventez  , forgez: , ou  pris 
de  l’Hebreu  , du  François  , & des  autres 
Langues  étrangères  avec  des  terminaifons 
Latines.  On  y trouve  encore  quantité  de 
termes  de  Blafôn , de  la  Chafiè , & d’au- 
tres profefiions  Sc  exercices,  félon  l’ufage 
qu’ils  ont  receu  dans  les  derniers  temps. 

On  a publié  à la  tête  du  Dictionnaire 
Latin  de  Monfieur  Danet  quelques  Re- 
marques fur  le  commencement  de  cet  Ou- 
vrage, où  l'on  fait  voir  plufieurs  lignifi- 
cations de  mots  ou  confondues , ou  fau£- 
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(es , ou  meme  oubliées  mal  à propos  ; & 
V Auteur  de  ces  Remarques  veut  dans  une 
Lettre  qu’il  a écrite  fur  la  fécondé  édition 
de  YOfficina  Latinitatis , qu’on  y ait  beau- 
coup profité  de  ce  Dictionnaire  de  Mon- 
iteur Danet,  & qu’on  y ait  laide  une  bon- 
ne partie  des  fautes  de  la  première  édi- 
tion. 

* . * • • ’ * » 

Danet  Avis  fut  la  fccondc  édition  dé  fon 
Dift.  Lat. 


DCXXX  VIIL 

ANE  T.(  Pierre)  .Abbé  de  Saint 
Nie-  de  V » rdun . 

» iv 

C’Eft  un  de  ceux  qui  ie  (ont  appliquez 
à ce  genre  d’ecrire  avec  le  plus  de 
fuccés  dans  ces  dernier  es  années.  lia  re- 
cherche avant  toutes  choies  la  pureté  des 
deux  Langues  & lé  choix  des  mots. 

11  a déjà  travaillé  à divers  DiSHonnatres 
de  l’une  en  l’autre  Langue  , tant  pour  les 
compofitions  de  nôtre  Langue  en  Latin  , 
que  pour  les  Traductions  de  celle-cy  dans 
la  nôtre  Le  principal  elt  celuy  qu’il  a fait 
de  Latin  en  François,  pour  faciliter  l’in- 
telligence des  meilleurs  Auteurs  Latins. 

Il  a voulu  diftinguer  cet  Ouvrage  de 


Danet. 
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tous  ceux  qui  avoient  paru  jufqu’à  prt- 
fent , en  pratiquant  plufieurs  chofcs  im- 
portantes , qui  étant  bien  exécutées  , ne 
fervent  pas  de  peu  à la  recommandation 
de  ces  fortes  de  livres*  Car  il  s'eft  attaché 
à traduire  les  mots  de  les  expreflîons  La- 
tines dans  les  termes  de  nôtre  Langue  qui 
font  en  ufage  parmi  les  honneftes  gens.  Il 
a diftingué  ceux  qui  ne  fe  font  introduits 
que  dans  la  décadence  de  la  Langue  d’avec 
ceux  qui  ont  été  en  ufage  dés  le  temps  de 
fapuieté  ; de  on  y trouve  aufli  les  mots 
Grecs , dont  les  Auteurs  Latbs  ne  fe  font 
fervis  que  rarement , de  qui  pour  cette 
raifon  ne  font  pas  Latinifez , diftinguez 
de  ceux  qui  font  comme  naturalifez  dans 
la  Langue  Latine  par  le  frequent  ufage 
qu’on  en  a fait. 

il  a marqué  les  diverfes  fîgnifi  cations 
que  les  mots  reçoivent  par  l'union  qu’ils 
ont  avec  d’autres  mots,  de  les  a mis  fepa- 
rément  les  uns  des  autres , donnant  aufli 
à part  le  fens  propre  de  literal  diftin&e- 
menr  d’avec  le  figuré  & le  métaphorique. 
Enfinl’  Auteur  prérend  qu’au  lieu  des  Epr- 
theres  de  des  Phrafes  inutiles  dont  il  dit 
que  les  autrcsD 'légionnaires  font  remplis, 
on  trouve  dans  le  fien  une  grande  abon- 
dance de  mots  qui  en  fait  toute  'là  ri- 
chcflè. 
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Les  Critiques  ont  èrû  y trouver  quelque 
chofe  de  digne  de  leurS  cenfures.  Les  uns  y 
ont  repris  quelques  mots  étrangers  rendus 
François  , comme  font  les  termes 
niti  , Conopée  , Hydrie , & quelques  au- 
tres de  cette  nature.  Mais  l’Auteur  dit 
pour  Te  juftifier  , que  ces  mots  re  font 
point  de  luy  , qu’ils  ont  été  employez  par 
des  perfbnnes  de  mérité  & de  l’Academie  , 
& que  pour  faire  voir  qu’il  lésa  crûs  nou- 
veaux luy-mcme , il  les  explique  par  d’au- 
tres mots  d’un  ufage  très  receu. 

Les  autres  ont  crû  qu’il  a affcCté  de 
prendre  dans  le  Nouvelle  Méthode  de 
P.  R.  ics  diverfes  fignifications  Françoi- 
fes  des  Verbes  Latins,  lefquelles  effecti- 
vement font  les  mêmes , pour  la  plufpart 
dans  l’un  & dans  l’autre  Ouvrage.  Mais 
fi  la  chofe  eft  ainfi  , le  DiCtionnaiie  de 
Monfieur  Danet  n’en  peut  être  que  d’au- 
tant meilleur,  puis  qu’il  ne  pouvoir  mieux 
rencontrer  pour  la  propriété  & la  pureté 
des  expreffions  de  nôtre  Langue. 

D’autres  enfin  prétendent  qu’il  y a 
beaucoup  d’omiffions  dans  cet  Ouvrage^, 
tant  pour  les  mots  & les  Phrafes  Latines, 
qne  pour  les  fignifications  & les  tours 
François.  C'cfb  peut-être  la  plus  raifon- 
nable  des  objections  qu’on  ait  pû  luy  fai- 
re j ôc  comme  il  ne  s’agit  d’autre  chofe  que 
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d’y  faire  des  Additions , il  luy  fera  tres- 
aifé  d’y  fatisfaiic  dans  les  éditions  fusan- 
tes. Si  c’eft  un  dcfiut , il  luy  eft  commun 
avec  la  plufpart  de  ceux  qui  ont  le  mieüx 
réiiiîi  dans  leurs  Di&ionnaires , &onau- 
roit  enfore  eu  beaucoup  plus  de  fujct  de  le 
Remarquer  dans  fon  livre  des  Racines  Lati- 
nes, où  ilparoît  que  fon  Imprimeur  ne 
l’a  point  fervi  avec  toute  la  fidelité  poffi* 
ble.  . 

• Il  publia  Tannée  dernière  fon  Diüionnaire 
de  François  en  Latin* 

* DE  QHÈLqrjES 

DICTIONNAIRES 

de  la  Latinité  corrompue. 

* 

DCXXX1X. 

1.  Nous  avons  parlé  avec  éloge  des 
Glofliircs  de  François  Pithou  fur  la  Loÿ 
Salique  , de  fur  quelques  Auteurs  de  la 
Latinité  corrompue,  de  de  Frédéric  Lin- 
dembrogius  fur  les  Loix  de  Charlemagne 
& dcc  Louis  de  Débonnaire. 
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Spelrotn. 

œ.  *.  HENRY  SPELMAN, 

3J  slngloù  , mort  en  1641. 

M TL  publia  en  r6 1 6 . la  première  partie  de 
■K  X Ton  Gloflàire  fous  le  nom  d 'Archto- 

* logue  j dans  lequel  il  entreprenoit  d’expli-. 

^ quer  dans  un  ordre  Alphabétique  les  ter- 
£ mes  ba;  bai  es  & étrangers  , les  vieux  mots 

remis  en  ufage , & les  nouveaux  qu’on 

* inventa  depuis  dans  l’Europe,  apres  la 
décadence  de  l’Empire,  & l’établillèment 

* des  Francs,  des  Gots,  8c  des  Vandales  dans 

fès  Provinces.  . r'  1 

Cela  étoit  afliirément  de  grande  utilité 

* fur  tout  pour  les  mots  Saxons  , comme  a 
remarque  Grotius  (1).  Mais  la  féconde 
partie  de  cet  ouvrage  n’eft  pas  de  la  même 

; force.  Atifli  eft-elle  pofthume,  & drelfée 
fur  des  cahiersqu’il  avoir  laiffez  en  allez 
mauvais  ordre , comme  l’écrivent  Mon- 
teur de  la  Rocque  (z)  & Moniteur  du 
Cange  ( 3 ).  Ce  dernier  ajoûte  que  Spel- 
man ayant  vécu  quinze  ans  après  l’édi- 
tion de  fa  première  partie  , on  a lieu  de  s’é- 
s tonner  qu'il  ne  le  foit  pas  donné  le  loifie 

if  de  mettre  la  derniere  main  à la  fécondé, 

b 11  fe  plaint  encore  de  ce  que  cet  Anglois 

r n'a  pas  même  exécuté  avec  allez  d’exadti-r 
ic  tude  & de  fuffifance  ce  qu’il  avo.'t  entre- 
pris dans  fa  première  partie,  8c  qu’il  nçx> 
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Spetoar.  pliquc  pas  , comme  ilauroit  été  à fouhai- 
rcr , les  mots  $c  les  chofès  qui  regardent 
les  coutumes , les  ufages  difFerens  , tant 
des  Eglifes  que  des  Etats  divers  qui  ont 
fubfîfté  en  même  temps , ou  qui  fe  font 
fucccdé  les  uns  aux  autres. 

Spelman  étoit  habile  dansce  qui  concer- 
r.oit  les  Saxons  & les  Anglois , mais  il 
avoit  peu  de  connoifïànce  des  affaires  de 
• France,  qui  cft  pourtant  la  principale  Sc 
la  plus  importante  pour  bien  entendre 
tous  les  Auteurs  de  la  moyenne  & de  la 
baflè  Latinité  , à caufe  de  la  part  que  les 
François  ont  eue  dans  tout  ce  qui  s’çft 
pafl'é  de  confidcrable  dans  le  monde. 

I.  Grot.  ad  Galles  Epiftol.  ad  Pcircfk.  pag. 
zfS. 

t.  Joui  n,  des  Sçav.  du  v.  Janvier  ig6s-  fil 
j . Gloflar.  ad  Àuft.  med.  & iijf.-  Lat.  in  prae- 
far.num.  - Pag«  f î*  f*' 


DCXL. 

$.  G.  JEAN  VOSS1US,  mort  en  1649, 
De  vitiis  Sermonii . 

LA  promefïc  que  Aîen-rfitu  avoit  faite 
au  Public  de  luy  donner  un  Gloflàirc 
de  Latinité  barbare,  comme  il  en  aY.oic 
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donné  un  d’Hcllenifme  corrompu  , avoir  VofEui. 
fait  abandonner  à Voilius  un  fomblablç 
deifein.  Mais  la  mort  de  Meuriius  & celle 
de  Noovipfitu  , qui  avoit  déclaré  quil  tra- 
vailloit  à un  pareil  ou/rage  , le  portèrent 
à reprendre  le  fien  , dans  le  regret  qu’il 
avoit  de  n’avott  pas  continué  Tes  Recueils 
depuis  cette  interruption , fur  la  penfée 
que  les  Glofïâires  de  ces  deux  Auteurs 
lâiiïcroicnt  le  fîen  inutile. 

Il  tâcha  donc  de  raflèmbler  ce  qifil  pût 
retrouver  de  fes  anciens  cahiers,de  les  con- 
tinuer fur  les  leétures  qu'il  fèroit  dans  les 
Gloflàires  imprimez  , & fur  ce  que  l’é- 
tendue de  (es  connoiflances  pourroit  luy 
fournir.  Tout  cela  produisit  le  Recueil 
que  nous  avons  de  luy  fous  îç  titte  dp 
Traité  des  fin  difconrs  } où  l’on  voit 
qu’il  a inforé  quelques  endroits  de  Cri-, 
tique. 

Mais  comme  il  n’éroit  pas  content  de 
cela , il  fongeoit  à nous  donner  quelque 
choie  déplus  parfait , lors  que  la  mort  ar- 
rêta tous  ces  projets.  Moniteur  du  Cange 
dit  que  dans  ce  que  nous  en  avons , il  y a 
trop  de  bagatelles  de  Grammaire  auiïi-f 
bien  que  dans  le  Meuriius  , & trop  peu 
de  cetre  érudition  mêlée  8c  inftruifantç 
d’hiftoires , de  rits,  de  coutumes  , & d’au- 
tres pratiques  , dans  l’explication  defquef 
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les  confifte  tout  le  mérité  de  ces  fortes  de 

ClofTaircs. 

Voff.  præfat.de  Vit,  ferm.  Sic. 

Car.  du  Cang,  GlolTar.  Latin,  prxfat.  nunj, 
éj- pag-  H.  & nurri.  ^4.  pag,  5 fi. 

DCXLI. 

4.  MONSIEUR  DU  CAN  GE, 

( Ch.  du  Frefnc)  7 refor.  de  France  en 
la  Généralité  <£  Amiens. 

SI  nous  fommes  obligez  de  ranger  cet 
Auteur  parmi  les  Grammairiens  & les 
failèurs  deDidionnaires,Ç ’eft  uniquement 
parce  qu’il  l’a  fallu  fuivre  dans  (à  modef- 
tie.  Bien  éloigne  de  la  vanité  & de  la  ma- 
nie de  certains  Eçrivaips  qui  ne  cherchent 
qu’à  multiplier  le  nombre  de  leurs  livres, 
ou  à publier  fou  vent  une  même  matière 
fous  divers  titres  pompeux  , il  a eu  l’arti- 
fice de  renfermer  & de  cacher  un  grand 
nombre  d’excellens  Traitez  fous  un  foui 
titre , &:  fous  un  titre  aufii  peu  éclatant 
qu’eft  celuy  de  GloJJ'aire  d^s  mots  çorromn 
fus  & barbares, 

11.  femblc  qu’il  ne  (bit  pas  encore  con- 
tent d’avoir  ainfi  voulu  opprimer  tant  de 
Piller  tâtions , & d’avoir  taché  de  difii- 
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mulcr  leur  prix  en  leur  ôtant  l’éclat  qu’il 
auroit  pu  leur  donner.  Vous  diriez  qu’il 
feroit  encore  fâché  de  perdre  l’qccafion  de 
les  rabaiflër  toutes  les  fols  qu’on  luy  en 
fait  des  éloges , c’eft  à dire  lors  qu’on  en- 
treprend de  luy  rendre  juftice.  De  forte 
que  quand  on  veut  éçouter  l’humilité  de 
cet  Auteur  , on  luy  entend  dire  agréable- 
ment , Que  les  autres  lifent  le  livres  pour 
en  tirer  ce  qu’il  y a de  bon,  mais  que  pour- 
luy  il  ne  les  a lûs  que  pour  en  prendre  tout; 
ce  qu’il  y a de  mauvais  j que  les  aurres  font 
leurs  réflexions  fur  les  plus  belles  penfées 
des  Auteurs,  mais  que  pour  luy  il  nes’eft 
attaché  qu’à  de  médians  mots  ; qu’enfin 
les  autres  imitent  les  abeilles  , mais  que 
pour  luy  il  a contrefait  l’aragnée  ou  la 
fangfuë. 

Ce  qu’il  dît  eft  vray  fans  doute  : mais 
il  devrait  ajoûter  qu’il  en  a ufé  de  la  forte 
pour  convertir  la  méchanceté  même  de 
toutes  ces  chofes  qu’il  décrie  fi  fort,  ÔC 
pour  communiquer  à tout  ce  qu’il  a tram 
vé  de  plus  mauvais  unç  bonté  pareille  à 
celle  des  meilleures  chofes  qui  fe  jrenconr. 
trent  dans  les  Auteurs  les  plus  exeelt 
lens. 

Ainfi  il  n’eft  rien  moins  que  ce  qu’il  a 
voulu  paroître.  C’eft  un  grand  Critique  * 
un  grand  Hiftoriçn,  un  grand  Jurifcon--' 
Torn.  III ; ' D 
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ftu  can-  fuite , & 6n  pêne  dire  que  de  toutes  le$ 
6e*  âütres  fciencès  , il  n’y  en  a point  dont  il 
inexpliqué  quelque  myftere , quand  les 
mots  lify  dbnnfcnt  fujet  de  le  faire. 

L’ôuviage  dont  il  s’agit  n’cft  donc  qu’un 
Dictionnaire , puis  que  l’Awcür  Ta  voulu 
ainiî  -,  mais  qui  explique  les  termes  de  la 
moyenne  & de  la  baffe  Latinité  -,  & qui 
fait  voir  leurs  dhahgemcns  •&  leür  corru- 
ption. Il  nous  y apprend  diveifês  manie,- 
rês  d’agir  8t  de  parler  ufitéesparmi  les  peu- 
ples ,-fcars  mœurs , les  pratiques,  les  cou- 
tumes , 8c  les  ceremonies  qui  ont  eu  quel- 
que cours  depuis  le  temps  de  l’Empereur 
Conftrintin.  On.  y trouve  les  formules  & 
les  termes  propres  8c  impropres  , inuficfcz 
8c  tehiken  ufiigedansdiVèrfês  profefEoft$ 
& dans  dise:  s Leux.  Il  y explique  auffi  les 
digrtiréfc , les  offices,  & les  fondions 
dès  Charges  Eccîefiaftîqùes , Civiles  5c 
Militaires.  Il  y corrige  en  qualiré  de  Cri- 
tique une  infinité  d’endroirs  des  Auteurs 
Crées , Latins  , François  , Italiens , Efpa- 
gnols,  Allcmans , Efclavons  , Saxons  , 
Anglois  , 8cc.  ll‘y  éclaircit  la  plufparr  des 
diofes  qui  fe  traitent  dans  lajurifprudcn-r- 
der.ee  moderne.  Il  dévelope  8c  enrichit 
foute Thiftoire  Occidentale , tant  par  fes 
•hfçf varions  fingulicres  8c  peu  commu- 
nes , que  par  ce  grand  nombre  de  Dijfiêr- 
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tâtions  également  fçavautes  & curieufes , 
-qui  peuvent  être  utiles  à tout  le  monde, 
mais  qui  font  neceflàireS  à ceux  qui  veu- 
lent étudier  ferieufement  la  Théologie , 
l’Hiftoire , & la  Jurifprudence,  Et  c’eft , 
peut-être  , pour  prévenir  les  Ecoles  de  ces 
deux  dernieres  Profeüîons,  que  la  Cham- 
bre des  Comptes  a conftitué  ce  Livre  lur 
/on  Tribunal , pour  le  dire-ainfî  , afimde 
faire  connaître  que  c’eft  le  Juge  & l’oracle 
qu’elle  veut  corffulter. 


Y.  les  Journ.'des  Sçar.'dc  a.  Aouft 

dij^ xv. -du  môme  mois  , & du  v.  Ssptcmb. 
Do  ni  Mabill.pracfat.  de  jx  Diploxn.  ad  fin.  Si 
la  v.  publ. 
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A RT  IST  ES 

DES  DERNIERS  SIECLES, 

J Qui  ont  traité  de  U Langue  Latine , ou  qui 
ont  écrit  des  règles  Ac  l'onde  la 
Grammaire  Latine. 
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LEONARD  D’A  RE  Z Z O, 

ou  Aretin  , mort  en  144  5. 

Voyez  la  féconde  partie  des  Critiques. 

D ij 


Du  Can* 
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LAURENT  VALLA» 
mort  eni+tf. 

. T L a fait  un  petit  Ouvrage  des  clcgan- 
JL  fes  Latines.  Alexandre  ab  Alexandro 
( i ) ,.  dit  que  c’eft  le  fruit  d’un  hardi 
Grammairien  , mais  habile  d’ailleurs  , & 
qui  a recueilli  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur 
dans  les  Auteurs,  ajoutant  quçl’employ 
qu’il  en  a fait,"  eft  fouvçnt  aflez  exquis, 

& agréablement  tourné. 

Voflhis  rapporte  de  Mariange  Accur- 
fius  , que  cet  ouvrage  fit  tant  de  bruit  que 
quelques-uns  de  fes  envieux  ne  pouvant 
rien  diminuer  de  l’opinion  avantageufe 
qu’on  en  avoit  , s’aviferent  de  publier 
qu’il  n’en  ctoit  pas  le  véritable  Auteur. 
Pour  colorer  cette  impertinente  accufa- 
tion  , ils  firent  courir  le  bruit  qu*on  en 
avoit  trouve  dans  l’Allemagne  un  exem- 
plaire fur  un  parchemin  tout  rongé  de 
viellleflè  ; & que  bien  que  les  lettres  fuf- 
fent  effacées  en  plufieurs  endroits , on  ; 
■; î . n’avoit  pas  laide  de  reconnoître  que  l’ouf- 
vrage  étoit  d’ Afconius  Pedianus. 

. : i.  Alex,  ab  Alex.  Génial,  dicr.  lifcv  G çap. 
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l.  Mar.  Accurf.  in  Diatribar.  Suar.  defenùo- 
ne , cui  noracn  Tefiudo.  - ■ . • 

- 4 . Voff.  de  hift.  Lat;  lib.  i.  cap.  17.  p.  1 44. 
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DCXLI  V. 

* r « • ' 

DES-PAüT  R E , ou  P” <tn-Pauterent 
dit  . ; 

JEAN  DkSPAUTERE,  de  Ninove, 
mort  en  1510.  on , félon  d'autres  t 
en  15' 4. 

VAIere  Ardré  l’appelle  le  Prince  des  DerpM|. 

Grammairiens  de  fbn  fiecle  ( 1).  "'*• 
Yôflîus  dit  qu’il  éroit  le  plus  clairvoyant 
ide  tous  ceux  de  fon  temps  dans  cet  Art , 
quoy  qu’il  n'eût  qu’un  œil  ( 1 ).  Sa 
Grammaire  a toujours  eu  de  la  réputation 
jufqu’à  prefent , & elle  a été  d’un  grand 
ufage  , particulièrement  dans  les  Colleges 
de  France. 

: Le  fleur  Roland  des  Marefts  dit  que 
e’eft  l’ouvrage  d'un  fçavant  homme  à la 
vérité  , mais  qu’il  efl  trop  long  & trop 
diffus  (3) , de  forte  qu’il  faut  quatre  ou 
cinq  ans  entiers  aux  enfans  pour  pouvoir 
en  venir  à bout.  Il  ajoûteque  cette  Gram* 
maire  e ft  obfcure  & embarafl’ée  en  beau- 
coup d’endroits , & que  PAuteurn  été 
plus  curieux  d’y  entalîèr  indifféremment 
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toutes  chofes , plûtoft  que  d’en  faire  le 
choix  & le  difeernement.  Il  n’enavo-t  pas 
«fé  comme  fondes  judicieux  Grammai- 
riens , qui  laiflent  beaucoup  de  chofes  à 
l’ u fige  , & qui  ménagent  les  préceptes 
le  plus  qu’il  leupeft  pomble. 

D’autres  y.  trouvent  à reiire  ( 4 ) les 
mêmes  chofes  que  l’on  blâme  err  general 
dans  toutesles  Grammaires où  l’on  pré- 
rend apprendre  le  Larin  par  le  Eatin  mê- 
me , à des  cifans  qu'on  fuppofe  n’avoir 
point  encore  ni  le  jugement , ni  la  con- 
aoiflàncc  de  la  Langue  qu’on  veut  leur 
enfeigner.  Les  Critiques  jugent  qu’il  (è- 
plus  à>  propos  que  les  préceptes  fuflènr 
énoncez  dans  la  Langue  maternelle  des 
cnfins  , par  exemple , en  François  pour 
l’ufvge  cks  enfans  de  cc  Royaume  ; en 
Flamand,  en  Ahglois.  , en  Allemand  , 

,&e.  pour  ceux  de  Flandre:,, d’Angleterre,.. 
d'Allemagne , Scc. 

En  effet , ce  n’eft,  point  la  coutume  de- 
foire  des  Grammaires  en  vers  Hcbretix  , 
pour  apprendre  1’Hebrpu,  ni  en  vers  Grecs, 
pour,  apprendre  le  Grec.  G’eft  Cuppofer 
qu’on  fçait  déjà  ce  que  l’on  veut  apprenr-, 
dre , & qu'on  a déjà  fait  ce  qutaa  veut 
foire.  Autrement , il  faut  encore-faite  une 
Grammaire  de  la  Grammaire , c’eft:  à dire,  ) 
unccxplication  des  préceptes  Latins  de  la. 
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Gcammaire  Latine.  Ea’ffl.  eft  pas  de  Dtfpj«» 
même  des  Grammaires.  Grecques,  H ebrâïr  lcre' 
que» , &c.  qu’on  peur  mettre  en  Latin  , 
parce  qu’oa  fuppofe  qu’on  fçait  le  Latin 
devant  que  de  palier  à l’étude  de  ces  au* 
tKes  Langues. 

Le  lient  des  Marefts  a cru  qu’on  pour- 
rait peut-être  juftifier  laconduitede  DeC- 
pautere , en  dUant  qu’il  a voulu  commu* 
niquer  la  Grammaire  à toutes  les  nations* 

&q  u’ainfi  il  a cru  devoir  la  mettre  on  une 
Langue  qui  fuft  generale  & commune  à 
toutes  ces  nations , mais  que  n’en  ayant  „ . 
pas  trouvé  d'autre  qui  ait  cet  avajvc.-ge 
comme  celle  qu’il  a voulu  enfc’gncr , ijl 
n'a  point  eu  la  liberté  de  chcifir.  Ce  rai- 
fonnement  fetnbîe  tenir  quelque  choie  c% 
plaifanc  & du  rid'cûlc,  puis  quG  Dcfpaa- 
tere  ne  pouvoir  pas  rendre  fa  Grammaire 
plus  généralement  inutile  , qu’en  choiùl- 
fâne  pour  s’expliquer  une  Langue,  qui 
félon  nôtre  fuppofîtion  , n’efi;  entendue  » 
a’aucuîie  de  ces  nations,  lefqueîles  au- 
roient  encore  be  ucoup  moins  befoin  de 
fa  Grammaire,  fi  on  fuppefoit  le  contrai- 
re. Mais  l’experience  a perfuacté  eette  vé- 
rité au  Public  encore  plus  que  la  raifon , 
puisque  pour  enfeigner  cette  Grammaire 
dans  les  Colleges , il  en  a coûté  jufqu  a 
prefent  des  fatigues  immenfes  pour  l’ex- 
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Ho  Grammairiens 
pliquer  en  Langue  vulgaire  , foit  de  vive 
voix , foit  par  des  écrits  abrégez. 

« Les  principaux  de  ceux  qui  ont  voulu 
remédier  des  premiers  à la  confufion  de 
cette  Grammaire , font  Adolphe  Mttker - 
che  & F.  Nanflus , qui  ont  tâché  de  luy 
■donner  un  nouvel  ordre  plus  clair  & plus 
-méthodique.  Entre  ceux  qui  ont  voulu 
apporter  culîi  quelque  remede  à fa  Ion- 
gueur,on  compte  particulcrement^^^/?. 

■ JNnvimola , ou  Nuvvmculcn , & Gabrie ; 
duPrcau^  dit  Pratcolc , qui  en  firent  des 
abrégez.  Mais  on  préfera  celuy  de  Simon 
Vcrcpée^  à tous  les  ajutres,  pour  Fenfei- 
.gner  dans  les  Païs-bas.  , > 

Depuis  ce  temps-là  on  a prefque  tou- 
jours retouché  Defpaurere  pour  y donner  , 
des  Eclaircificmens  nouveaux  , ou  pour 
en  faire  des  abrégez  plus  commodes  , & 
on  croit  que  Dclpautere  aurait  épargné 
une  bonne  partie  de  toutes  ces  peines , s’il 
fo  fu fl  contenté  de  raccommoder  la  Gram- 
maire Latine  de  fon  Maître  Jean  Cuftode 
-de  Brecht,  au  lieu  de  Finfêrer  route  entier c^, 
comme  il  a fait  dans  la  ma  fié  de  fes  vaftes 
Commentaires. 

1.  Valer.  And.  Deflcll.Bîbl.Bclg.in  Jban  Dcfp. 

•'  & in-Sim.  Virepæo. 

-A«b.  Mii.tlog.Bdg.pag.il®. 
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'î.  G.  J.  Vofl.  de  licicntiis  Mathematic.  c 4 t. 
■$  4-P-ig-  130. 

•.  î.  Roland.  Maref.  Epiftol.  Philologie.  Epif- 
tol- XVI. 

4.  Dom  Lancel.  dc'P.  R,  Avis  fur  IesjReglés 
de  la  Nouv.  Meth.  pag.  6 l. 

~ Xe  P.  Malcbranchc  tom.  j.  de  la  Recherche 
de  La  Vérité  , pag.  fci.de  la  pref. 
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ANTOINE  DH  LEQ.RIX  A,  Lbfiïa- 
ou  de  N E B R I S S E çn  Efpagr.e.  f 

"dit  ‘ ' 

ty£Utn  -Anton.  Ttfebriffenfîs,  mort  en  i j il* 

' ^ V;  * / 

X 1)  f Ebrixa  fut  le  premier  qui  tenta  de 
JL  délivrer  PEfpngne  de  la  barbarie  &c 
île  l’ignorance  pitoyable  dans  laquelle  clip 
étoit  entretenue  par  les  livres  des  mé- 
dians Grammairiens  , avec  lefquels  ik 
gâtoient  la  jeunefle  Efpagnole,  tels  qu’é- 
toient  les  livres  de  J- ?an  de  Paftmne.d' 'Ale- 
xandre de  Villedieu, , de  Jean  le  B:%ue  oii 
B albin  ;de  Jean  de  G alan  de  ,-de  Gautier 
ou  Gàlfred  Anglois  d 'Everard  dit  le 

Grecift e de  Béthune  , & de  quelques  aur 
très  qui  ont  été  depuis  juftementenfeve- 
lies  dans  l’oiibîi.  Lcbrixa  les  attaqua  tous 
^rnfemble,  & leur  déclara  une  guerre  opi- 


81  Grammairiens 
Lebrixa.  niâtre , dont  il  (ortie  haircufemcnt  avec 
le  feeours  des  vrais  Sçavansd’Ical'e. 

Il  eft  appelle  l’Ariffarquc  de  l’Efpagnc 
par  Matamore  ( i ) , Je  Varron  de  loti 
Pais  par  Ho  a cala  , le  Camille  Elpagnol 
de  la  Langue  Latine  par  Vanegas , la  lu- 
mière 8c  rornement  de  fa  nation  par  les 
autres. 

Comme  on  fe  fert  en  Flandre  de  la 
Grammaire  de  Simon  Vcrepée,  en  Hol- 
lande de  celle  de  Lithocomus,  e:i  Alle- 
magne de  celle  deMelanchton,  en  Angle- 
terre de  celle  de  Liütis  , en  Pcrtng.il  de 
celle  d’Emmanuel  Alvarez , & dans  le 
plus  grande  partie  de  la  France  de  celle  de 
Derpautere  j de  même  on  fc  fert  en  Efpa- 

fne  d’une  Grammaire  qui  porte  le  nom,  1 
Antoine  de  Neorifle , que  Vofllus  y 
Scioppius,  8c.  plu/icur s autres  Grammai- 
riens <fe  marque  ont  çreuë  être  véritable- 
ment de  luy,  & qu’ils  ont  comblée  d’élo*- 

g*s* 

Mais  c’eft  un  ouvrée  qui  appartient  & 
J'att  Louis  de  la  Cerda  Jeiuire , A:  qui  eft 
bien  diffèrent  des  maximes  de  Lebrïxav 
Nous  rcftrvons.au,  Traité  des  Impofteurs: 
à dire  pourquoy  àt  la  Cerda  y a laiffe  le 
nom  de  Lebrixa,  Il  (uffit  de  remarquer  ( 
ky  que  le  procédé  dé  ce  fçayant  Jemice- 
a été  fort  utile  à tout»  lajtuneffè  d’Elpa.- 
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gne , parce  que  Lebrixa  ayant  IaifTé  dans  ubrUa. 
fc  texte  de  Tes  lnltituïioas  de  Grammaire 
beaucoup  d’imperfeâlonx  pour  s’accom- 
moder a la  barbarie  de  Cnn  £ecle,qu’ il  votfc- 
loic  décrallcr  înfenfibleincot  & fans  vio*- 
lence , & pour  condcfcendre  à la  foiblcflè 
des  enfans , avoir  rejetté  dans  Tes  Conv* 
mentaires  Tes  véritables  fentimens  &>  Tes 
reflexions  fçavances  & cnrieufes  , Sc  qui 
éroient  proportionnées  à la  portée  des 
^lus  do&cs.  G’cft  ce  qui  porta  de  la  Cerda 
a prendre  le'  milieu , eu  cno'fiflànr  ce  qu'il 
y avoit  de  plus  utile  dans  le  texte  &.  dans 
les  Commentaires.  Il  y donna  un  nouvel  * 
dtdre , & y ajouta  Tes  reflexions  . 

Ainfl  il  ne  faut  pas  confondre  avec  cette 
Grammaire  un  ouvrage  important  que 
Lebrixa  publia  de  là  façon,  fous  le  titre 
d’introduttions  à la  Grammaire  Latine  , 
avec  d’amples  Commentaires.  On  y a joint 
diveifes  observations  de  cotrc&lons  de 
Martin  Ivarre , de  Garfias  de  Matamore , 
de  Chr'tjlofle  Efcobar , de  François  Ruiz. , 
de  Raimond  Paladin  André  V aurentin, 
éc  Jerome  Sanguin , à' Hilaire  Bemul , &c 
des;augmentations  de  divers  autres  Au- 
teurs. qui  avoient  de  la  réputation  dans 
ce  fiecle-là.  . 

Lebrixa  a fait  encore  un  grand  nombre 
Vautres  T mile»  concernant  T Arc  de  kl 

D vj 
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$4  'GRAMMAtR’l  ENS 
IcbrUa.  Grammaire  Latine , deux  ou  trois  Dic- 
/ ïio  in aires  pour  cette  Langue , Sc  d -autres 

ouvrages  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  h 
Üibl.  de  Dom  Nieol.  Antoine,  de  qui 
•nous  avons  pris  la  plus  grande  partie 
«des  chofes  que  nous  venons  de  rappor- 
ter ( i ). 

. Du  Verdier  le  jeune  (1)  étoit  d’avis 
«pion  chafl'âtLebiixadela  compagnie  des 
‘Grammairiens  , fous  prétexte  qu’il  a fait 
lin  grand  nombre  de  fautes , mais  fa  voix 
.m’a  jamais  eu  grande  autorité  dans  le  Se*- 
«nat  des  Critiques. 

1.  Nie.  Anton.  Bilil.  Bifpan.tom.  i.pag. 
i*7- 

x..  Claud.  Yerd.'Cenfion.  in  emn.  Au&.  p.  '30 


Ï)C  XL  Vï. 

THOMAS  L 1 N A C E R , Anglais* 

' ' ’ - ' ' mort  «71314.  . 

T Ont  ce  qu’a  fait  Linacereft  fôrt  efti- 
me , mais  il  a peu  écrit.  Ses-fix  livres 
J)e  la  ConftruEl'ion  dtt  difçouys  Latin  ^ ne 
'font  que -des  réflexions.,  mais  doctes  Ôc 
ijudicieufos  qii’il  a faites  fur  les  meilleur» 
Aur-eursi  Ils  luy  ont  acquis  beaucoup  de 
réputation,  &ilen  eft>k>üé  par  Erafsve<3j 
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parBudé  , comme  le  rapporte  Lilius  (i).  Lfliacà. 

Les  Rudimens  de  fa  Grammaire  An- 
gloife  furent  mis  en  Latin  par  Buchanan, 

& on  a pris  ce  travail, pour-un  témoignage 
de  f’eftime  qu’on  en  faffoit. 

- Erafme  dit  ( 2.  ) que  Linaeer  étoit  un 
•homme  d’une  ïcience  profonde  & univer- 
sel le  , mais  qu’il  avoit  tant  d’indifference 
pour  le  ftile  & les  maniérés  de  Cicéron  , 

•qu’il  auroit  mieux  aimé  imiter  Quintilien 
que  luy.  Il  ajoute  qu’il  n’affede  jamais 
■ces  fortes  d’agrémerrs  -8c  ce  genre  de  poli- 
•telle  que  les  Romains  appelloient'LV^mV 
té  j qu’il  eft  plus  fcrupulcux  qu’aucun 
-Ecrivain  Attique  dans  le  ménagement 
•des  pallions  , qu’il  aime  le  ftile  concis  8c  * 

(erré , 8c  en  meme  temps  l’élcgancc  du 
difeours , 8c  qu’il  a mieux  aimé  parler  ea 
Dofteur  qui  inftruit , à l’imitation  d’ A- 
rifto'e  8c  de  Quintilien  , qu’en  Orateur 
<qui  déclame. 

i.  Georg.  Hilius.,  clog.  Anglor.  pag.  jj.  poft 
Î>ju1  Jov.  clog,  • 

i.Erafrti.  in  Ciccrortian.  pag.  83. 
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Erifaew 

DCXLV1I. 

ERASME  £ Did.  ) mort  en  i 36-. 

NOus  avons de luy  touchant  laGram- 
maiie  , 1.  Deux  livres  do  l'abondan- 
ce des  mots  & des  ehofas.  1.  Les  deux  E- 
vrcs  de  la  Grammaire  de  Théodore  Gau». 
y.  UneSyntaxeou  ConftrudLoo , qui  dft. 
de  GuiU.  Lilitis  Anglois.  4.  De  la  ma- 
rtiere  d’écrire  des  lett;  es  en  Latin.  5 . De 
llnftrudion  des  cnfans.6.  De  la  véritable 
prononciation  du  Latin  &du  Grec.  7.  & 
un  abrogé  des  Elégances  d ^ Laurent  VaL 
* fa.  Mais  nous  n’ajoûreror.s  rien  à ce  que 
nous  avons  dit  de  cer  homme  dans  la  fa- 
conde parti*  des  Critiques. 


DCXLVIIB. 

JEAN  LOUIS-  VIVES  , de  r*rettc* 
en  Efpagne , mort  en  1541. 

ON  faifoit  autrefois  beaucoup  d’eftf- 
me  de  fes  premiers  Exerc>ces  de  la 
Langue  Latine  , plus  connus  fous  le  rom 
de  Dialogues , comprenant  par  or  dre  les 
chofas  qui  font  les  plus  ordinaires  darxy 
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l’u&gedela  vie.  Matamore  (i)  y trou- 
voit  à redire , la  trop  grande  liberté  que 
Vives  s’étoit  donnée  d’y  employer  des 
mots  àdemi-G:ecs.  San&ius  prere.id  auflî 
qu’il  n’a-  gardé  ni  raclure  ni  bien-ièancc 
dans  cet  Ouvrage,  qu’il  s’eft  mis  en  tête 
de  forger  une  infinité  de  mots  fins  rat- 
ion 8c  fins  Jugement.  11  le  maltraite  mê- 
me fur  ce  pied-là  avec  un  peu  trop  d’ai- 
greur, au  jugement  de  Dom  N icol.  An- 
tonio, qui  dit  que  nonobftant  ces  défauts,, 
les  Dialogues  de  Vives  ont  toujours  été 
fort  bien  reccus  par  ceux  qui  aiment  la 
pureté  de  la  Langue  Latine  (.  $ ) qu’on  les 
a fbuvent  imprimez  avec  des  notes  8c  des 
cbfer  varions  de  dîverfes  perfonnes , qu'on 
y a fait  dca  Tables  & des  efpeces  de  Dic- 
tionnaires, & qu’oa  les  atraduirs  en  pla- 
ceurs Langues. 

X.  AJph.  Garz.  Matam.  de  Acad.  8e  Vir.  ilF. 
x.  Franc,  Sanflt  Broc.  A*nnot.  ad  Horat.  de 
atte  pocuc..  ad  îHud  : Si  Crtco  fin  t co- 
dant. p 

j.  Nicol.  Anton..  Biblioth,  Hifpan.  tom.  i. 
Pag.5j.4-. 


Vives..- 
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DCXL'r'X. 

Sœppa.  lue  lus  JEAN  S COP  PA, 

Neapolitain,  contemporain  à Vives. 

ON  a dé  cét  Auteur  une  Grammaire, 
un  Abrégé  fur  ies  Particules  , un 
Traité  d’Orthographe,  un  de  la  ma- 
niéré de  Faire  dés  Lettres. 

Barthius  (i)  Pappelle  un  petit  Maiftre 
Ü’Ecole , Sc  un  Ecrivain  de  néant.  Ni- 
colo  Franco  dit  (a)  que  dans  tous.fes 
ouvrages  de  Grammaire  , on  ne  voir  que 
de  la  pédanterie  la  plus  goffe  & la  plus 
giofliere  , & il  le  décrie  par  tout  comme 
un  parfait  ignorarit.  Sannaz'ar  ne  le  traite 
;pas  plus  honorablement  dans  une  idc  lés 
Lettres-,  rapportée  par  le  heur  Nicode- 
ime(3). 

■j.  Garp.  Bartli.  in  Stat.  Pap.  pag.  100.  Ire- 
..  rum  pag.  169.  Sc  ex  eo  G.  M..'Konig.:bi- 
blioth.  V.  & N.  pag.  741. 

&.  Nie. Franc.  Diaiog.  1.  Èpift  9?. 

Leonard.  Nicol. addition  ad  Biblitb.  Nea- 
f.polit,  N icol,  T 9pp.  pag.  1 o 5. 
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DCL. 

Jules  césar  scaliger Scalfi* 

demeurant  a 4gen  mort  en  1559. 

S Es  XIII. Livres  descaufes  de  U Lan- 
gue Latine  ne  font  pas  des  moins  e£- 
fimez  d'entre  fes  Ouvrages , quoiqu’il 
fernble  que  la  matière  n’en  foit  pas  fi  fu- 
blime.  Il  dit  luy -même  en  parlant  de  fon 
'Ouvrage  qu’il  n’a  point  voulu  fe  fetvk 
du  fecoars  d’autruy  pour  le  faire,  c’eft-à- 
dife , de  tout  ce  que  les  Grammairiens 
en  avoient  écrit  jufques  alors  , qu’il  a eu 

f;rand  foin  de  rejetter  tout  ce  qui  ne  fai- 
oit  point  à fon  lu  jet , & qu’il  n’a  retenu 
* & emploié  que  ce  qui  luy  eftoit  pro- 
pre. 

11  prétend  qu’il  ne  faut  pas  juger  de  fon 
Ouvrage  fur  le  pied  des  autres  qui  trai- 
tent de  la  même  matière , & qu’il  ne  le 
ifaut  pas  confiderer  comme  un  {impie 
Traité  de  Grammaire.  Si  on  l’en  veut 
^croire,  il  a rétabli  une  infinité  de  chofos 
neceflaires  , & qui  auroienr  efté  perdues 
-fans  luy.  Il  a retranché  les  fuperfluitez, 
corrigé  ce  qu’il  y avoit  dedefeébueüx 


Digitized  by  Google 


CwraJu 


90  Grammairiens 
dans  la  Langue.  En  un  mot  on  trouvera 
dans  cet  Gu  r ge  phis  de  cinq  cens  er- 
reurs importantes  qu’il  a decouvertes  dans 
les  Anci-us  6c  les  Modernes. 

Jul.  S.alig.  praf.  deCaulT.  t. 1. 


BCLI. 

•Q^INT.  MARITJS  CORRADUS 

d’ Oria  an  Royaume  de  Naples. 

CEt  homme  s’eft  prcfque  toujours 
apliqué  à l’cmbeliôèment  de  la  Lan- 
gue Latine.  Il  en  a compofé  XII.  Li- 
vres d"  nt  la  première  édidon  luy  déplût 
fort  , de  forte  qu’il  fe  crut  obligé  ae  la' 
corriger  & l’ayant  augmentée  de  prés  d’un 
fiers',  il  la  Ht  imprimer  à Boulogne  en 
1375.  in  40. 

Il  écrivit  encore  cinq  Livres  de.  l’A- 
bondance du  difeours  Latin  qui  furent 
imprimez  à Vcnife  en  158  2.. 

Pierre  Ange  Spera  témoigne  ( r ) qu’il 
ne  fe  comporte  nulle  part  en  Pédant  ny 
en  Rcgcnt  de  Grammaire,  mais  qu’on  1© 
prendroit  volontiers  pour  un  Auteur  an- 
cien, 5c  pour  un  de  ccux-mcme  qui  tien- 
nent le  premier  rang  dans  la  bonne  Lati- 


t A X 1 N*  S . ^ <}i 

ffltc.  Il  allure  qu’on  peut  avoir  autant  Cortadus 
d’afiii  rance  fur  ion  autorité  que  fur  cel- 
le des  Auteurs  claflSques , c’eil-à-dire  r 
de  Cicéron,  Celar,  Saîufte,  Virgile,  Hk- 
race  Sec.  comme  les  definie  A.  Gelle  (z).- 
JDonat  Caftigüone  dit  atrfli*(  $ ) que  ce 
n’eft  point  faire  tort  à l’antiquité  Romai- 
ne que  de  comparer  Cortadus;  x (es  plus* 
grands  Hommes  , 5c  qttfil  ne  voit  pas  ce 
que  bfigidius,  Varron  ^ & les  autres  anr 
pu  écrire  de  plus  excellent  5c  de  plus  uti- 
le, ou  meme  avec  plus  de  grandeur  & de 
force  du  difeour s.  Le  fleirr  Borrcmans  ju- 

fe  ( 4 ) que  se  qu’il  a Éaic  de  l’abondance' 
u difeours  Latin  mérité  fort  d’être  lu, 
mais  qu’on  ne  peut  pas  neanmoins  ap- 
prouver tout  ce  qu’il  y écrit. 

1.  P.  Ang.  Spcra  ap.  Lsqcv  N4coîenrt.  addi- 
tion. ad  Bnblioth.  Ncapokc.  Nicol.  Topp.  ' 
pag.  zi 7.  & Toppius  ipfc  Bibl.  pag. 
lis. 

».  A.  Gelf  Nbéfc.  Atfic.  Iib.  iS.  cap;  g- 
f.  On.  Caftiliaa,  ap.  N-icod.  addid.  ad  Bibl. 

Ni  ut  fupra. 

4.  An:.  Borxcm.  Variai.  LeStioci.  cap.  xi-pog. 
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J.  RAVISIÜS  TEXTOR  de  Noîon. 

• • » 

Cr*  ’Etoit  un  alïèz  médiocre  Gram- 
J mairien.  Voyez  ce  que  nous  en  a- 
vons  dit  dans  la  féconde  partie  des  Criti- 
ques» 


DCLÏ1I. 

j-iiius,  GUILLAUME  LIL1US 
fous  Henry  VIII, 


Angkris 


C*Eft  un  des  principaux  Reftaurateurs 
des  belles  Lettres  -dans  cette  Ifle. 
On  a deluy  une  Syntaxe  8c  une  Gram- 
maire . Sa  Syntaxe  eft courte  8c  fçavante, 
mais  elle  a cfté  imprimée  fous  le  nom  d’E- 
rafme  , à qui  Lilius  avoit  confié  Ibn 
Exemplaire  pour  la  voir  8c  la  corriger 
avant  que  de  la  faire  mettre  fous  la  preC- 
fo,  8c  comme  H n’avoit  pas  grande  opinion 
de  luy-même,  il  ne  fut  pas  fâché  de  cet- 
xe  bevuë  qu’il  voulut  même  qu’on  con- 
tinuât dans  les  éditions  fuivantes,  comme 


Latins. 

le  tçmoignç  George  Lilius  ( i ).. 

Sa  Grammaire  à reeçu  diverses  augmen- 
tations , ôc  elle  fut  encore  réimprimée 
depuis  peu  avec  des  obfervations  aflêz  arn-^ 
pies.  Mais  comme  Lilius  eftoit  judicieux*  , 
il  voulut  couper  chemin  pour  tâcher  d’a- 
breger  & dq  faciliter  la  connoilfancc  de 
la  L.  L-  aux  étudions.  Il  retrancha*  cettç 
maflè  confufe  qui  accabloit  les  enfans  _ 
dans  les  Colleges  , & il  mit  en  un  petit 
nombre  de  vers  Hexamètres  les  noms  & 
les  verbes  , croyant  que  cette  Methodç 
les  avancerait  beaucoup  d’avantage. 

i.  Geor.  Lü.in  clog.  Guill.Lil.  pag.  g?.  90, 
poft  P.  Jovij  clog. 


D C L I Y. 

; CORNELIUS  C R O CU  5 C(0CU, 
d’Amfterdam  Jefuitç.  mort  en  1550. 

j ^ Qn  zde  luy  fit  concevoir  le  défiant  . : 
»3  de  bannir  des  écoles  à quelque  prix 
i que  ce  fût  les  Livres  de  Grammaire  com- 
« pofez  par  les  Heretiques  ou  par  les  Liber- 
a tins.  Ainfi  il  fit  une  Grammaire  pour  l’op- 
j:  pofer  à celle  de  Melanchthon  qui  s’en- 

5 feignoit  publiquement.  P es  Formules  QfX . 


•94  Gu  a juTtaîa  rn.  i e n s 
façon  s de  -parler  & des  Colloques  puériles 
peur  tacher  d’abolrcxeirx  d’Eralme.  tJn 
Dict'avmrc , & un  aune  Recueil  qu’il  a 
appelle  Farrago  fordidornm  verbor-um  ,ou 
Lima  Barbariei.  On  dit  qu’il  écriyort  a- 
vec -beaucoup de  rxtteré  décile, & Adrien 
Junius  oude  )onghc  tout  hecetique  qu*Ij 
,eftok  dit .(  i ) que  le  Rcrc  Crocus  eftoit 
fi  fleuri,  qu’il  fembloit  avoir  voulu  ex- 
primer tout  Tcrence  & tout  Cicéron,  (i) 
A lard  d’Amfterdam  publioit  (5)  que 
Crocus  fembloit  eii,c  ué  &c  envoyé  du 
Ciel  pour  .exrerntirer  ou  réprimer  la  fa- 
ction orgueillcufe  des  demy-SjaYans. 

1.  Adrian  Jun.in  Eatav,fuâ. 

a.  Pbil.  Alcgainb.  Iiibliotb.  foc.J. 

Valcr.  Andr.  Dcflcl.  Bibl.  Belg. 

4.  Alard.  Amlîciod.  ap.  Phil.  Alcg. 


P Cl  Y. 

ANDRE’  TRUSIÜS  Jcfuite 
mort  en  155(5.  ^ 

IL  fit  deux  petits  Ouvrages  , l’un  de 
’ abondance  des  mots  & des  chofes , 
l aurre  eftoit  un  abrégé  de  la  Syntaxe  La- 
tine. Ces  deux  Opufcules  ont  efté  plus 
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ldbdriôÿx  que  glorieux  à leur  Auteur 
tjtti  les  avoit  mis  .eu  vers  ; le  ftile  en  eft 
éoUtt^  uiet , üifé  & farr$  élévation,  dit 
Âlegaitifet  ( 4 )■• 

Qn  peut  e ico  t rapporter  icy  la  peit^s 
qu’iia  prife  de  purger  Martini  & quel- 
ques autres  Poe  es  tafeifs  pour  pouvoir 
être  enfeigrez  à 4a  jeureflè  ; mais  le 
Pere  Vava^èur  fon  confrère  l’açcufe  de 
tiop.Je  {implicite  & de  négligence  même 

(*>  ' 

y Alcgarrib.  Bîbl.  fck.  J.  &c. 

».  Vavaff.  libr.  de  E^gsamju.  cap.  x.  pag. 
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BARTHELEMY  BARR1ENJO  Bamouo 
de  Grenade. 

ON  I’appeiloit  le  Grammairien  fer' 
pet  ne l de  Slamanc/ue.  Il  a donné 
au  public  utre  Grammaire  , une  Syntaxe a 
une  Lime  de  la  Barbare,  des  Synonymes 
Latins  &c.  André  Schott  dit  ( i ) qu’il 
n’avoit  rien  qui  luy  méritât  1 edime  du 
monde , qu’il  n’avoit  ny  pureté  ny  force, 
ny  aucun  agreément,  en  un  mot  que 
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tout  ce  qu’il  a fait  ne  vaut  rien.  Il  ajo&4 
te  même  qu’il  paflbit  pour  un  Magicien 
6c  un  A Urologue.  Dom  Nie.  Antoine 
( 2 ) n’a  voulu  rien  dire  de  fes  bonnes  ni 
de  fes  mauvaifes  qnalitçz. 

I.  A.  f.  Bregr.  Bibl.  Hifp.  tom.  j.  pag.  416. 
z Nie.  Ant.  eibl.  Hifp.  pag.  14^.  tom.  \- 


D C L V 1 1. 

P.  de  la  R A M E’  E'  ou  R A M U S 
mort  en  1572. 

IL  fit  une  Grammaire  Latine  qui  eut 
le  meme  fort  que  plufieurs  de  fos  au- 
tres Ouvrages  , mai$  nous  parlerons  de 
luy  parmy  les  Gramm-  Grecs  6c  Fran- 
çois. 


D CL  VIII. 

\ 

PIERRE  SIMON  ABRIL 
ou  AVRIL  Efpagnol  vivant  en 
1580. 

CEux  du  Païs  e {liment  fes  Gram- 
maires Latine , Grecque  &c.c*étoit 

un. 


itieed  by  Googl 


«'  ” L AT  i NS.j-  ■'  $y 

j.  : un  hqmtne  de  borvfens  -j  ôc'-il  en  a don- 

« rié  des  marques  - écrivant  fes  préceptes  en 
. Langue  vulgaire  pour  les  rendre  plus  fa- 
ciles & plus  utiles  aux  EfpagnoH. 

. Nic/iAnt-  Bibl.  Hifp,.  8cc,  Tome  t.  i 

. ~ . 1 • • ' ■ ' * 
v n . 

: " 

‘A  \j  z i-.v  “•  ;•  J .v  m*.  ••  ,i  ' 

D C L I X. 

EMMANUEL  ALVAREZ  AIratM“ 
Jefuite  Portugais  mort  en  15  8 z . 

1 ‘ ,1  ' 1 'x. . . » ’ ' 

L 

LEs  Sçavans  ont  toû  jours  témoigné 
de  l’cftime  pour  la  Grammaire  que 
ce  Pere  a faite  en  trois  Livres  comme  l’af- 
fure  Dom.  Nie  Antoine  ( 1 ).  Vofllus  die 
! qu’il  étoit  très  - habile  Grammairien. 

. Scioppius  dans  le  difeours  lnr  Porigine,  > 
la  dignité  & l’ufage  de  la  Grammaire  La- 
tine ancienne  & nouvelle  , écrit  (1)  que 
- Alvarez  mérité  le  premier  rang  parmi 
ceux  qui  ont  traité  de  cet  art  ; qu’il  en  a 
écrit  -avec  beaucoup  plus  d’exaétitude,  de 
j:  force  & de  beauté  que  tous  les  Anciens 

qui  n’ont  rien  fait  qui  vaille  fur  ta  Gram- 
maire Latine  ; & qu’il  a même  palTé  la 
plûpart  des  Modernes  en  ce  point.  Il  a- 
joûte  qu’il  a fçu  fe  fervir  des  exemples 
51  des  Anciens  avec  beaucoup  d’adrefle  ÔC 
! Tome  ///.  E 
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Alvarez,  de  choix  •*>  &:'ique  cela  nd  pas  ftHyy.  pei* 
pour  procurer  l’affermiâemeHt  de?  réglés 
de  cet  Art , & pour  en  donner  une  intel- 
ligence plus  entière  àc  plus  facile  aux  cn- 
fans. 

Plufieurs  perfonhcs.ont  travaillé  de- 
puis à cette  Grammaire,  de  Ve  lez 

Portugais  y fit  un  Commentaire  que 
Dom  Nie.  Antoiée  dlr  être  fçavant  & 
tiré  des  meilleurs  Auteurs  ( 3 ).  Le  Pere 
Rie  h.  Richardi  Jefuite  ltalien.en  fit  un 
abrégé , èc  un  autre  Jefuite  Allemand 
nommé  Rich.HeJins  en  fit  autant  de  fon 
côté.  Il  fc  trouva  même  un  Romain  nom- 
mé Am.  Marie  Terrifia  qui  fit  un  Re- 
cueil des  mots  difficiles  de  cette  Gram- 
maire, lequel  fut  imprimé  k Rome  en 
1606.  in  8°.  Elle  eut  auifi  des  cenfeurs 
dont  le  principal  fcmble  avoir  efté  un 
Orlande  Pefccti  contre  lequel  on  fut  obli- 
ge de  faire  des  Apologétiques  pour  Al- 
varez. 

r.  ■ . ■ : j..  • .tj  > - : , 

|.c' Nicol,  Ant.  Biblioth.  Hi/p..tom*  r.  pag. 

;î  ;:j  -, 

1 ap,  cumdcm  ibid,  3 . ibid.  &c» 
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NICODEMEFRISCHLIN  Armand  F rifchlin 
, fe  tua  en  1590.  . * 

CEt  Ecrivain  n*étant  pas  fatisfait  de 
toutes  les  G rammaires  qui  avoienc 
paru  jufqu’à  fon  temps , en  fit  une  nou- 
velle pour  fcsEcoliersqu’il  tâcha  de  rendre 
plus  méthodique  & plus  courte  que  les 
autres.  Il  ne  fe  contenta  point  de  ce  tra- 
vail, & il  fit  enfuite  une  Etriüe  avec  la- 
quelle il  pretendoit  frotter  tous  les  Gram- 
mairiens en  general  de  quelque  nation 
qu’ils  fnfiènt  j mais  il  en  vouloit  particu- 
lièrement aux  Pedans  & aux  Maîtres  d’Ei- 
cole.  L’un  5c  l’autre  Ouvrage  fut  allez 
goûté  des  S ça  vans  j mais  comme  dans 
ce  dernier  il  paroilloit  trop  violent  contre 
ecux  qu’il  attaquoir , Mart.  Crnjim  ctic- 
breProfelfeurde  Tubingue fit  une  Contre 
étrillé  pour  l’accommoder  à fon  tour.  Ce 
qui  excita  entr’eux  une  guerre  qui  palïi 
meme  le  ftile  & la  plume , & qui  ne  put 
s’éteindre  qu’à  la  mort  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre. 


Mdch.  Adam.  vk.  Fhilofoph.  pie.  % 66.  t6f. 
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H- François  sanchez  des 

BROSSES  ou  de  la  BROZAS 
Efpagnol,  - • 

die 

swftiu*.  FRANC.  SANCTJVS  BROCENSIS 
agi  de  77  ans,  ey  1600 . 

♦ » » • 1 . 

c j - ■/  » • 

C’Eft  le  Prince  des  Grammairiens 
d’Efpagne  , & on  peut  affiner  que 
perfbnne  n’a  eu  le  deflus  contre  luy  en  ce 

Ïioint  parmi  les  autres  Nations.  Lipfe  (1) 
'appelle  le  Mercure  &c  l’Apollon  d’Ef- 
pagre.  Scioppius  difoit  ( 1 ) que  c’étoit 
an  homme  divin , & un  Anonyme  qui 
a procure  l’édition  de  la  Grammaire  Phi- 
Ipfophique  de  ce  Scioppius  dit  ( 3 ) que 
San<5tius  avoir  été  le  premier  qui  eût  fe- 
rieufement  traitté  la  Grammaire,  & qui 
par  fon  jugement  eût  trouvé  les  moyens 
d'y  employer  le  folide  & le  ferieux.  Il 
ajoûte  qu’il  peut  palfer  pour  un  vérita- 
ble Hercule  qui  a neroyé  avec  des  peines 
incroyables  les  ordures  invétérées  d’une 
infinité  de  Grammairiens.  Le  Sr, Fils  dit 
($  ) que  ces  anciens  Grammairien*  n’a- 

V.‘  • - 
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voient  vêçu  que  dans  l’enfance  de  la  Sarfa*us- 
Grammaire  jufqu’à  ce  que  S andins  fût 
venu  pour  tracer  d’autres  routes  plus  fûres 
.&  plus  commodes.  ' ■'  y?) 

Celuy  de  fes  ouvrages  qui  a fait  ïe  plus 
de  bruit  eft  le  traité  des  Caufes  de  la  Lan- 
gue Latine  ou  de  la  Minerve.  Il  s’y  eft  at- 
taché particulièrement  à la  conftruétion, 

& ayant  découvert  une  infinité  de  fiait- 
tesqui  s’étoient  gliftees  dans  l’Art  de  la 
Grammaire  , il  en  a expliqué  les  parties 
les  plus  importantes  avec  une  lumière  qui 

faite  fans  comparaifon  tous  ceux  qui 
ont  devancé  , comme  le  dit  Dom  Lan- 
celot ( 5 ) . Il  s’eft  étendu  particulièrement 
fur  la  ftrudure&la  liaifon  dudifeours  que 
les  Grecs  appellent  Syntaxe , qu’il  expli- 
que de  la  maniéré  du  monde  la  plus  claire 
en  la  reduifant  à fes  premiers  principes, & 
à des  raiforts  toutes  lïmples  5c  toutes  na- 
turelles. Il  fait  voir  que  ce  qui  paroift 
conftruit  fans  aucune  réglé  5c  par- un  u- 
fage  entièrement  arbitraire  de  la  langue , 
fe  rappelle  aifement  aux  loix  generales 
de  la  conftru&ion  ordinaire.  En  quoy  il 
s'eft  comporté  d’une  maniéré  fi  admira- 
ble, que  Scioppius  célébré  dans  le  même 
art  témoignant  méprifer  ceux  qui  aimoiét 
mieux  fuivre  d’autres  chemins  parce  qu’ils 
leur  étoient  plus  connus, que  de  fe  condui- 

E iij 
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Sanûius.  re  par  une  lumière  fi  pure , s’eft  rendu  de- 
puis fon  difciplc  dans  l'excellent  livre 
qu’il  a cerit  fur  cette  matière. 

C’eftce  livre  delà  Minerve  quia  ac- 
quis à San&ius  le  titre  de  Peredc  la  Lan- 
gue & de  Do&eur  commun  de  tous  les 
gens  de  Lettres  ( 6 ).  Scs  InjHtutions  de 
la  Grammaire  Latine  font  crcs-courtes, 
& Scioppius  témoigne  que  c’cft  la  plus 
achevée  de  toutes  les  Grammaires.  Il  a 
fait  encore  beaucoup  d’autres  Ouvrages 
concernant  cette  profeflion , & entr’au- 
tres  celuy  de  Y Art  de  parler,ct\uy  delà 
Confrruftion  & des  parties  d'oraifon,  celuy 
de  la  manière  cT interpréter  les  Auteurs, 
celuy  des  Paradoxes , & d’autres  qu’on 
peut  voir  dans  D.  Nicol.  Antoine  (7). 

j.  Lipf-  Epift.  ad  Emman.  Sarmicnt.  85.  in 
centur.  ad  liai.  & Hifpan. 

1.  Epift.  dcdic.  Sciopp.  Paradox.  Litcra- 
rior. 

j.  Anon.  praefat.  ad  Sciopp.  Gramma- 
tic  Philoloph.  édition.  Amftclod.  ann. 
I &S9- 

4.  Præface  fur  fa  Méthode  courte  Sec. 

y Prarf.  delà  Nouv.  Meth.  Lat.  Sec.  pag. 

, 9. 10. 

, 6.  G.  Sciopp.  in  Confultat.  de  ftudiofor.  fie 

Sclnlar.  ration. 

7.  Nicol.  Anton.  Biblioth.  Hifpan.  tora.  1. 
pag 
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J US  TE  L I P SE  du  Brabant  mort  Liffe. 
en . i~6o  6* 


NOus  avons  de  luy  tin  Dialogue  dé 
la  bonne  prononciation  de  la  Lan- 
gue Latine.  C’cft  un  point  de  GrammaL 
rc , 8c  la  matière  paroitroir  d’abord  uft 
peu  vile  & méprifnble  par  rapport  à ce 
genie  eminent , mais  elle  n’a  point  cfté 
jugée  ind'gne  de  l’occupation  des  plug 
grands  Hommes  de  l’antiquité , 8c  elle  à 
été  traitée  autre  fois  par  des  Sénateurs 
& des  Princes  même.  Melchior  Adam 
& Aubert  le  Mire  difent  que  Lipfc  a fi 
bien  -expliqué  toute  cette  matière  que 
Prifcien  luy  - mefme  revenant  au  monde 
i ny  trouveroit  rien  à redire. 

f Mclch.  Ad.  Vit.  Philofoph.  pag.  47a- 

1 Aub.  Mir.  Elog.  Belg.  pag.  1 48. 
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J A C QJ7  E S PONT  ANUS  >fuitè 

mort  en  1616. 

IL  a fait^dlvers  Ouvrages  qui  regar- 
de ut  la  Grammaire  i dont  le  principal 
cft  ce  femble  ccluy  des  Exercices  .de  la 
Latinité  qui  comprend  IV . volumes  de 
Dialogues,  dans  lefquels  il  a renfermé  en 
beau  Latin  tout  ce  qu’il  a pu  s’imaginer 
de  ce  qui  fe  dit,  & de  ce  qui  fe  fait  ordi- 
nai rement  dans  le  monde.  11  les  a écrits 
pour  exercer  fon  ftile  qui  eft  pur , 8c 
pour  tâcher  de  former  celuy  des  autres. 
Alegarrtbc  dit  ( i ) que  les  ennemis  mê- 
me des  Jefuites  & les  Hcrctiqués  ont 
fait  tant  de  cas*'  de  £à  Latinité , qii’ils 
ont  enfeigné  publiquement  cet  Ouvrage 
dans  leurs  Colleges  comme  s’il  eût  efté 
de  Cicéron. 

Alegamb.  Bibl.  foc.  J.  & c. 
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GE  R.  JEAN  VOSSI  US  mort,  votliu*. 

en  \6$ 9.  ' -.ii 

. • • . . : - -;'3r.î.) 

UN  des  plus  beaux  Ouvrages  da 
Grammaire  Latine  qui  aycruparu 
dans  ce  fiecle  eft  celuy  de  Volîlus  en  fept 
Hvres.  Monfieur  de  Saumaife  dit  ( 1 ) ; 
qu’il  eft  tres-exaét  8c  qu’on  ne  trouve* 
rien  ny  dans  l’antiquité  ny  dans  ces  der-i 
niers  ficelés  qui  luy  foit  comparable;  qu’il, 
eft  utile  6c  neceffairc  non  feulement  aux. 
enfans  , mais  encore  aux  hommes  les  plus 
avancez  ; qu’ils  y trouveront  dequoy  de-* 
venir  de  grands  Docteurs.  Mais  il  paroît 
avoir  donné  quelque,  chofe  :à  l'amitié 
qu’il  avoir  pour  Voflius  , quand  il  ajou- 
te qu’on  ne  pourroit  point  apprendre  ail- 
leurs ce  qu’il  y enfeigne  , puifqu’il  a fui: 
vi  prefqu'en  tout  San&ius  8c  Scioppius, 

8c  qu’il  femble  fouvent  n’avoir  fait  autre 
chofe  que  les  copier  félon  le  P.  Lancelot 
( 1 ).  L’Auteur  Anonyme  delà  Biblio- 
graphie qui  îeconnoit  la  même  chofe  dit 
( 3 ) qu’il  ne  paroit  pas  avoir  allez  exami- 
né ce  qu’il  a pris  de  Scioppius  un  peu  trop 
indifféremment , 6c  qu’il  en  a copié  la 

E v 
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Voflïui.  S y. i taxe  fur  tout , avec  un  peu  trop  de 
fc>  upule  ôc  d’aflajettiflèment.  Au  refte 
0:1  ne  peut  pis  raisonnablement  nier  que 
cetre  Grammaire  de  Voflius  ne  (bit  un 
Ouvrage  de  grande  méditation  & le  fruit 
de  beaucoup  de  leéfcure. 

Outre  cela,  il  a fair  encore  une  petite 
Grammaire  latine  pour  l’uCage  des  Eco- 
liers de  fbn  pais,  & quoique  ie  titre  por- 
te que  c’eft  celle  de  Joach.  Ludolÿhe  Li~ 
tboco  ne.  Neanmoins  Voflius  y a frit  tant 
de  corre&ions  , tant  de  retranchemens  , 
tant  d’additions  , & il  y a mis  un  ordre 
fi  d fFerent  de  celuy  de  Lithocome,  qu’on 
peur  dire  qu’il  n’y  a prefquede  ce  Gram- 
mai:  iei  que  le  nom  & le  fonds  du  pre- 
mier deflèin  , &c  que  l’Ouvrage  a plus 
coûté  à Voflius  que  s’il  l’a  oit  fait  de 
nouveau.  C’eft  cette  Grammaire  qu’on 
enlèigne  dans  les  Colleges  des  Païs-bas 

0 O , 

unis  & de  divers  endroits  de  la  bafle  Al- 
lemagne. 

i.C!.  S.ilmaf.  Epiftol.  74.  pag.  1*3. 

».  l'tciacc  de  U Nouv.  racthod.  Lar.  pag. 

1 o. 

j BiWiograph.  Anonvm.  cur.  Philolôg,  pag. 
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F DCLXV. 

1 

b GASPAR  SCIOPPIUS  , de 

N :umar ch  , entre  le  Palatinat  & la  . 

3 Franconie , mort  vers  l’an  1665. 

t ' 

î TLa  receude  grands  éloges  de  toutes  les 
\>  JL  perfonnes  intelligentes  dans  la  Gram- 
ij-  maire.  Voflïus  entre  autres,  8c  dom  Lan- 
a,  celot  font  pleins  d’eftime  pour  tous  les 

h Ouvrages  qu’il  a compofez  touchant  cet 

j Arr(i).  Et  ceux  de  Tes  Cenfeurs  qui  ont 

s.  trouvé  à redire  à fes  autres  Ecrits , ont 

u reconnu  de  bonne  foy  que  c’eft  un  des 

K premiers  Grammairiens  de  ce  ficelé,  & 
i que  cette  hardiefle  naturelle  dont  il  faifoit 
d’ailleurs  un  fi  mauvais  ufage,  ne  luy  avoit 
0 point  mal  réiiffi  dane  ce  genre  d’écrire  dont 
fl  nous  parlons.  Néanmoins  on  ne  luy  a 
point  toûjours  applaudi  dans  la  bonne 
opinon  qu’il  avoit  de  luy-même  \ & o<i 
n’a  pas  crû  què  ces  Règles  univerfelles 
15.  qu’il  a propofées  fous  le  nom  de  Grofippef, 
fuflent  fuffifantes  pour  réduire  en  ArtleS 
’S  chofes  qu’il  traite  ( z) . On  l’accufoit  aufîi 

d’avoir  voulu  fupprimer  l’excel’ent  livre 
4u  célébré  SanéHüs  , appelle  la  Minerve  ; 
afin  de  le  piller  avec  plus  d’impunité  y & 

E vj 
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108  Grammairiens 
de  mieux  cacher  le  vol  qu’il  en  a fait. 

Ses  principaux  livres  de  Grammaire, 
font  i.  La  Grammaire  Philojbphique.  z. 
Les  Rudimens  de  cette  Grammaire  Philo- 
fophiquc.  }.  Les  Paradoxes  des  Lettres. 
4.  Le  Mercure  d deux  Langues.  5.  Le 
Mercure  d quatre  Langues.  9.  UEpitre 
fur  la  maniéré  abrégée  d’apprendre  la  Lan- 
gue Latine,  &c. 

1.  Vo(I.  & Lancel.  in  Gramm.  Lar.  paffïm.  * 
x.  Bibüograph.  cur.  Philolog.  pag.  14 
3.  Ibid.  pag.  if. 


DCLXVI. 

LE  ’P.  L A B B E ( Philipp.  ) mort 
en  1666. 

NOus  avons  de  ce  Pere  quinze  ou 
feize  Traitez  de  Grammaire  , tant 
pour  la  Langue  Latine  que  pour  la  Lan- 
gue . Grecque  , concernant  la  veritable; 
prononciation , la  Profodie  , l’Orthogra- 
phe , les  Accens  , les  Diale&es , les  Epi-» 
thetes , les  Ethymologics , & les  règles 
de  l’une  &:  de  l’autre  Langue.  * ' 1 

On  a remarqué  dans  ce  Pere  une  induf- 
tric  mcrveilleule  à multiplier  les  titres 
des  livres,  & un  autre  que  lui  n'auroît  pas- 
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eu  de  peine  à renfermer  tous  ces  traitez  en  x.abbe. 
deux  ou  trois  volumes  médiocres.  Mais 
il  aimoit  l’amplification  par  fynonymes  , 

& il  ne  fe  foucioit  point  tant  de  changer 
de  matière  que  de  forme , félon  ce  qu’il 
écrit  luy-même  en  parlant  de  fes  propres 
livres  : iv  xsw*.  ksu.ô>. 


LE  P.  V AV  ASSEUR  ( Franc.)  vavaf- 
mon  en  1681.  *Jr* 

ON  a publié  depuis  peu  parmi  les 
ouvrages  pofthumesde  ce  Pere,  des 
Obfervatiom  touchant  la  force  & F ufage 
de  certains  mots  Latins , à Paris  , in  8°. 

1685.  Il  y a environ  deux  cens  remarques 
de  Grammaire  , qui  nous  font  connoître 
qu’il  lifoit  les  anciens  Auteurs  avec  une 
grande  application  , & qu’il  faifoit  des 
découvertes  fort'-  fubtiles  concernant  la 
force  des  mots  & des  phrafes.  Il  y a dé- 
couvert le  temps  où  plufieurs  termes  ont 
commencé  à s’introduire  dans  le  Latin  , 

& plufieurs  différences  qui  fe  trouvoîent 
entre  des  mots  que  l’oncroit  ordinairement 
qui  fe  prennent  pour  la  même  chofe. 

Nouv.de  la  Rep.dcs  Lctf;de  Septembre  1/14. 

PaS-  !}*•  , js - 1 i 
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DCLX  VII. 

MONSIEUR  CARAMUEL  * 
de  Lobicovvitz  ( Jean  ) ni  en  1606. 
mort  en  i68z. 

CEux  qui  prêter  dent  qu’on  doit  juger 
del’elpiit  de  l'homme  par  les  divers 
évenemens  de  fa  vie,  ne  feront  pas  fâchiez 
pour  connoître  le  cara&erc  de  celuy  de 
Monfieur  Caramuel,  d’apprendre  que  c’é- 
toit  un  Efpagnol  né  a Madrid  d’un  pere 
des  Païs-bas  & d’une  mere  Allemande.  Il 
fit  fesetudei  en  Efpagnc , & il  fc  fit  Moi- 
ne de  Cifteaux.  Il  fut  enfuitc  Abbé  de 
Mælrofe  aux  Païs-bas , puis  de  Diflem- 
bourg  ou  de  Saint  Difibode,  Après  il  por- 
ta le  nom  d Evêque  de  Mifly  , & fut 
Suffiagant  de  Mayence  s,  enfuite  il  fut 
Abbé  Supérieur  des  Benedi&ins  de  Vien- 
ne & de  Prague  , puis  Grand-  Vicaire  du 
Cardinal  d’Harracn  Archevêque  de  Pra- 
gue. Depuis  il  fut  Soldat , & enfuitc  Ca- 
pitaine d’u  t C ompagnie  contre  les  Sué- 
dois. Après  il  de  i ^t  Intendant  des  forti- 
fications & Ingénieur  en  Bohême , puis 
Evêque  de  Reinhrad  , dite  Konigfgretz 
par  les  Allemans  , de  Kralovvihrades  par 
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les  Bohémiens.  De  là  il  vint  être  Evêque  Caram. 
de  Campagna  au  Royaume  de  Naples , 
puis  d’une  autre  Ville  d'Italie , dont  il  ne 
prit  peu;  -être  pas  poflèffion  ; & enfin  il 
mourut  Evêque  de  Vigcvano  dans  le  Mi- 
lan». 

Il  a fait  luy-même  le  Catalogue  de 
fes  Ouvrages  , ou  plutôt  de  fes  deflêins  , 

& il  fcmblc  qu’il  n’en  ait  drefle  le  plan 
que  pour  jetter  les  autres  Ecrivains  dans 
Trouvante  & dans  le  defelpoir  ; mais  fes 
idees  l’ont  fait  confidcrer  par  plufieurs 
Critiques  comme  un  Géant  monftrueux, 
plutôt  que  comme  un  véritable  Héros. 
Comme  nous  aurons  encore  occafion  de 
parler  de  !uy  dans  la  fuite  de  ce  Recueil, 
nous  nous  contenterons  de  toucher  icy 
l’endroit  par  lequel  il  a rapport  au  fujet 
que  nous  traitons. 

Qopy  qu’il  ait  fait  un  aflèz  grand  nom- 
bre de  Grammaires  divcifes,  il  n’aprefque 
trouvé  d’imprimeurs  que  pour  celles  de 
la  Langue  Latine  qni  n’a  point  fait  beau- 
coup de  bruit  jufqu’icy , bien  que  pu- 
bliée à Rome  in  folio.L’Eflay  de  la  Gram- 
maire Cabaliftlejne  parut  à Brufielles 
en  \6\x.  in  n,  Sc  ce  qu’il  appelle  la 
Grammaire  Audacieufe  , fut  imprimé  à 
Francfort  en  1651.111  folio.  Maiscen’cft 
que  Jla  quatrième  partie  de  ce  qu’il  avoit 
préparé  fur  ce  fujet* 


Cari- 
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Vers  la  fin  de  fa  vie  il  fit  imprimer  à 
Vigevano  un  Ouvrage  auquel  il  donna 
le  nom  de  «'.s? ftô-wnf  , autrement , Subti- 
lijfwnu  , Nova  Dilcttico  Metaphyfica , où 
par  le  moyen  d’une  nouvelle  Grammaire 
qu’il  avoit  inventée  , ilptétendoit  éclair- 
cir.& rendre  diftinéfces  les  conceptions  am- 
biguës & obfcuresdes  Metaphyiiciens  & 
des  Théologiens  Scolaftiques.  Mais  il  eft 
difficile  qu’on  puiflè  attendre  ce  bon  effet 
du  grand  nombre  de  mots  barbares  dont  il 
veut  qu’on  fe  ferve , comme  font  amave - 
rws , untis  , amaveratut , ti  ; amavijfens  , 
entii  , amavijjhm , i , & d'autres  Partici- 
pes de  cette  invention  , dérivez  d ' amavi  , 
amaveram , 8cc. 

L’Auteur  des  Nouvelles  de  la  Répu- 
blique des  Lettres,  de  qui  Monfieur  de  la 
Roque  rapporte  cecy  , ajoute  que  c’eft 
dommage  que  ce  Prélat  ait  employé  à cet- 
te forte  d’étude  l’efjarit  que  la  Nature  luy 
avoit  donné, &qui  etoit  plus  qu’ordinaire, 
félon  le  témoignage  de  fes  adverfaircs 
mêmes.ll  rapporte  encore  que  l’ Auteur  de 
l’Anti  - Caramuel  avoit  oiiy  dire  à un 
grand  homme,  que  Caramuel  avoit  de 
l’efprit  au  huitième  , c’eft  à dire  , au  fbu- 
verain  degré  , qu’il  avoit  de  l’éloquence 
au  cinquième  , & du  jugement  feulement 
au  feconddegré. 
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Nicol.  Anton»  Bibl.  Hifpan.  ton»,  i 
Carol.  ViFcb.  Bibl.  Çiftercicnf* 
Journ.  des  Sça*.  du  3.  Juillet  1 6 3 4. 
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Lancelot  yaillé  fur  ccttc  Langue  avec  plus  de  foin 
& plus  de  lumière.  Il  y a fuppléé  le  refte 
avec  une  habileté  & un  jugement  qui  ônt 
donné  à Ton  Ouvrage  le  prix  au  deflus  de 
tour  ce  qui  avoir  paru  furie  fujet  jufqu’a- 
lors. 

Le  fleur  Roland  des  Màrcts  ( 1 ) dit  que 
cette  Grammaire  eft  tout  - à ~ fait  à fbn 
goût , 8c  qu’il  la  trouve  mervciUcufc. 
Premièrement , parce  qu’elle  eft  en  Fran- 
çois , c’eft-à-dire  , parce  que  les  préceptes 
y font  propofez  8c  expliquez  en  Langue 
.vulgaire , 8c  cnfuitc,parce  qu’elle  eft  beau- 
coup plus  facile  que  toutes  les  autres.  Il 
dit  que  l’Auteur  luy  étoit  entièrement  in- 
connu , mais  qu’il  paroifloit  aflez  que 
c’étoit  un  efprit  éloigné  de  toute  ambi- 
tion , 8c  qui  ne  recherchoit  ni  l’oftenta- 
tion  ni  la  gloire,  8c  qu’il  faifoit  aflez  voir 
qu’il  étoit  capable  de  quelque  choie  de 
plus  grand. 

Monfieur  de  Chantcrefne  ( i ) eftime 
cctre  Méthode  la  meilleure  de  toutes,  & 
la  plus  propre  pour  mettre  au  plutôt  les 
enfans  en  état  de  lire  les  Auteurs,  non 
feulement  à caufcdu  bon  ordre,  de  la  net- 
teté & de  l’érudition  qui  paroît  dans  cet 
Ouvrage  , mais  auflï  parce  qu’elle  eft  en 
François;  & il  dit  ailleurs  que  le  fens  com- 
mun fait  voir  qu’on  ne  doit  pas  fe  fervk 
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de  ccs  Méthodes  , où  les  Réglés  de  la  L*neei®t 
Grammaire  font  exprimées  eu  Latin, étant 
ridicule  de  vouloir  montrer  les  principes 
d’une  Langue  dans  la  Langue  même  que 
Ton  veut  apprendre , & que  l’on  ignore. 

Enfin  le  fieur  Fils  dit  £ 3 ) que  cette  Nou- 
velle Méthode , qui  a mérité  l’approba- 
tion de  tous  les  habiles  gens  de  l’Europe  , 
fait  voir  qu’il  y a fouvent  plus  d’opiniâ- 
treté que  de  jugement  à rejccter  toutes  les 
nouveautea, 

1.  Ro!.  Marcf.  Epiftola  Philolog.  \ €. 

».  Educat.  du  Prince, Traité  i.  $.  17.  pag. 

S4-  & Sx 

}.  Préface  de  fa  Mcthode  courte. 
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DES  GRAMMAIRIENS 

GRECS. 

I.  De  ceux  qui  ont  fait  des  Lexicons . 


DCLXIX. 

PHRYNICHUS  ARRHABICJS, 

, Sophifte  de  Bithynie  , 

Sous  Marc  slurelc  & Commode. 

IL  compofa  une  cfpcce  de  Di&ionnairc 
en  xxxvii.  livres  fous  le  nom  d’^/p- 
pa>-at  Sophiftisfue.  C’étoit  un  Recueil  de 
Noms  & de  Verbes  Artiques,  donc  l’A- 
bregé  , ou  plutôt  l’Extrait  fut  imprimé 
en  Grec  à Paris  en  1551*  in  8°.  puis  à 
Ausbourg  en  1601.  in  40.  avec  les  notes 
de  Pierre  Jean  Nugnez,&  de  David  Hæf- 
chelius. 

Photius  qui  a lu  l’Ouvrage  en  fon  en- 
tier, témoigné  que  ce  n’etoit  pas  un  fim- 
ple  amas  de  mots  confus , mais  qu’il  leur 
avoir  donné  de  la  liaifon  & de  la  grâce,  & 
qu’il  en  avoit  fait  des  phrafes.  Il  ajoute 
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qu 'Helladitu  avoit  eu  prefque  le  même 
deflèin  dans  fa  glande  Collection , mais 
qu’il  n’y  avoit  apporté  aucun  ordre , &: 
que  ce  n’étoit  qu’une  grande  mafle  pleine 
de  confufion  : au  lieu  que  Phrynichus  y 
avoit  mis  une  fuite  avec  afTez  de  metho-f 
de  , ayant  d’aillçurs  beaucoup  de  teintu-, 
re  de  diverfes  fciences.  Mais  il  y avoit 
beaucoup  de  babil , félon  le  même  Pho- 
tius,  & beaucoup  de  fuperfluitez  , de 
forte  que  h on  en  avoit  retranché  tout  ce 
qui  n’y  étoit  pas  neçeflaire  , il  n’en  feroit 
pas  demeuré  la  cinquième  partie.  Ainfi  il 
rendit  cet  Ouvrage  inutile  par  cette  pro- 
fusion fi  peu  judicieufe , & péchant  çapi- 
talcment  contre  les  réglés  de  l’élegance 
qu’il  vouloit  donner  aux  autres  , il  rç~ 
buta  plus  de  monde  qu’il  n’en  perfua- 
da  ( i ). 

Nugnez  qui  a travaillé  fur  cet  Au- 
teur , dit  qu’il  s’étoit  attaché  à np  pren- 
dre que  des  mots  Attiques , &:  qu’il  avpit 
rejetté  à deflèin  tous  ceux  qui  étoient  des 
DialeCtes  Ionique  , Dorique , Eolique  , 
Sc  de  la  Commune  même  j non  pas  qu’il 
crût  que  les  Auteurs  qui  avoient  écrit  en 
ces  Langues , ne  fuflcnt  pas  purs  , mais 
parce  qu’ils  n’âvoicnt  pas  écrit  avec  au* 
tant  d?élegance  que  les  Auteurs  Atti- 
ques. Ainu  il  étoit  bien  éloigné  de  fe  fèr* 
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vir  de  tant  d’Ecrivains  Grecs  de  Macédoi- 
ne , d’Alîe , d’Egypte , ôcc. 

Entre  les  Poètes , il  a fuivi  particulière- 
ment ceux  de  la  vieille  Comedie  ; mais  il 
a préféré  Ariftophane  à tous  les  autres. 
Entre  les  Hiftoriens  il  s’eft  attaché  parti- 
culièrement à Thucydide;  entre  les  Ora- 
teurs il  a choifi  les  dix  principaux , qui 
font  connus  de  tout  le  monde , préférant 
néantmoins  Demofthene  aux  neuf  autres. 
Et  il  a pris  Platon  avec  Efchinc  le  dilci- 
plc  de  Socrate  parmi  le  grand  nombre  des 
Philofophes  Grecs. 

Tels  font  les  Auteurs  qu’il  propofoit , 
comme  étant  la  réglé  de  la  pureté  Atti- 
que  , & de  la  beauté  du  difeours , ayant 
évité  avec  un  foin  tout  particulier,  5c 
beaucoup  d’affe&ation  les  expreflions&les 
maniérés  de  parler  des  Peripatcticicns,  des 
Stoïciens,  des  Médecins,  5c des  Ecrivains 
de  la  nouvelle  Comédie , parmi  lcfqucls 
il  n’y  en  avoir  point  à qui  il  vouluft  plus 
de  mal  qu’à  Menandre,  témoignant  auffi 
beaucoup  d’averfion  pour  Favorin  Philo- 
fophe  Gaulois , mais  qui  avoit  écrit  en 
Grec  du  temps  d’Adrien  ( î ). 

Le  Bibliographe  Anonyme  (3)  dit  que 
ce  qui  nous  relie  de  Phrynichus  cil  un 
opufcule  fçavant , mais  fort  défectueux  ; 
que  Nugnez  y avoit  fait  quantité  d’excel- 
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:a  lentes  remarques,  mais  que  Daniel  Hein- 
fi  us  les  a publiées  depuis, comme  en  étant 
fa.  luy-même  l’Auteur.  Ce  qui  a donné  oc- 
ïi.  talion  à M . de  Saumaife  de  le  relever  8c 
œ de  le  chicaner  dans  (a  Préface  fur  Simpli-  , 

* CUIS.’  : !i  -;- 

0:  h 'i 

c j.  Photiosin  Bibl.  cod,  i j8. 

!l  ».  Pctr.  Jo.  Nunnefius  in  pratfat.  ad  Phry- 
nich. 

j.  Bibliogr,  cur.  Pbilolog,  Hift.  pag.  31. 

i — 1 : ■ — : *■  ' 

DCLXX. 

I 

i:  JüLES  POLLUX  de  Naucratie,  Poilux. 

II  fous  Commode . 

ï T^T  Ous  avons  de  Iuÿ  un  Onomafticon, 

JL^I  que  Volïius appelle  (i)un  Ouvrage 
i tres-doéte  , & que  Cafaubon  dit  être  ex- 
f cellent  8c  tres-utile  ( 2 ) : & le  Biblîo- 
f graphe  Allemand  ( 3 ) va  jufqu’à  dire 
$ que  c’cft  un  livre  incomparable  , 8c 
Ü qu’on  ne  fçauroit  allez  l’eftimer.  Joa- 
[î  chim  Kühnius  prétend  qu’il  ne  nous  ap- 
prend rien  de  bas  8c  de  mépi  ifable , rien 
^ de  ford ide , rie  a de  fade  ni  de  trop  fec  ) 4 ) . 
if  II  ajoûte  que  fa  diélion  eft  nette  & du 
ai  bon  ftile  , qu’il  y paroît  beaucoup  de 
t(B  choix  8c  de  bon  goût,  & qu’on  y voit 
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.120  Grammairiens 

.un  fond  4c  matières  inépuifablc*  : ; 

Mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’on  ait  en» 
core  une  édition  de  cet  Auteur  , qui  (bit 
excellente.  Celle  de  Vvolfgangue  Seberc 
qu’on  a eftimé  la  moins  mauvaife , eft  en- 
core fort  défeétueufe , & n’a  qu’une  Tnc- 
chante  tradu&ion  , qui  eft  celle  de  Raoul 
Gualthere.  Mais  comme  il  fe  trouve  plu- 
fieurs  Manufcrits  dcPollux  qui  font  allez 
entiers  & allez  correéts , on  a lieu  d’efpe- 
rcr  que  cette  commodité  nous  en  produi- 
ra une  bonne  édition  ( 5 ) . Voyez  ce  q.ue 
nous  en  auons  dit  parmi  les  Critiques 
Grammairiens. 

1.  Voff.  de  Natur,  Rhetoric.  cap.  Jr.  p.  87. 
z.  Ifaac  Cafaubon.  tpiftol.  adSeberum. 

Item  Vvolfg.  Sebcr.  prxfat.  in  Pollue,  onom. 

3.  Biblicgr.  cur.  Philolog.  pag  ji. 

4,  Joach.  Kubnius  præfac.  ad  notas  ad  ann. 
i*78- 

y.  Paul.  Colomicz  Biblioth.  Choil.  pag,  ioy. 

106. 

- 1 1 m 1 1 " * 

DCLXXI.  , 

HESYCHIUS  D’ALEXANDRIE  , 
dit  le  Grammairien , $c  EROTIEN, 
aulîi  Grammairien  de  Profeflion. 

JUles  Scaliger  dit  ( 1)  que  Hefychius  eft 
un  Auteur  frivole  , fans  fond,  incapa- 
ble | 
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ble  de  rien  contenir  de  bon , & (êmblablc  HeJV- 
a un  panier  percé.  Mais  je  le  crois  feul  de  ' 
fon  opinion.  Son  fils  Jofeph  dit  au  con- 
traire qu’Hefyçhius  (x  ) eft  un  tres-bon 
Auteur , quoy  que  nous  n’en  ayons  que 
l’Epitome , & que  les  citations  en  (oient 
omifes.  Le  même  Auteur  ( 3 ) jugeoitquc 
ce  Lexicon  & celuy  d ’Eroticn  (ont  d’un 
très-grand  fecours  pour  entendre  les  œu- 
vres d’Hippocrate , que  ce  dernier  s’eft 
attaché  particulièrement  à examiner  les 
mots  de  ce  Médecin  , & qu’il  les  a expli- 
quez avec  beaucoup  d’exaélitude  : Mais 
qu’ Henry  Eftienne  l’.avoit  corrompu  & 
altéré  en  l’imprimant , comme  il  avoit 
coutume  de  faire  à l’égard  des  autres  Au- 
teurs Grecs.  Et  que  pour.ee  qui  eft  d’He- 
fyçhius,  c’étoit  un  trcs-excellent  Gram- 
mairien. ; 

M .Cafaubon  je  jeune  eftimoit  auffi  (4  ) 
qu’il  écoit  le  plus  diligent  de  tous  les 
Grammairiens.  Monfieur  Ménage  l’ap- 
pelle le  plus  doéte  de  tous  les  fâilcurs  de 
Dictionnaires  (5)3  & le  fieur  Thyfius 
qui  en  juge  de  même  que  Cafaubon  •& 
Monfieur  Ménage  (6)  dit  qu’il  a donné 
long  temps  la  gêne  aux  Critiques , mais 
que  les  corrections  judicieufes  & les  notes 
fçavantqs  de  Dan.  Hcinfius  l’ont  rendu 
intelligible,  & l’pntmis  en  .état  d’être 
Tome  III.  .F 
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ut  Grammairiens 
lû  de  tout  le  monde. 

Bonavcnture  Vulcanlus  ( 7 ) difoit  que 
ce  Lexicon  étoir  un  Trefor  de  la  Langue 
Grecque , au  rapport  de  Voflius  qui  a voit 
cté  l’ccolier  de  ceVulcanius  enGrec,&qui 
ajoûte  que  Hefychius  luy  paroît  avoir  etc 
Chrétien  ( 8 ) à caufe  qu’il  y a beaucoup 
de  chofes  dans  Ton  Lcxicon  qui  font  prb 
Tes  de  l’Ecriture  fainte  & de  Tes  Interprè- 
tes 8c  autres  Auteurs  Ecclefiaftiques , à 
moins  qu’on  ne  veuille  que  ces  endroits 
ont  été  inferez  pofterieurement. 

Barthius  écrit  (9)  que  celuy  qui  a re- 
tranché dans  Hefychius  les  témoignages 
des  anciens  Auteurs  , a commis  un  péché 
d’autant  plus  irrcmiflible , qu’il  eft  diffi- 
cile d’en  voir  l’cxcellcnce , à moins  que 
de  les  joindre  avec  ces  glofes  & ces  payan- 
tes explications  qu’ Hefychius,  c’eft  à dire, 
le  plus  habile  des  Grammairiens  y a 
faites. 

L’édition  de  ce  Lexicon  la  plus  com- 
plété eft  celle  de  Hollande  de  1668.  toute 
Grecque , avec  les  notes  de  V ariorum  in 
40.  par  les  foins  de  Schrevelius  \ mais 
comme  ce  compilateur  n’a  point  grande 
réputation,  on  en  attendoit  une  meilleure 
du  fieur  J.  Gafpar  Svvicer  , & on  efpere 
qw’elle  paroîtra  dans  peu  de  temps. 

ï.  Jul,  Cacf.  Scalig.  de  Subtil  adverf.  Card- 
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pag.  4 j j.  & ex  co  G.  M.  Konig.  BibI,  y. 8c 
N. pag.  400. 

: t,  Pofterior.  Scaligeran.  pag.  109. 

f ■ PrioraScalig.  pag.  90.  & rétro  pag.  *1. 

4-  Meric.  Cataub.  in  not.  ad  Diogen.  Laett. 
f . Ægid.  Menag.  in  obfetvation.  ad  Diogen. 

Laert. 

(S.  Anton.  Thyf.  in  Orat.  funebr.  Dan.  Hein» 
fîi  ap.  Henning.  Vvittcn.  tom.  Memor. 
Philofopb.  pag.  18}. 

7.  Bonav.  Vulcan.  not.  inCailimacb.  hymn. 

Dianar. 

t G.  J.  VofT.  de  Philolog.  capi  f.$.  17. 

PaS*  Î7> 

9.  Ga(p.  Barth.  Comment,  ad  Claudian.  pag. 

1 10t.  & ex  eo  Konigius  in  Bibl.  Y.  & N. 

! Pag-  4°°* 

DCLXXII. 

VALERE  HARPOCRATION, 

Gramm.  £ Alexandrie:  CIltlon 

1 

IL  a fait  un  Dictionnaire  des  mots  & 
des  façons  de  parler  des  dix  Orateurs 
t de  la  Grèce.  M.  de  Mauflic  dit  queé’eft 
1 un  Auteur  tres-poli,  qui  traité  avec  beau- 
s coup  d’exaCtitude  des  Magiftrats  , des  ac- 
: lions  ou  plaidoiries  ? du  Barreau  d’Athe- 
tnes  , des  lieux  divers  de  tout  le  païs  Atti- 
tque  , des  noms  propres  des  hommes  qui  7- 
ônt  eu  le  maniment  des  affaires  dans  cette 

F ij 
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ii4  Grammairiens 
République , & de  tout  ce  qui  a été  dit 
à la  gloire  de  ce  peuple  par  ces  Orateurs. 

Nous  avous  vû  dans  la  fécondé  partie 
de  nos  Critiques  quels  font  les  fervieçs 
que  M.de  Mauflàc  & Monheur  Va- 
lois l’aifné  ont  rendu  à nôtre  Harpocra- 
tion  , & nous  y avons  auflî  parlé  de  la 
verlîon  Latine  qu’en  a faite  le  lieur  Blan- 
chard de  Hollande. 

_I.  Mauflac  prafat.  ad  Hargocrat.  Lexic. 


D CL XX III. 

STEPHANUS,  ou  ES  T I EN  NE 
de  Byzance,  Grammairien . 

ON  prétend  que  l’Ouvrage  de  cct 
Auteur  eftoit  uneefpecede  Di<5fcion- 
nairc  dont  il  ne  nous  refte  que  l’Extrait 
qu’Hermolaus  afait  des  noms  de  Villes  , 
dent  il  a compofé  un  Recueil  à part , & 
dont  nous  aurons  occalion  de  parler  parm 
lés  Géographes. 


Grecs.  ixj 

...  Suidas, 

I 

t D C L X X I V. 

:r  ' ‘ ’ . . 

S U I D A S Moine  Grec  t 

s * du  X.  ou  X I.  fiecle. 

\ . \ 

i 

î,  Q On  Lexicon  n’eft  autre  chofe , félon' 
^Moniteur  de  Mauflàe  ( 1 ) , qu’une> 
compilation  de  plufieurs  autres  Didtion- 
t naires , dont  il  a nommé  les  Auteurs  à la 
teftede  Ton  Ouvrage  dans  lequel  il  a fait' 

" enti  er  une  grande  partie  des  fehoties  qu’on 
a voit  faites  autrefois  fur  les  Poëtes  Tra-> 
giques  & fur  les  Comiques, 
ÿ;  Quenftedt  dit  ( 2 ) que  le  Lexicon  de» 

, Suidas  ne  contient  pas  tant  les  interpréta- 
tions des  mots  , que  les  vies  des  Sçavans> 

, ôc  des  Princes  , & diverfes  hiftoircs  qu’il 
^ eft  difficile  de  trouver  ailleurs.  Rofin  ne> 

■(  fait  point  difficulté  de  dire  ( $ ) qoe  c’eft 
un  Auteur  admirable,  un  Auteur  incom- 
parable , ôc  qui  tout  feul  peut  tenir  lieu 
^ de  tous  les  Grammairiens.  Mais  Richard 
1 de  Montaigu  ( 4 ) en  parle  un  peu  autre- 
ment, & il  allure  que  c’eft  un  Grammai- 
rien qui  n’a  aucun  jugement , qui  n’a  du 
fçavoir  que  fort  médiocrement  , ôc  qui 
ayant  ramaffé  indifféremment  tout  ce  qu’il 
a rencontré  , a quelquefois  des  lambeaux 

F iij 
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suida»,  de  pourpre  parmi  un  grand  nombre  de 
pièces  & de  morceaux  grofliers  ôc  mal 
tilTus. 

L'Auteur  anonyme  delà  Bibliographie 
écrit  ( 5 ) que  quoyque  Suidas  mait  pas 
l’honneur  d’être  du  nombre  des  anciens 
Auteurs , on  pourrait  neanmoins  luy  en 
accorder  les  privilèges  parce  qu’il  n’a  rien 
dans  fon  Lexicon  qui  ne  foit  pris  des  An- 
ciens, que  cet  Ouvrage  eft  un  trefor  in- 
ligne  de  Grammaire  : mais  que  c’cft  dom- 
mage qu’il  ait  fupprimé  les  noms  des  Au- 
teurs anciens  dont  il  araporté  les  extraits, 
& qu’il  n’ait  point  eu  plus  de  genie  pour 
mieux  faire  cette  compilation.  C’eft  peut- 
êcre  dans  cette  vue  que  Charles  de  Phi- 
lippes  ( 6 ) appelloit  Suidas  une  belle 
couverte  d’une  toifon  d’or , voulant  mar- 
quer que  quoiqu’il  eût  chargé  fon  livre 
d’excellens  extraits  des  Anciens,  il  n’avoit 
pourtant  pas  eu  allez  d’induftrie  ny  de 
difeernement  pour  les  employer  comme  il 
auroit  elle  à propos. 

Mais  la  principale  caufe  de  l’inégalité 
qui  fe*  trouve  dans  tout  ce  Lexicon, vient 
apparemment  de  ce  que  plufieurs  y ont 
fait  des  additions  après  la  mort  de  Suidas 
comme  l’a  remarqué  Volfius  (.7  ).  Et 
comme  les  capacitcz  & les  mœurs  de 
ceux  qui  ont  fait  ces  augmentations  ont 
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etc  fort  differentes  aufli  - bien  que  les  suid«. 
temps  aülquels  ils  les  ont  faites  , on  ne 
doit  pas  être  furpris  d’y  trouver  tant  de 
chofcs  peu  cxadkes.  Ainfi  il  n’eft  pas  jufte 
d’attribuer  à Suidas  toutes  les  fautes  qu’- 
on y remarque  foît  contre  la  pureté  df  la 
Religion,  foit  contre  la  veiité  de  l’hiftoi- 
rc , foit  enfin  contre  la  connoiflànce  des 
belles  lettres.  Pofïèvin  a fait  un  Re- 
cueil d’une  bonne  partie  de  fes  fautes 
( 8 ) qu’on  peut  voir  dans  fon  Apparat 
laCré. 

1.  Ph il.  Jac.  Maufl'.  Diflercac.  critic  ad  Har- 
pocration.  pag.  574. 

».  Andr.  Quenltedt.  de  Patr.  vir.  ill.  pag. 

443* 

3.  Joan.  Rolîn.  in  antiquit.  Rom, 

' 4.  Ricb.  Monracut.  in  Exercitat.  Ecclcfîaft. 
aualeft  pag  ij  ç. 

f . fcibliograph-  cur.  Philolog.  pag.  31, 

6.  Garol  Philipp.  in  güftu  Philologie.  8c  G. 

M.  Konig.  in  Biblioth.  V.  & N.  pag. 

7»J. 

7.  G.  J.  Voff  Philolog.  cap.  f.  $.  17  pag. 
î 7 • 

8.  Poflcv.  tom.  t.  Apparat,  facr.  pag.  438  & 
(equentib.  .... 


Fiiij 
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DCLXXV. 

L’E  TYMOLOGICON  Grec. 


ON  croît  que  l’Auteur  de  ce  grand 
Etymnlogicon  Grec  s’appelloit  Ni- 
cas  , mais  on  ne  fçait  ce  qu’il  étoit  ny 
quand  il  vivoit.  Ce  Livre  a eu  de  l’auto- 
rité quoy  que  l’Auteur  n’ait  point  ex- 
cellé dans  la  connoillànce  de  la  langue. 
M.  Mufurus  le  fit  imprimer  in  fol.  à Vc- 
nife  en  1499.  Il  fut  reimprimé  en  15 49. 
au  même  lieu  & dans  la  même  forme  par 
les  foins  de  Frédéric  Turilani.  Enfin  Syl- 
burge  y fit  des  notes  & luy  procura  une 
nouvelle  édition  à Heidelberg  en  1595. 


: DCLXXV  I. 

CYRILLE. 

ON  a fous  ce  Nom  un  G'iolïâire 
Grec -Latin,  dans  lequel  l’Au- 
■ teur  paroit  avoir  forgé  quantité  de  mots 
l atins  pour  expliquer  plus  precifement 
les  expreffions  Grecques.  Mais  c eft  un 
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Ouvrage  eftropié  & défectueux,  & qui  eft 
rempli  de  fautes. 

Bonav.  Vulcan.  Praefat.  édition,  fuse  ann. 

irfOO. 

Gafp.  Baithius  comment.ad  i.  Thcbaid.  Pap. 
Statiipag.  579.  i.&  G.M.Konig.  Biblioth. 
vet.  & Nov.  pag.  131. 

Claud.  Vcrdcrius  iu  Cenfion  Auftor  pag. 

16. 


DCLXXVII. 

EMMANUEL  MOSCHOPULUS  • Ktofcho. 

pulus. 

S On  Lexicon  eft  allez  bon  & tiré  des 
Anciens.  Mais  nous  parlerons  de  Iuy  ’ 
plus  amplement  parmy  les  Grammairiens 
Artiftes. 


Bibliograph. cariof  .Philolog.pag  t$ 

• . * >,  *.  :1  .l 


Digitized  by  Google 


ïjo  - Grammairiens 


DCLXX  VIII. 

• ■> 

Phayoïin  VARIN  PHAVORlN  DE 
C AMERINO  Ev.  de  ÏSÏocera  vivant 
vers  l'an  1460. 

MOnfieur  de  MaulTac  dit  qtie  ce 
Favorin  éroit  un  fçavant  homme 
& qü'll  éroit  fort  verfé  dans  le  Grec(i). 
Son  Le xicon  qu’il  dédia  au  Cardinal  Tui- 
les de  Medlcis  a été  loué  par  Jean  LaC- 
car's,  pat  Sdp’.on  Car  eromaque , & par 
d’autres  perfonnes  confiderables  ( z ) . Ce 
n’eft  pourtant  qu’une  compilation  de  Sui- 
das, u Hefyque,  d’Euftathe,  & de  quel- 
ques autres  Grecs  de  moyen  âge  qu’il  a 
copiez  félon  le  fentiment  du  fieurKonig. 

( 3 } Mais  le  Bibliographe  Allemand  (4) 
& Monfieur  de  Mauflac  témoignent  qu  il 
y a appor.  é h peu  d’exaftitude  qu’il  y a 
laide  toutes  les  fautes  de  tous  ces  Auteurs 
dont  il  a compofé  (on  ouvrage  (5). L’édi- 
tion de  Rome  eft  fort  reçue. 

1.  Phil.  Maulî.  difiert.  critie.  ad  Harpocrar. 
pag.  -8t. 

z.  Voir  de  Philolog.  cap.  j.  §.  17.  pag. 

3 7. 

3.  G M.  Koaig  eiblioth.  V.  & N.  pag. 
41).  * 
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4.  Bibliola rapV».  çur.  Ph:lolog.  pag^i. 

5*  Mauff.  in  Harpocrat.  ut  fupra. 


D C LX  XIX. 

; ~C  Ü I L L.  BUDE’  mort  en  *540. 

NOus  avons  de  luy  un  Leti  con  G rec, 
mais  pour  ne  point  feparer  ce  que 
nous  avons  à dire  de  ce  grand  Homme  3 
nous  en  parlerons  dans  la  fécondé  partie 
des  Grammairiens  Grecs.  * 

_ * ’ • t * . • 

DCLXXX. 

JEAN  CRASTON  Carme  de  Plaï- 

fance  & fis  Continuateurs.  ■ ■■>  c,lfton 

LE  premier  qui  mit  la  main  à ces  for- 
tes de  Lexiçons  anonymes  Grecs  ÔC 
Latins  du  fiecle  dernier  fut  ce  Grafton  au 
rapport  d’ Henry  E (tienne  (i)  , mais  il  le 
fit  d’une  maniéré  fort  feiche  & fterile,  8c 
s’étant  contenté  de  marquer  fort  negli- 
gément  quelques  conftruétions  des  mots, 
il  n a produit  aucun  endroit  des  A uteurs 
pour  en  faire  connoître  la  lignification  ou 
l’ufage  par  leur  autorité.  . .1 

F vj 
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Apres luy,  plufieurs  fe  mêlèrent  d’ya- 
jouter  bcau.oup  de  choies, mais  fans  choix 
& fins  jugement  pour  la  plupart.  Enfin 
des  Imprimeurs  gnorans  s’étar.t  mis  en 
tête  de  faire  grcflir  ces  forcesde  Lexicons, 
prirent  à leurs  gages  des  gecsqpin’é- 
toient  pas  beaucoup  plus  habiles*  qu’eux, 
de  forte  qu’on  vit  enfler  en  peu  de  temps 
tes  corps  qui  avoient  paru  des  fquelcrtes 
en  maigreur.  Mais  ces  repletions  n’é- 
toient  que  de  vent  ou  de  mauvalfes  hu- 
meurs pour  l’ordinaire.  Car  les  cdrïipila- 
teurs  n’avoient  prcfquc  rien  pris  riÿ  de  Bu* 
dé ny  d’aucun  autre  bon  Auteur  jils  s’é- 
to'ent  contenté  de  prendre  leurs  farces 
dans  un  Lapus  de  Florence , dans  un  Leo- 
nard d’ A rezze  , & dans  d’autres  livres 
de  gens  de  pareille  trempe.Et  ce;  qil’il  y a- 
de  plus  infoportabie,c’eft  de  voir  que  ces 
fortes  de  gens  étoient  fi  depourvûs  de  ju- 
gement & de  bons  fens,  que  quand  ils 
tomboient  fur  un  Auteur  dont  les  écrits 
font  mê.'ez  de  bon  & de  mauvais,  ik  a- 
voient  la  betife  de  choifir  ce  qu’il  y avoit 
de  pire  dans  ces  Auteurs,  & de  rejetter  ce 
qu’il  y avoit  de  meilleur,  comme  il  leur 
eflr  arrivé  à l’égard  de  Laurent  Valla. 

i.  H*nr.  Stephah.  Epiftol.  de  ftatu  typogr 
Laæ  & de  Thcfeo-ro  Ling.  Gtarc.  pag.  rjtf" 
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port lib.de  vit.  Stephanor-  per  Theod.  Jaiiili 
ab  Almelovccn. 


CHARLES  ESTlENNE  jWde  Ro- 
bert oncle  d’Henry. 

• . * ' ».  ' **  K 

NOus  avons  de  luy  un  Dictionnaire 
Grec  & Latin , mais  il  eft  pris  pour 
la  plus  grande  partie  de  celuy  de  Budé 
qu’il avoit  imprimé  en  1554. 

Theod,  JanC  de  vit.  Stephan.  pag.  3, 


DCLXXXII. 

JACQUES  TOUSSAIN  ( Tufa-  Touflain 
nus)  mort  en  1547* 

\ , 

MOnfîeur  de  Sainte  Marthe  dît  que 
Ton  Lexiçon  eft  un  trefor  tres-ri- 
che  de  la  langue  Grecque , & que  e’eft  à 
luy  que  cette  langue  doit  l’éclat  qu’ellé 
a eu  dans  l’Univerfité  de  Paris  depuis 
François  Premier  ( 1 ).  lî  avôit  été  dif- 
eiplede  Budé , & il  luy  Tucceda  dans  la 
haute  réputation  félon  Loùis  le  Roy 
(z). 
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1,  Samn.aithan.  eiog.  lib.  1.  fimul  cilm  Vâ- 
tabl.  clog. 

x.  Lud  Rcg.  du  vit.  Bud.  pag.  134  collcft. 
Bàtcf. 


DCLX  XXIII. 

JEAN  CRESPIN  & EDOUARD 
GRANT. 

NOus  avons  parlé  du  Di&ionnairc 
Grec  de  Crefpin  augmen  é par  E. 
Granr  au  Recueil  des  Imprimeurs,  mais 
comme  il  n’eft  pas  fort  conûderable  ny 
de  grand  ufage , nous  n’en  dirons  ici  rien 
davantage. 

Î5CLXXXIV. 

CO  N R A D G E S N E R mort  en 
I5^4- 

LE  Lexicon  Grec  qu’on  a de  Gefner 
eft  extrêmement  imparfait,  quoyquc 
cet  Auteur  fût  allez  habile  en  cette  langue. 
IlJ'avoit  voulu  augmenter  en  prenant  ce 
qui  iuy  manquoit  dans  celuy  de  Varino 
Eavotini  dont  nous  avons  parlé  aupara- 
vant. Mais  le  Libraire  qui  fongeoit  a fcs 
intcrcfts  négligea  toutes  ces  additions  pour 
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avoir  moins  de  peine  & faire  moins  de  de- 
penfe , & étant  venu  à mourir  vers  le 

4 même  temps  , il  fut  Impoffible  à Gefner 
de  retirer  fa  copie  d’entre  les  mains  des 
heritiers  du  Libraire. 

Melch.  Adam.  vit.  Medlc.  Germ.  pag, 

148. 

J)  ' 

D C L X X X V. 

L’f 

1 HENRY  ES  TIE  N NE  mort  en  ^ 

i I5^8* 

* «Etoit  un  des  premiers  Hommes  de 

V~-r  France  de  fon  temps  , c’eft-à-dire 
depuis  la  mort  de  Turnebe  , pour  la  con- 
noiflance  de  la  langue  Grecque , 8c  il 
nsy  avoir  ce  femble  que  Florent  Chré- 
tien , Jofeph  Scaliger , & fon  gendre  Ca- 

1 faubon,  qui  pufîènt  luy  difputer  le  pre- 
mier rang  entre  un  fi  grand  nombre  de 

1 S ça  vans  que  ce  Royaume  renfermoit  a- 

. lors. 

Scaliger  ( 1 ) dit  que  fon  T relor  de  la 

. Langue  Grecque  eft  un  livre  tres-cxcel- 

0 lent.  Le  fieur  JanlTon  d’Almelovecn  eili- 
me  ( 1 ) que  c’eft  un  travail  incompara- 

5 fcle , & qui  mérité  d’eftre  mis  au  nombre 

t 
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h Ef-  de  ceux  cPHercule.  Il  ajoure  qu'il  a arra- 
tienne.  ch£  }a  paime  ^ tous  ceux  qUi  avoient  tra- 
vaillé liir  le  même  fujet  jufqu’alors , 6c 
qu’avec  Tes  lumières  il  a percé  des  tenebres 
a u (H  épaiffes  qu’eftoient  autrefois  celles 
des  Cimmeriens.  Monfieur  de  Malinc- 
xrot  ( 3 ) prétend  que  ce  livre  n’eft  pref- 
que  que  pour  les  Do&es  ; & le  Biblio- 
graphe Allemand  ( 4 ) dit  que  c’eft  un 
Trefor  inépuifable.  Mais  ce  trefor  qui  a 
enrichi  tous  les  autres  , a réduit  l’Auteur 
6c  fa  famille  à la  mendicité , comme  nous 
le  dirons  en  parlant  de  Ion  valet  Scapula. 

Au  refte,  Henry  Eftienne  n’a  point  été 
le  feul  qui  ait  travaillé  à ce  grand  Ouvra- 
ge ( 5 ) comme  nous  l’apprend  Scaliger;  6c 
outre  plufieurs  perfonnes  de  France  qui 
y ont  mis  la  main , Melchior  Adam  dit 
( £ ) que  Frédéric  Sylburge  l’a  merveil- 
feüfement  aidé  , 6c  il  prétend  que  la  meil- 
leure partie  de  ce  gros  Trefor  eft  de  cet 
Allemand  ; mais  quand  on  dit  trop  , ou 
ne  prouve  rien. 

1.  Pofterior.  Scaligeran.  pag.  îf.  76.77. 

i,Theodor,.  Janflou.  ab  Almclouv.  vit.  Stc- 
phanor.  pag.  71. 

3,  Bern.  de  MalincKrotdearteTypogr.  c.  14 
pag. 

4 Bibliograph.  civ.Philolog.  pag, 31 

5 Poftcr,  ScaJiger  ut  fupra. 

6 Mclch.  Ad.  vit.  Pbiloioph.  pag.  41?. 
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R.  Conf* 
untin, 


D CL  XXX  V 1. 

• • • * \ • • . * « , . . 

ROBERT  CONSTANTIN, 

de  Caen  , mort  en  1605. 
âgé  de  103.  ans* 

IUles  Scaliger,  dont  noft  e Conftantin 
avoit  été  le  domeftique  , dit  qu  il  avoir 
autant  d'intégrité  que  d 'érudition  ( 1 ). 
Le  Bibliographe  Anonyme  prétend  que 
fon  Dictionnaire  Grec  eft  une  excellente 
piece  (1)  & que  fi  on  veut  avouer  la  véri- 
té, on  reconnoîtta  aifément  quil  eftcom- 
poféavec  plus  de  jugement  queceluy  d’- 
Henry Eftienne.CependantJofcph  Scaliger 
qui  s’y  entendoit  incomparablement  mieux 
que  cet  Allemand,  avoir  perfuadé  le  con- 
traire aux  Gens  de  Lettres  long-temps  au- 

Iiaravant,  & avoit  dit  nettement  que  ce- 
uy  de  Conftantin  ne  vaut  l ien , ôc  que 
celuy  d’Eftienne  eft  tres-bon  (5). 

Le  même  Auteur  écrivant  à Vertu- 
nien  ( 4 ) luy  mande  que  Monfîeur  Con- 
tant ( celuy  qui  a fait  le  Commentaire  fur 
Diofcoride)  avoit  remarqué  en  plufieurs 
occafions  que  Conftantin  n’étoit  qu’un 
afne  dans  l’intelligencedes  bons  Auteurs, 
& qu’il  eftoit  d’autant  plus  infupporta- 
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ble , que  dans  une  ignorance  profonde  il 
avoit  une  préfomption  & une  impuden* 
ce  capable  de  faire  héfiter  & de  faire  trem- 
bler les  plus  fçavans , qui  faifoient  profef- 
fion  de  modeftie.  Il  ajoute  qu’il  n’ÿ  avoit 
perfonne  plus  mal  propre  que  luy  pour 
manier  les  œuvres  de  Pline. 

1 P.  CoJom.  Gall.  Oriental,  pag.  1 o 5 

i Bibliograph  Anon.cui  Philolog.  pag.  ji 

3 Pofterior.  Scaligeran.  pag.  f f 

4 Jof.  Scaüg.  in  opufcul.  pag.  jjf.  Epîftol. 
ad  Vertunian. 


DCLXXXVIII. 

JEAN  SCA  PUL  A,  Palet 
£ Henry  Eftienne. 

SI  le  grand  Ouvrage  d’Henry  Eftienne 
n’a  point  eu  autant  de  coufs  qu’il  au- 
rait mérité  d’en  avoir  , il  faUt  s’en  pren- 
dre à l’infidelité  de  ce  mauvais  ferviteur. 
Son  Maiftre  avoit  épuifé  toutes  fes  forces 
& fes  finances  > Sc  iléftoit  tres-jufte  qu’il 
les  retiraft.  Scapula  ne  fe  crut  point  obli- 
gé à fes  confédérations,  & il  prit  de  ce  tre- 
£or  ce  qu’il  jugea  être  de  plus  grand  ufage 
& plus  à la  portée  du  commun  des  Etu- 
dians.  Et  fans  en  avoir  rien  communiqué 
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à fon  Maiftrc,  il  en  fit  un  Lexicon  in  40.  scapui* 
fous  fon  nom  , & pour  faire  un  gain  par*/ 
ticulier  des  travaux  de  fon  Maiftre.  Ce  li- 
vre eftant  beaucoup  moins  cher  que  lé 
Trefor  d’Eftienne,  fut  par  confeqnent 
d’un  débit  beaucoup  plus  grand. 

Voilà  une  des  principales  caufcs  dé  la 
mauvaife  fortune  de  cet  excellent  Lexicon 
d’Henry  Eftienne  de  de  celle  de  fa  famille. 

Mais  fi  la  mriiee  de  Scapulaa  feeu  trouver 
les  moyens  de  ruiner  la  fortune  de  fon. 
Maître,  elle  ne  peut  rien  diminuer  de  la 
gloire  qu’il  avoir  juftement  acquife  par  ce 
grand  travail. 

' Thcod.  Jan(î.  de  vit.  Stephanor.  pag.74.  77 

Bern.  de  Malincxrot  de  Typogrâph.  cap.  14 


DCLXXXV  I îî. 

GUILLAUME  ROBERTSON 
& 

JOSEPH  HILL, 

-Anglais  de  noftre  fiecle . 

MOnfieur  Robertfon  avoit  pris  de 
Schrevelius  , & de  divers  au- 
tres faifeurs  de  Lexicons,  dequoy  faire 
fon  Trefor  . 4c  la  Langue  Grecque,  qui 


Robert* 

ifcn. 


Lancc'ot 
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fut  imprimé  àCambridge.Mais  Monficur 
Hill  y ajouta  depuis  environ  quatre- 
vingt  mille  mots , & il  le  fit  imprimer  à 
Londres  in  4°.en  1676.  Ce  Trcforeft 
fort  accompli , fi  on  s’en  rapporte  à lafoy 
de  fon  titre  , & on  peut  dire  pour  fi*  re- 
commandation, qu’il  cft  moins  chargé  de 
fautes  que  plufieurs  autres  petits  Lexicons 
qui  a voient  paru  jufqu’alors. 

X P.  Colomiez  Biblioth.  choifie.  pag.  80 


DCLXXXIX. 

DOM  LANCELOT  de  P.  R. 

Bentdittin. 

NOus  avons  de  cet  Auteur  un  Re- 
cueil Racine  s Grecques  qui  a eu 

grand  cours  jufqu’icy.  Cé  Livre  eft  dif- 
pofé  de  telle  forte , qu’il  peut  palier  pour 
un  jeu  d’efprit  8c  pour  un  divertiflèment 
auquel  les  moindres  enfans  peuvent  ap- 
prendre fans  peine  les  principaux  mots 
qui  compofent  la  Langue  Grecque,  & où 
les  plus  avancez  trouvent  aulîi  dequoy 
s’entretenir  utilement. 

On  n’a  point  encore  vû  rien  paroître  en 
ce  genre  qui  foit  plus  méthodique , ni  qui 
foit  peut-être  plus  utile  que  ce  Recueil. 
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L’Auteur  met  de  la  diftinCtion  entre  les  Lancelot 

(>lus  neceflàires d’entreles  Racines,  & cel- 
és qui  le  font  moins.  Il  renferme  les  pre- 
mières dans  de  petits  Vers  Françoisdivifez 
par  Stances , qui  nous  enfeignent  en  mê- 
me temps  plufieurs  lignifications  differen- 
tes d’un  même  mot.  Et  afin  de  ne  laiflcr 
rien  à defirer  pour  la  perfection  de  ce  Re- 
cueil , il  a eu  foin  de  mettre  au  defïbus  de 
chaque  Stance  des  additions  5c  des  expli- 
cations courtes  & faciles. 

Ainfi  on  peut  dire  que  c’eft  unLexicon  des 
•plus  accomplis  en  fon  gcnre,&qui  eft  dam 
tant  plus  eftimable,  qu’il  renferme  plus  de 
chofcs  importantes  en  un  cfpaceaulu  étroit 
qu’on  peut  fe  l’imaginer  en  un  petit  livre 
in  12°.  Il  fournit  prefquc  rôut  ce  qu’on 
peut  fouhaiter,&  on  n’a  befoin  ni  d’autre 
Glofe,  ni  d’autre  Dictionnaire,  ni  fbuvent 
même  d’autre  Grammaire  pour  entendre 
les  Auteurs.  L’ordre  alphabétique  , la 
mefure , la  cadence  5c  la  rime  foulagent 
merveilleusement  la  mémoire  de  ceux  qui 
.veulent  retenir  ces  Racines  par  cœur  ; 5c 
ce  n’eft  pas  encore  un  des  moindres  avan- 
tages de  ce  livre  pour  ceux  du  Pais  qu’il 
foit  compofé  çn  nôtre  Langue. 

L’Auteur  a fait  un  petit  corps  de  Raci- 
nes moins  importantes  , qu’il  n’a  pas  ju- 
gé à propos  de  mettre  çn  Vers  çommç  les 
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Lancelot  autres.  En  quoy  il  n’a  point  été  approu- 
vé de  tout  le  monde , parce  que , félon  ccs 
perfonnes , c’eft  expofer  ccs  Racines  du  fé- 
cond ordre  au  mépris  & à l’oubli  des  en- 
fans  en  les  diftinguant  fi  fort  des  premiè- 
res. La  troifiéme  partie  du  livre  comprend 
les  Particules  indéclinables , & U qua- 
trième eft  un  Recueil  de  mots  François 
qui  ont  quelque  rapport  avec  ceux  de  la 
Langue  Grecque , ou  comme  à leur  ori- 
gine , ou  par  quelque  allufion , ou  même 
par  quelque  reflèmblance.  Tout  n’y  eft 

f»as  également  juftç , mais  il  ne  dit  rien  de 
uy-  même , &c  il  ne  fè  rend  pas  . tou- 
jours garand  de  ce  que  difent  les  au- 
tres. D’ailleurs,  fon  principal  deflèin  é- 
toit  de  faire*une  efpece  de  jeu  de  ces  mots, 
afin  qu’ils  puiflent  fervir  à en  faire  retenir 
d’autres.  Cependant  cette  partie  a attiré 
fur  1 uy  le  chagrin  d’un  célébré  Ccnfcur  , 
dont  nous  pourrons  parler  au  Traité  des 
Plagiaires  , parce  que  cette  caufè  a eu 
beaucoup  d’eclat  parmi  les  Gens  de  Let- 
tres. 


Préface  des  Racines  Grecques , &c. 


G r e c’a.  14; 

DE  QUELQUES 

DICTIONNAIRES 

4c  Grçç  corrompu  & barbare. 
DCXC. 

LEs  principaux  de  ceux  qui  ont  eu  du 
cours  y font  ccluy  de  Monfieur  Rigant 
qui  parut  en  1601.  in  4°-eluydeJ.<Æ/ir#r- 
Jîhs  , qui  fut  publié  en  1614.  & ceux  que 
Monfieur  Falrot  a fait  fur  quelques  Au- 
teurs de  l’fliftoire  Byzantine.  Mais  le 
premier  fcmble  n’a\oit  eu  en  vûë  qu’unç 
partie  du  Droit  & l’intçlligence  de  quel- 
ques Novelles  des  Çmpcrçurs  de  Conftan- 
tinoplç.  Le  fécond  a paru  trop  fuperfiçiel 
ôc  trop  chargé  de  bagatelles  de  Grammai- 
re : & le  troiliéme  nç  s'eft  attaché  proprçr 
ment  qu’aux  mots  qu’il  a trouvez  dans 
les  Auteurs  qu’il  a voulu  expliquer , Çç  il 
ne  s'eft  point  voulu  rendre  univerlèl. 

C’eft  ce  qui  a porté  le  Public  à tourna 
toutes  fes  vûës&  fes  cfperances  vers  M. 
DCJ  CANGE  , qui  s’étant  rendu  fenfible 

à les  interefts,  a bien  voulu  faire  pour  luy 
à l’égard  de  1 ' H ellenifme  corrompu  , ce 
qu’il  avoir  déjà  fait  quelques  années  au- 
paravant à 1-égardde  la  Latinité.  Çommç 
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Du  c»n-  ce  bel  Ouvrage  n’eft  pas  encore  forti  de  la 
£e‘  prelTc  enriercment , les  Sçavans  n’ont  pas 
eu  le  moyen  de  juger  parfaitement  de  fon 
mérité.  Mais  ce  n’eft  point  prévenir  le 
Public  mal  à propos , que  de  luy  faire 
concevoir  pour  ce  Gloiftàire  Grec  une  idée 
fcmblable  à celle  qu’il  a de  fbn  Glofïàirc 
de  la  Latinité.  Car  il  fervira  pour  avoir 
line  intelligence  parfaite  de  tous  les  Au- 
teurs Grecs  du  moyen  & du  bas  âge.  Il 
expliquera  à fond  les  termes  Grecs  mis 
nouvellement  enufage,ceux  qui  font  cor- 
rompus de  l’ancien  Grec,  ceux  qui  ne  font 
prefque  point  ufitez',  ceux  qui  font  pris 
des  Langues  Latine,  Italienne,  &c  Fran- 
çoife , ceux  qui  font  entièrement  barba- 
res , ceux  qui  regardent  la  Liturgie,  l’Art 
militaire,  la  Jurifprudencc  Grecque  & 
Barbare,  la  Médecine,  & la  Botanique. 
En  un  mot  on  y trouvera  des  Edairciflè- 
mens  hiftoriques,  Philologiques  & Criti- 
ques for  les  Coutumes , les  Pratiques;  les 
rits  des  Grecs  & des  Orientaux  depuis  le 
temps  de  juftinien,  fur  les  Charges, 8c  les 
Dignitez  Ecclefîaftiques  & Monaftiqucs, 
fur  celles  delaCour  & delajufticede  l’Em- 
pire deConftantinople,&  fur  diverfès  au- 
tres chofes  dont  on  pourra  parler  avec  plus 
de  connoiftance  quand  le  Public  fera  en 
poflèftron  de  cet  excellent  Ouvrage. 

SECONDE 
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GRECS. 
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; APOLLONIUS  d’Alexandrie,  furnom-  APoIf*S 
, w mé  le  Dyfcole , ou  le  Chagrin  fous  nius*- 
: Marc  Aurele  8c  Commode. 

3 

i 

le  principal  des  Grammairiens 
' Grecs  dont  il  nous  Toit  refté  quelque 

chofe.  Prifcien  (i)  difoit  quKil  eftoit  diffi- 
cile de  trouver  rien  qui  tuft  plus  net  8c 
; plus  méthodique  que  fes  qui  filons  de 
Grammaire  , où  il  eftoit  exaCt  jufqu’au 
£ fcrupule.  Voflius  prétend  ( i ) que  fes 
,,j  quatre  livres  de  la  Syntaxe  ou  de  la  Çonf. 

truttion  , font  tout-à-fait  neceflàrres  pour 
p bien  entendre  les  Poètes , 8c  qu’il  les  a 
compofez  avec  une  exactitude,  8c  une  di- 
ligence toute  extraordinaire.  Poftèvin  die 
* ( 3 ) que  ces  livres  de  la  Syntaxe  font  d’un 
J très-grand  fccours  pour  apprendre  la  Lan- 
, Tome  III.  G 

U - j 


Apollo- 

nius» 
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gue  Grecque , mais  particulièrement  pour 
venir  facilement  à bout  des  Livres  d’ Arif- 
tote  de  l’ Interprétation,  & de  ceux  des  au? 
très  Di  Jc&iciens.  De  forte  qu’on  n’a 
point  mauvaife  raifon  de  mettre  Apollo- 
nius au  rang  des  Philofophes  plutôt  que 
parmi  les  Grammairiens , puis  qu’au  ju- 
gement du  même  Critique , fes  écrits  qui 
paroiflent  être  de  Grammaire,  font  de 
la  Philofophie  la  plus  fine  &:  la  plus 
exacte. 

Il  eft  vray  que  ce  font  des  préceptes  de 
Grammaire,mais  ils  ne  les  donne  pas  dans 
cette  nudité  & dans  cette  fimplicité  qui 
eft  ordinaire  aux  Grammairiens.  Il  en  va 
rechercher  les  caufes  jufques  dans  le  fond 
& jufqu’aux  premiers  principes  des  cho- 
fes,  il  les  examine  .avec  tant  de  folidité 
& il  en  raifonne  fi  exactement,  qu’il  fem- 
ble  qu’il  n’y  ait  plus  rien  àdefîrcr.Etc’eft 
cet  excellent  modèle  que  Théodore  Gaza 
& Thomas  Linacer  fe  font  propofé  de 
fuivre,  le  premier  dans  fa  Grammaire 
Grecque  , &c  le  fécond  dans  fa  Lati- 
ne. 

Nous  avons  cet  ouvrage  d’Apollonius 
Grec  & Latin  avec  les  notes  de  François 
Portus  & de  Frédéric  Sylburge,  & l’edi- 
rion  de  Francford  de  l’an  155)0. eft  eftimép 
la  plus  exacte.  • 
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I Prifcian.  in.  Libr.  de  Grammat.  Praefat.  & 
ex  Poff.  & Vofli 

X G.  Jo.  Vofl.de  arte  Grammatic.  cap.  x pag. 

xj. 

j.  Poflevin.  Bibl.  fclctt.  lib.  uTraét.  3.  cap» 
14 pag.  4*.  - 

4 Vofl.  loc.  cit.  ut  fupr.  pag.  14. 


HERODIEN  P hiflorien.  Vivant 
fous  Alex.  Severc  &les  Empp.  fui- 
van  s,<ÿ*  que  quelques-uns font  fils  de  cet 
Apollonius  dont  nous  venons  de  parler. 

1 x 

N O us  avons  fous  Ton  nom  un  traite 
des  nombres  c’eft-à-dirc , du  Sin- 
gulier^ Duel  &du  Pluriel:  & un  autre 
des  Enclitiques , imprimez  en  Grec  à Ve- 
nife  au  commencement  du  fiecle  prece- 
dent. Outre  des  Extraits  du  Grand  Ver - 
be  &c  les  déductions  des  F trbes  irregu 
tiers. 

Prifcicn  témoigne  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  plus  travaillé,  & de  plus  poli  que  ce 
que  cet  Herodien  avoit  fait  fur  l’art  de  la 
Grammaire. 

Prifcian.  in  Praefat.  Libror.  de  Grammatic. 
Item  Voflïus  de  artc  Grammatic.  lib.  1.  cap. 
.4  P2S-  *3. 
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thryfo. 

lotit. 


DÇXÇII. 

EMMANUEL  CHRYSOLORAS 
Gentilhomme  de  Confiantinople , mort 
en  1414.  ah  Concile  de  Con- 
fiance. 

N O us  avons  Tes  Que  filon*  de  Gram- 
maire écrites  en  Grec  , mais  Paul 
jove  ( 1 ) dit  qu’il  ne  faut  pas  mefurer 
jfon  habilité  fur  cet  ouvrage.  Car  il  étoit 
capable  de  toute  autre  chofc,  de  il  a pre- 
feié  la  gloire  d’en feigner  de  vive  voix  de 
d’agir  dans  les  affaires  &les  négociations, 
à celle  d’écrire. 

Auflîa-t'on  remarqué  ( z ) qu’il  n’ai- 
moit  point  à compofer , mais  qu’il  çtoit 
infatigable  d’ailleurs  , quand  il  s’agifïcût 
.d’inculquer  fes  préceptes  à fes  écoliers, 
comme  il  le  fit  voir  à Venife  , à Floren- 
ce, à Rome,  &à  Pavic  où  il  profefla  fà 
■ langue. 

Yofîius  dit  ( 3 ) q^ie  fon  livre  eft  propre 
pour  aprendre  les  principes  de  la  langue 
G recque  , mais  qu’il  y a omis  les  forma- 
tions des  verbes. 

Aurefte  c’eft  à Chryfoloras  que  l’Ita- 
lie, de  par  elle  les  autres  Provinces  de 


1 
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l'Occident  &c  du  Nord  même  ont  la  prin  chryf 
cipale  obligation  de  la  connoillince  qu’il  lous* 
ont  acquife  de  la  langue  Grecque.  Car  il 
cft  le  principal  de  ce  petit  refte  d’habiles 
gens  de  la  G rece , que  la  deftruétion  de 
l'Empire  de  Conftantinople  pouflà  en  Ita- 
lie pour  y chercher  ur.c  retraite  affûtée. 

Et  ehryfoloras  ayant  été  envoyé  en  Eu- 
rope par  l’Empereur  Jean  Paleologuc 
pour  implorer  l’affiftance  des  Prin- 
ces Chrétiens,  aima  mieux  après  {à  né- 
gociation & Ton  ambaflade,  s’arrefter  en 
Italie  pour  y enfeigner,que  de  retourner  à 
Conftantinople , & il  y a apparence  que 
ion  exemple  y attira  les  autres  Grecs. 

3,  Paul  Jov.  elog.  13. 

X.  Freder.  Spanheim.  & ex  eo  G.  M*  Koni- 

gius  in  sibl.  V.  & N.pag.  190. 

3 G.  J.  VofT.  Ari/Urck.  pan.  1 cap.  4 pag. 

14  & Jrb.  1 de  Graramatic.  art.  cap  4. 

PagM-  . 

4 Item  Martin.  Crufius  Germano-  Grxcras 

pag  134. 

5 Item  Lancelot  ptcface  de  la  Gramta. 
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EMMANUEL  MOSCHOPULUS 
Grec. 

LE  Public  a de  cet  Auteur  i.une  Gram- 
maire Grecque  imprimée  à Balle,  a. un 
traité  de  C examen  du  difeours  avec  un 
Recueil  de  mots  At  tique  s imprimé  àParis. 
5 un  traité  de  la  Syntaxe  ou  Conftruttion 
&c.  le  tout  en  Grec. 

Mais  Voflius  a remarqué  qu’il  y a dans 
tous  ces  Ouvrages  beaucoup  de  choies 
qui  ne  font  d’aucun  ufage , & d’autres 
qui  font  faulïès  & contraires  aux  maxi- 
mes communément  reçues.  Nous  avons 
dit  ailleurs  un  mot  de  Ton  Lexicoru 

i Voir.  Iib.  i de  Grammatic.  art.  cap.  4. 
PP-  ï.4* 


t 
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THEODORE  GAZA  mon  en  Gaza*1 
1478. 

GAzc  de  Tlieflàlonique  étant  venu 
en  Italie  après  la  prife  de  Ton  Païs 
én  Italie  fur  les  Vénitiens  qui  arriva  eft 
1 4 4 4 * mérita  la  louange  de  tous  les  do- 
âes , dit  D.  Lancelot  ( 1 ) , par  fa  Gram - 
maire  Grecque  qu’il  divifa  en  IV.  livres. 
Scaliger  ( 1 ) en  avoit  une  eftime  toute 
particulière  j & Robortel  difoit  qu’il  y a 
renfermé  tant  d’efprit  & de  do&rine  (3), 
qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  luy  préfé- 
rer aucun  des  Anciens  Budé  témoignoit 
aufli  ( 4 ) qu’il  n’a  volt  jamais  rien  lu  de 
fèmblable  en  ce  genre. 

En  effet  tout  ce  qu’on  a de  Chryfbîo- 
ras  , d’Argyropyle,  de  Chalcondiie , de 
Mofchopuie,  de  Lafcaris  «5c  des  autres 
Crées  modernes  n’approche  pas  de  ce  que 
Gaze  a fuit  fur  ccfujet  ( 5 ). 

Neanmoins  cet  ouvrage  eft  plus  mile 
pour  ceux  qui  font  déjà  avancez  que  pour 
ceux  qui  commencent.  Le  premier  livre 
qui  traite  des  Lettres  & des  parties  d’O- 
raifon  eft  trop  obfcur,  parce  qu’il  eft  trop 
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I.  Poftcrior.  S;aligeran.  pag.  90 

3 Frai  e.  Robortel  in  Comment.de  repoctic. 

Ariftor. 

4 G ai  il.  Bud.  & ex  eo  Konig  Biblioth.  V.Sc 
'■  N.  pag  ;5<î. 

y G.  J.  Vofl.  lib.  1.  Ariftarch.  feu  art.Gram- 
matic.cap.  4 pag.  14. 

6.  Cafaubon.  Prolegomen.ad  Antholog.Mir- 
tial.  fi^e  EpiAol.  ad  Jof.  Scaligerumiuipu 
an,  160  7. 

7.  Paul  Jovc  elog.  16. 

3 — 

DCXCV. 

DEMETRIOS  CHALCONDYLE  ChaIcoft. 

Grec  Prrfejf.  de  Florence  puis  de  Milan . dile, 
Mort  fous  le  Pape  Jules  II. 

CEt  homme  voyant  que  la  Gram- 
maire de  Gaze  étoit  obfcure  8c  dif- 
ficile, travailla  à donner  de  fon  côté  quel- 
• ques  réglés  pLus  aifées  pour  ceux  qui  coin- 
c mencent  ( 1 ). 

‘ Paul  Jove  dit  ( z ) que  fon  livre  des  Ru- 
diment d !a  l-nme  Grecque  eft  d.tutant 
i3  plus  utile  que  l’ouvrage  de  Gaze  fem- 
bloit  n’être  propre  que  pour  les  plus  a van-' 
t ccz  & les  doctes.  Vollius  prétend  que  nô- 
tre Chalcondyleeft  plus  plein  queChry- 
folore.  Il  ajoute  que  Pierre  Danez  Evé~ 

G X 
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que  de  La  Vaur  avoit  coutume  de  louer 
exceflS  vcment  les  queftions  ou  les  Exte- 
rnes de  Chabots  !yle  , & que  Budé  les 
fit  mettre  au  jour  par  Melchior  Vol- 
mar. 

Il  avoit  fucccdé  à Argyropylc  en  la 
chaire  de  Flo  ence,  mais  l’ambition  & les 
mauvais  traitemens  de  Politien  le  firent 
retirer  à Milan,  où  il  mourut.  j 

l Lancel.  Gramm.  Grec,  num,  3 pag,  S. 

aPiulJov.  clog.  19 

3 VolT.  lib.  1 de  ait.  Grammat,  cap.  4.  pag 

«4 


DCXC  VI. 

1.  CONSTANTIN  LASCARIS 
Grec  habitué  en  Sic  le  vers  l’an  147a 

& 

1.  JEAN  ANDRE’  LASCARIS  de 
JRhyndacé  G^r  habitué  en  France  fous 
Charles  VIII.  & Louis  XII. 

t.  A""*  Onftantln  LaCcans  fit  une  Gram- 
maire  Grecque  qui  eft  plus  claire 
& plus  ample  que  n’étoient  celles  qui 
^voient  paru  jufqu’alors,  folt  de  Chryfo- 
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loras,foit  de  G aza,foit  même  de  Chalcdn- 
dylc  (1).  Il  avoit  écrit  en  G:ec,  & Aide 
Manucç  l’ancien  l’avoic  mife  en  Latin  * 
mais  Gafpar  Philomufus  la  donna  depuis 
plus  corre&e  & plus  exa&e.  Vofli'us  pré- 
tend avec  raifon  que  Gaza  a travaillé  plus 
doctement  que  Lafcaiis,  (i). 
a.  Pour  .ce^qui  regarde  Jean  Lafcaris 
on  a de  luy  un  traité  de  l’origine  de  la 
valeur,  & de  la  véritable  forme  de'»  let- 
tres Grecques  : outre  quelques  Poefies  &C 
quelques  harangues. 

Mais  Erafme  ( 3 ) & Monfîeur  Huet 
( 4 ) témoignent  que  les  affaires  d’Etat, 
ôc  les  négociations  jointes  à Ta  pateflë  na-> 
turellc  l'ont  empêché  de  reülîir, comme  1» 
beauté  & la  fo.ee  de  fon  cf^rit  fcmbloit  le 
demander. 

1 Lanccl.  Nonvell-Meth.de  la  Gramm.Grec.' 
nom.  j pag.  S. 

x G.  J.  VoiV.  lib.  1.  de  art,  Gramm.  cap.  4. 

p-ig  1 4 • 

j Eraf'v  iiiDia’.  Ciceronian.  pag.  irj». 

7.  1>  Dm.  Hu.*t.  de  Intcrpreïib.  cl.  lib.  xl 
pag. 
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URBAIN  de  Bellune  Cordelier  Préce- 
pteur de  Leon  X.  mort  l’an  1533. 
âgé  de  84.  ans.^ 

IL  a écrit  une  Grammaire  en  Latin , Sc 
il  eft  le  premier  , félon  Voflius  , qui 
ait  mérité  quelque  eftime. 

Il  eft  bon  neanmoins  de  fçavoir  que  la 
premie  e édition  qui  fut  faite  par  Aide 
Manuce  à Venifc  ne  vaut  rien,  parce 
que  l’Auteur  n’y  a eu  aucune  part , Sc 
qu’el  e s’eft  faite  à fon  infçû  , mais 
qu’il  faut  s’en  tenir  à une  fécondé  édi- 
tion qui  parut  depuis  en  Allemagne, 
ayant  été  difpoféc  Sc  augmentée  par  Ur- 
bain même. 

Voff  L 1 b.  de  Gramm.  cap.  4.  pag.  if. 
lumLancel.Nouv’,  Meth.  n.  3.  pag.  y. 
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GUILLAUME  B U D E*  Parifun  Bud, 
Maîtres  des  Requêtes  & Conleiller 
d Etat  mort  en  1540. 

CE  grand  Homme  n’étoit  redeva- 
ble de  (on  profond  fçavoir  à aucun 
Maître  d’entre  les  hommes,  Sc  Dieus’é- 
toit  fervi  immédiatement  defon  i ;duftrie 
pai  ticulieie,  & de  fa  confiance  infatigable 
pour  le  rendre  tel  qu’il  a paru  dans  le 
moi.de. 

Monficur  Huet  dit  ( 1 ) qu’il  étoit  né 
pou-  la  gloire  de  fon  fiecle  , qu’il  a été 
comblé  de  toutes  les  louanges  que  les 
fcicnces  peuvent  attirer  fur  la  tête  d’un 
homme , & que  quoi  qu’il  fe  fût  rendu 
admirable  par  la  poficfiion  de. toutes  for- 
tes de  connol fiances,  riei  ne  luy  a voit 
neantmoins  tant  attiré  cette  adm'ration 
uni/e.  felle  du  ge  ire  Humain  , que  la  re- 
furre&ion  & le  rctabllflèment  qu’il  aveit 
procuré  a la  langue  Grecque  morte  depuis 
tant  de  ficelés. 

Monficur  de  Laupoy  qui  a voulu  nous 
le  reprefenter  comme  un  des  grands 
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Budé*  Théologiens  de  la  maifon  de  Navarre,é- 
crit  ( 1 ) qu’il  fai  foi  t tout  l'honneur  SC 
tout  l’ornement  des  Letrres  & desSça- 
vans  de  fon  fieclc,  parmi  lefquels  il  étoic 
beaucoup  au  dcfliis  de  toute  compa  ai- 
fon.  Il  ajoute  que  Budé  non  content  d’a- 
voir joint  l'intégrité  des  mœuis  à la 
fcience  ; ce  qui  étoit  rare  en  ce  temps-là, 
il  avoir  une  paflion  fans  exemple  pour 
avancer  les  lettres  & toutes  les  belles  con* 
noiflànces,  Ôc  pour  leur  piocurcr  leur 
pcrfeét’on  , foit  en  formant  luy  - même 
des  difciplcs  par  des  inftru&ions  qu’il 
vouloit  bien  leur  faire  chez  luy , (bit  en 
employant  tous  les  moye.s  imaginables 
pour  porter  les  autres  à rctude,méme  à fes 
dépens. 

Que  c’eft  luy  qui  a diffipé  toures 
. ces  tenebres  épaîflès  qui  e îveloppoient 
les  deux  langues , les  arts  & les  jfciences; 
qui  les  a purgées  &deliviées  delà  bar- 
barie ; & qui  leur  a rendu  ccc  ancien  é- 
clat  qu’elles  avoient  à Athènes  &à  Ro- 
me dans  l’état  le  plus  floriüânt  deces  deux 
Villes. 

Mais  que  ce  qu’il  y a d’incomparable 
dans  Budé , c’eft  de  voir  qu’il  n’ait  eu 
perfonr.e  à imiter  devant  luy  , ny  perlon- 
ne  même  après  luy  qui  ait  été  capable 
de  l’imitei:  : à moins  qu’on  ne  veuille  en 
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excepter  Pierre  Danes  Evêque  de  La  Bud& 
Vaur  en  ce  qui  regarde  la  con  nolfTance  de 
la  Langue  Grecque  feulement  ( & pour 
faire  encore  honneur  au  College  de  Navar- 
re ). 

En  un  mot , que  les  fervices  rendus  à 
la  Republique  des  Lettres  par  nôtre  Bu- 
dé  font  fi  extraordinaires,  & en  fi  grand 
nombre;  que  Ci  on  confidere  ferieufement 
la  chofe  & par  elle-même  & par  les  cir- 
conilances,  on  jugera  aifoment  que  tous 
les  titres  & les  eloges  que  l’on  pourroît 
ramifler  enfemble  n’auroient  rien  de  trop 
pour  luy. 

Ainfi  Paul  Jove  auroit  raifon  ( 3 ) de 
l'appel  1er  le  plus  fçavant  de  toute  l’Eu- 
rope (ans  en  exceprer  même  Erafme.  Et 
Rnenanus  n’a  point  fait  difficulté  de  le 
conliderer  foui  ( 4)  comme  le  Prince  des 
Lettres,  quelque  interefl:  qu’il  eût  de  luy 
faire  partager  cette  gloire  avec  Erafne 
auquel  il  étoit  attaché  par  plus  d une  for- 
te de  lialfon. 

Moniteur  de  fàinte  Marthe  dit  qu’il 
l’emportoit  (ans  contrelit  au  de  fus  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  eu  de  plus  hab’Iedans 
cefiecle  jufqu’à  fo  i temps  même.Et  Era£ 
me  n’a  point  fait  difficulté  de  l’appel- 
lcr  le  prodige,  & le  miracle  de  laFian-. 
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Celuyde  fes  Livres  qui  femble  avoir  le 
plus  contribué  à luy  acquérir  cerrc  répu- 
tation, eft  fars  doute  l’Ouvrage  des  Com- 
mentaires de  la  Langue  G coque,  qui  félon 
Louis  le  Roy  ( 5)  renferme  prefque  tou- 
tes les  richeflcsde  cette  Langue,  & qui 
montre  en  même  temps  les  rapports  qu’- 
elle a avec  la  Langue  Latine.  C’eft  un  tra- 
vail immenfc , d’une  lcéture  infinie  ( 6 ) , 
dont  l’entreprife  avoit  efté  inouïe  jufqu’a- 
lors  , & beaucoup  au  défias  des  forccs  de 
tous  les  Sçavans  qui  avo'ent  paru  dans  le 
monde  avant  luy  , & de  ceux-même  qui 
vivo’cnt  de  fon  temps  , & qui  n’avoient  , 
rien  de  commun  avec  luy  en  ce  point  d’é- 
rudition ( 7 ). 

C’eft  cet  Ouvrage  qui  l’a  fait  appcllcr 
le  plus  grand  Grec  de  l’Europe  par  Scali- 
ger  (8) , 8c  quia  fait  dire  à un  célébré 
Po  ère  du  fiecle  paflé  ( 9 ). 

Gallia  quoi  Gr&ca  eft.,  quoi  Gracia  bar - 
b a'- a non  eft , 

U’raqut  Buiâo  iebet  utrumque  fao. 
En  effet , Jean  Lafcaris  qui  pafloit  alors 
pour  le  plus  habile  homme  de  tous  les 
Grecs  modernes  ,eftimoit  (10)  que  Budé 
avoit  porté  fi  h ut  la  connoïflance  de  cette 
Langue,  qu’il  efto'.t arrivé  au  po  nt  de  la 
pcîfcdlon  Attiqi.e  , & qu’il  avoir  égalé 
les  plus  éloquens  & les  plus  délicats  d’en- 
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, trc les  Ecrivainsde  l’ancienne  Grece. 

Aulîî  Rhei  aius  témoignolt-il  publi- 
r. , quement  ( 1 1 J qu’il  ne  fe  pouvoit  1 ien  trou- 

ver de  plus  utile  que  ces  Commentaires 
pour  ceux  qui  vouloicnt  apprendre  par- 
faitement cette  Langue , parce  que  félon 
le  Roy  (n)  il  y découvre  d’une  manière 
1 admirable  les  myfteres  les  plus  cachez  des 
Grecs  ,qui  avoientefté  prefque  inviflbles 
impénétrables  aux  plus  éclairez. 

Bcze fcmble dire  auflî  (13)  que  ce  (ont 
ces  Commentaires  principalement  qui  ont 
fait  pafïèr  Budé  pour  le  Reftaurateur  de 
la  Langue.  Et  l’Auteur  Anonyme  de  la 
Bibliographie,  après  avoir  marqué  com- 
me les  autres  ( 14  ) que  cet  Ouvrage  eft 
le  meilleur  & le  plus  important  de  tous 
ceux  que  Budé  ait  jamais  faits,  ajoute  que 
c’ell  auflî  celuy  qui  a ouvert  la  porte  Sc 
montré  le  chemin  aux  plus  grandsHe//e- 
niftes  de  ces  deux  derniers  fiecles , & à 
M.  Saumaife-même  pour  arriver  à la  ve- 
, ri  table  érudition. 

Néanmoins  les  Critiques  qui  ont  le 
plus  adm'ré  ce  grand  fond  d’érudition 
dans  cet  Ouvrage  de  Budé,  n'ont  point 
' toujours  approuvé  la  maniéré  dont  il  s'y 
cft  pris  pour  le  faire  pafler  à la  pofteri*é. 
Monfieur  Nicole  ( 15)  dit  qu’à  la  vérité 
ces  Commentaires  font  trcs-do&es,  & 
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qu’ils  font  les  fruits  d’un  travail  incroya- 
ble, mais  qu’aprés  tout,  ce  n’eft  qu’une 
grande  mafiè  informe  & rndigefle,  fans 
ordre  & fans  méthode.  Scaliger  même 
( 1 6 ) a prétendu  qu’il  y avoir  fait  des  fau- 
tes , &c  que  s’étant  pourvu  d’un  grosma- 
gazinde  lieux  communs  & dé  Phrafes,  il 
n’a  prefque  rien  écrit  defon  fond,mais  feu- 
lement par  imltationjcc  qui  ne  regarde  pas 
moins  toutes  fes  comportions  en  general, 
que  ces  Commentaires  en  particulier. 

Les  autres  Critiques  dnr  trouvé  à redi- 
te à fon  ftrle , 6c  Us  témoignent  être  fâ- 
chez que  Budé  étant  fi  capable  de  bien 
écrire,  ait  méprifé  fi  vifiblement  cette 
partie  de  la  cortvpofition  , fans  laquelle  les 
écrits  les  plus  fçavans  & les  plus  cxcel- 
lens  paroi  fient  toûjours  difformes  & re- 
butans  pour  les  Leélcurs,  dont  il  faut 
confiderer  le  gouft  aufli-blen  que  l’utilité. 
Paul  Jovc  ( 17)  attribue  à l’importance 
de  fes  autres  occupations  ce  mépris  qu’U 
avoir  pour  l’éloquence  & pour  la  politef- 
fedudifeours , Sc  il  dit  que  s’étant  con- 
tenté de  poflederdans  les  trefors  immen- 
ses de  fa  memor  e un  fi  grand  amas  de  ri- 
cheffès  fans  confufion  6c  fans  embarras , 
il  avoit  négligé  de  les  produire  au  jour 
dans  le  même  ordre  qu  elles  efloiènt  tan-  1 
gées  dans  fa  telle. 


G m c s, 

J®  Monfieur  de  Sainte  Marthe  avoue  aufii  Budé. 
f‘  (18)  qu’il  n’avoit  point  cette  beauté  & 
c,î*  cette  netteté  Üêlocutien  qui  a été  fi  re- 
k cherchée  depuis  ces  temps-là,  & qui  a été 
te  cultivée  avec  tant  de  foin  & de  faupulc 
® par  les  Sectateurs  du  ftile  Ciceronien. 

:à  Mais  il  prétend  qu’il  a eu  raîfon  de  fè 

é mettre  au  defiiis  de  cet  aflujettiflêment,& 
iu  quecen’étoit  point  une  vanité  en  luy  de 
le  croire  a fiez  homme  d’autorité  dans  la 
in.  République  des  Lettres, pour  pouvoir  fai* 
i>  re  un  exemple  de  la  gravité  de  fon  ftile, 
joî  {ans  s’arrêter  à toutes  ces  affectations  de 
à:  difeours,  qui  ont  pafie  enfin  pour  des  de- 

Xicarefies  , des  élégances  & des  agrémens 
du  ftile.  Qtfiu  refte  ce  n’eft-  nullement  la 
5 faculté  d’écrire  poliment  qui  luy  a man- 
i J qué , mais  que  c’eft  uniquement  la  vo- 
||t  lonté,  puis  que  tous  fes  livres  font  des 
p témoins  irréprochables  de  la  profonde 
$ connoi fiance  qu’il  avoir  de  la  Langue  La- 
is g tinc,  & de  toutes  fes  fi nefles. 

$ Monfieur  Huet  (19)  écrit  même  qu’il 
):ij.  n’avoit  pas  eu  moins  de  fuccés  6c  de  bon- 
$ heur  pour  la  Latinité  que  pour  i’HelIe- 
: - nifme , 6c  qui  plus  cft  , que  dans  ce  qu’il 
$ a voulu  traduire  du  Grec  en  Latin , il  a 
ujj  porté  fi  loin  la  fplcndeur  6c  la  magnifi- 
1 t cence  des  expreflions,  qu’il  en  a remporte 
\ c titre  de  Paraphrafte  pompeux,  plûtoft 
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qucccluy  d’un  Interprète  difert. 

En  effet,  quoy  que  quelques  unsayent 
voulu  dire  de  la  dureté  de  fou  ftile,  on  doit 
convenir  avec  Louis  le  Roy  (zo)  que  fa 
maniéré  d’écrire  cil:  ample  , grave , véhé- 
mente : qu’elle  a une  heureufe  abondance, 
8c  l’air  tout-à-fait  grand , 8c  qu’elle  eft 
travaillée  en  toutes  les  parties.  Les  Sen- 
tences y font  exquifes  8c  recherchées  juf- 
ques  dans  le  fond  de  la  meilleure  Antiqui- 
té ; les  mots  y font  choiiîs;  les  exprefiions 
y font  nobles  ; les  figures  y font  frequen- 
tes ; les  nombres  mêmes  y font  mefurez 
& pleins  de  dignité  ; mais  les  Périodes  y 
font  un  peu  trop  longues.  Et  dans  les  en- 
droits de  fes  Ecrits  où  il  pourfuit  les  defor- 
dres  du  fieele , on  luy  trouve  beaucoup  de 
vivacité , d’ardeur , 8c  de  cet  emportement 
de  Rhétorique  qui  émeut  les  pallions  dans 
les  Lecteurs  les  plus  froids. 

Le  même  Auteur  dit  qu’il  employé  les 
ornemens  les  plus  éclatans  pour  embellir 
Cequ’il  a entrepris  d’expliquer;  qu’il  fçait 
parfaitement  l’art  d’amplifier  les  chofes  ; 
que  quand  il  veut  mettre  en  ufage  de  nou- 
veaux mots  , 8c  des  exprclfior.s  qui  n’ont 
point  encore  vû  la  lumière  , il  le  fait  le 
plus  agréablement  du  monde  , 8c  avec 
lincadreiïè  toute  particulière,  aulli-bicti 
que  lors  qu’il  veut  remettre  en  crédit  de 
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vieux  termes,  & des  maniérés  de  parler  qui 
font  palTées  depuis  long-temps. 

Néanmoins  , quoy  que  tous  ces  avanta- 
ges fulTent  toujours  foû tenus  d’une  pro- 
fonde érudition,  il  ne  lai  ffie  pas  de  paror- 
tre  trifte  , pour  ainfr  dire , rude,  & emba- 
rafle  dans  fon  ftile  : parce  qu’effedtivemenü 
il  étoit  trop  rigoureux  à luy-même,  & 
trop  difficile  dans  le  choix  de  fes  mots  , 
qu’il  alloit  fouvent  rechercher  de  trop 
loin,  évitant  avec  trop  d’afFe&ation  les 
choies  qui  luy  paroifloient  trop  commu- 
nes. 

On  a jugé  auffi  qu’il  répandoit  dans 
tous  les  ouvrages  les  paflages  Grecs  avec 
trop  de  profulton,  qu’ilfe  gênoit  trop  dans 
la  crainte  qu’il  avo  t de  tomber  dans  le 
genre  bas  ou  médiocre  même,  & qu’il  ai- 
moit  trop  le  grand  ftile>&:  les  expreffions 
extraordinaires.  C’eft  ce  qui  a un  peudé- 

Î^oûté  le  commun  des  Gens  de  Lettres  de 
a Içdlure  de  plusieurs  de  fes  livres  , dont 
les  rares  beautez  ne  (ont  perceptibles  qu’à 
un  petit  nombre  de  S çavans. 

Êrafme  qui  regardoit  le  mérité  de  Budé 
avec  des  yeux  de  jaloux , & qui  avoir  fait 
une  recherche  allez  exade  , mais  un  peu 
înterelfée  , de  fes  defauts  , trouvoit  qu’il 
eftoit  trop  grand  amateur  des  Métaphores, 
fie  que  la  multitude  de  celles  qu’il  a cm- 
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Budé-  ployécs  , loin  de  donner  de  1 éclat  & de 
l’ornement  à fon  difcours , Ta  tellement 
obfcurci , qu’on  l’auroit  pris  volonticcs 
pour  un  faifcur  d’énigmes. 

Il  prétend  que  fon  difcours  n’eft  point 
coupe , & que  fa  conftru&ion  eft  trop 
longue  , trop  liée  & trop  embaraflée. 
Qu’il  y a trop  d’uniformité  dans  fes  com- 
pofitions  , & qu’elles  ne  font  point  aflêz 
diverfifiées  par  les  Sentences,  les  fleurs, 
ou  quelques  autres  ornemens  du  difcours; 
que  cette  égalité  fatigue  le  lc&eur,  fins 
qu’il  y puifle  trouver  dequoy  fe  délaflêr, 
ny  où  il  puifle  quelquefois  fc  mettre  à 
l’ombre  de  cette  fplendcur  perpétuelle 
qu’il  tâche  d’entretenir  par  tout.  Qujl 
s’élo'gne  trop  de  cette  fimplicité  naturelle 
qui  fied  mieux  que  toute  autre  chofc  à la 
maniéré  d’écrire  qu’il  a embraflée. 
aufli-tot  qu  il  eft  entre  en  matière  , il  le 
lai flè  incontinent  emporter  à l’ardeur  & à 
l’impetuoflté  de  fon  genie,  qu’il  perd  terre 
tout  d’un  coup,  & ne  revient  pasaifément 
quand  il  eft  en  pleine  mer  ; mais  que  laif- 
fant  aller  fa  barque  au  gré  des  vents  , il 
donne  fouvent  de  la  tefte  dans  les  divers 
précipices  où  fon  enthoufiaflne  le  tranf- 
porte.  Que  ce  peu  de  Habilité  eft  la  caufc 
qui  fait  que  dans  tous  fes  Ouvrages  on  ne 
trouve  que  fort  rarement  des  divilions. 
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i:  des  définitions  ,desdiftinétions  , &d’au- 
s très  partitions  du  difcoius  que  l’arc  & la 
c méthode  nous  fournifiènt  : & qu’il  fè  ré- 
pand comme  une  .riviere  débordée  qui 
t inonde  la  campagne  fans  pouvoir  Te  re- 
tenir. 

i Büdé  n’ignoroit  pas  ces  reproches  que 
5 luy  faifo't  Erafme  , & loin  de  vouloir  re- 
{ medier  à ces  defauts  , ou  d’y  chercher  des 
g exeufes , il  fe  crcyoit  en  droit  de  les  juffci— - 
j fier , &ç  de  leur  donner  même  de  l’auto- 
j rite. 

ï 11  avoüoit  qu’effeétivement  il  eftoit 

- obfcur  en  quelques  endroits  , mais  il  di- 
3 £oit  qu’il  l’avoit  fait  à delTein  , &ç  qu’il 
jj  avoit  eu  raifon  d’en  ufer  de  la  forte,  parce 
. que  la  conjoncture  des  temps  aufquels  il 
j écrivoit,  demandoit  que  fes  Ecrits  ne  fuf- 
• fènt  entendus  que  d’un  tres-petit  nombre 

de  per  Tonnes  intelligentes.  Que  fi  quel- 
I qu’un  fe  trouvoit  offenfé  deïés  Meta- 
« phorcs  trop  frequentes,  il  devoit  s’en  pren- 

- dre  aux  Anciens  & aux  Maiftres  de  la 
; Langue  Latine,  qui  luy  en  a voient  do  - 
, né  l’exemple  , & qui  avoient  accordé  à 
I,.  la  Methaphore,  & aux  figutes  le  premier 
. rang  dans  l’élocution.  Qif  ayant  eu  à trai- 
j ter  des  matières  tres-r élevées  &c  très  - im- 
. portantes , il  avoi  cru  le  devoir  faire  d’u- 
f ne  manicre  digne  d’elles,  c’eft-à-dire,  d’un 


V68  Grammairiens 
air  fplendide  mêlé  de  gravité,  & qu’ainfi 
il  n’avoit  point  dû  épargner  ny  les  tropes, 
ny  les  nombres  , ny  tout  cet  appareil  epi~ 
diEtiquc  du  Difcours , non  plus  que  les 
Métaphores  qui  fc  font  prefentées  a luy 
naturellement  fans  les  avoir  recherchées. 
QuMl  n’étoit  nullement  furpris  de  voir 
qu’il  ne  fefût  rendu  intelligible  qu’à  un 
petit  nombre  de  gens  , & que  {à  diétion 
eût  paiu  en  quelques  endroits  un  peu 
myfterieufe  ôc  énigmatique  j qu’en  ce 
point  il  avoit  trouvé  fes  modèles  dans  les 
fiecles  les  plus  flcurilïàns  de  l’une  & de 
l’autre  Langue,  ÔC  qu'il  n’étoit  pas  mal- 
heureux d’avoir  cette  conformité  avec 
plufieurs  Auteurs  du  premier  ordre. 
D’ailleurs , que  chacun  a fbn  caraéteic 
qui  luy  cft  propre, & dont  il  eft  auflhm- 
pcflible  de  fe  défaire  que  de  fa  propre 
peau.  Qu^il  n’y  a rien  de  plus  naturel  que 
de  fuivre  fon  geniç,  & que  quelqu’effort 
que  nous  fafîions  pour  redreflçr  nôtre 
nature , &c  pour  prévenir  les  défauts  qui 
nous  viennent  de  fa  part , ils  fe  produi- 
fent  prefque  toûjours  d’eux-mêmes  dans 
le  temps  que  nous  y Longeons  le  moins, 
&lors  même  que  nous  y donnons  le  moins 
d’occafion.  Que  pour  luy,  il  n’étoit  point 
fâché  d’avoir  accordé  quelque  choie  à là 
nature  j qu’il  étoit  bien  aife  defaire  fça- 
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voir  au  Public  qu’il  avoit  quelquefois  é-  Budé. 
crit  pour  luy-mêmc,  & qu’ainfi  il  ne  s’é- 
toit  pas  cru  obligé  d’avoir  toujours  égard 
aux  autres,  ny  de  travailler  avec  autant  de 
circonfpe&ion  qu’on  feroit  pour  une  re- 
prefentation  de  theatre.  Qifil  n’avoit  pas 
toûjours  voulu  confulter  legoût&l’ap- 
petit  de  ceux  de  fon  fiecle  , ny  dater  leurs 
plaifirs , parce  qu’il  fongeoit  auffi  à l’uti- 
lité future  de  la  Pofterité.  Enfin  , que 
pour  ce  qui  eft  du  reproche  qu’on  luy  fài- 
loit  d’être  trop  diffus  , il  ne  s’en  croyoit 

Î»as  beaucoup  déshonoré  , parce  que  dans 
a difficulté  qu’il  y a de  garder  la  jufte 
médiocrité , il  étoit  perfuadé  que  l’excès 
cft  toûjours  beaucoup  plus  fupportable 
que  le  défaut,  & qu’on  peut  toujours  re- 
tirer quelque  profit  8c  quelque  avantage 
du  luxe  & delaprofufion , mais- qu’il  n’y 
a rien  à prendre  ny  dans  la  fèchereflc  ny 
dans  la  aifette. 

Voilà  ce  que  Budé  avoit  jugé  neccflaire 
de  répondre  à Erafme  pour  fa  juftification. 

Et  parce  que  par  cette  conduite  il  luy  don- 
na lu  jet , ce  femblc  , d’ufer  de  la  voye  de 
récrimination  , & de  luy  reprocher  à fon 
tour  un  allez  grand  nombre  de  defauts , 
dont  nous  avons  déjà  touché  quelque 
chofe  dans  la  fécondé  partie  de  nos  Criti- 
ques; 11  ne  fera  peut-être  point  mal  à pro- 
Tomc  JII.  H 
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BuJ*-  posde  rapporter  icy  le  jugement  queChrif 
toÆe  Longolius,  ou  de  Longueil , a fait 
des  bonnes  & des  mauvailçs  qualitez  de 
ces  deux  grands  Hommes  * en  les  compa- 
rant l'un  avec  l’autre  en  ces  termes,(zi), 

Si  l’on  conûdeie,  dit-il,  la  véritable 
érudition  , je  ne  vey  pas  en  quoy  Budé 
doive  le  ceder  à Erafme  , Toit  pour  les  bel- 
les Lettres  , foit  pour  toutes  les  connoif- 
fances  qui  regardent  la  Religion. 

Si  l’on  regarde  le  ftile  & l’elocution,  ils 
méritent  tous  deux  des  louanges  allez  éga- 
les. L’uneft  plus  éj£vé,plus  grand,  & plus 
étendu  : l’autre  eft  plus  profond,plus  rem- 
pli, & plus  rcflêrré. 

Celuy-cy  a plus  de  plcnitudej  celuy-là 
a plus  de  rapidité. 

On  trouve  dans  Budé  plus  de  nerf,  plus 
de  fang  8c pl us  de  vigueur: & dans  Erafme 
on  remarque  plus  de  charnure  , plus  de 
peau  , 5c  plus  de  couleur. 

Celuy-là  femblc  avoir  eu  plus, de  dili- 
gence ; celuy-cy  par  oit  avoir  eu  plus  de 
facilité. 

Budé  aimoit  exrraodinairement  les  fen-  ; 
tcnces  8c  le  ferieux  : Erafme  aimoit  ex- 
cella vement  les  facéties  8c  la  plaifante» 
rie. 

Budé  ne  longeoit  qu’à  irftruirp  & à 
fe  rendre  utile  en  tout  ce  cju’il  écrivoit  : 
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Erafme  ne  fongeoit  presque  qu’à  plaire  Sc  Budi. 
à divertir  fou  Le&eur.  v 

Budé  tâchait  devenir  à (es  fins  par 
fonexa&itude , par  la  force  de  fcnefprit, 
par  fa  gravité , &c  par  la  dignité  des  ma- 
tières qu’il  traitoit  : Erafme  tendait  à <U 
yi&ohe  par  fon  art , par  là  fubcilité^  par 
(à  douceur  , &c  par  fes  agrémeas. 

Budé  s’eft  /rendu  admirable  <:  Etaftne 
s’eft  rendu  aimable. 

Budé  domtc  & afoijettit  fon  Eedbeur 
par  la  force  : Eraûne  captive  ÔC  gagne  »lc 
lien  par  la  douceur. 

/ Budé  eft  fcrupuheux  dansde  choix  des 
mots , exa&  6c  naturel  dans  8a  propriété 
des  termes  , 6c  quand  laxhcfc  qu’il  traite 
demande  à fortir-de  fcs  cxpreflions  natu- 
relles, il  eft  heureux  dans  les  métaphores , 
grave  dans  fes  fentences  , fort  diverjfifïé 
dans  fes  figures,  il  garde  toujours  la  bien- 
fcance  & la  majefté  /dans  tous  cfcs  dif- 
cours  , il  eftfublirae  , il  eft  (evete , & fo 
maintient  toujours  dans  le  grand  air:  £« 
rafme  de  fon  côté  par  oit  poli , agréable, 
modéré  , populaire , fleuri,. riche  en  fymo- 
nymes  , bienrxoufîe  dans  lacomppfition, 
net  dans  les  exprdfions,  abondant  dans 
fes  exemples,  nombreux  dans  fes  raifonne- 
mens,&  plaifantdans  fes  rencontres  & fos 
pointes, 
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blc  avoir  quelque  chofe  de  plus  héroïque  Budi 
& de  plus  tragique  par  fa  gravité  & par 
Je  poids  de  fes  fentences  : Erafmea  quel- 
que chofc  de  plus  comique , & comme  il 
eftplus  moû , & plus  efféminé , il  fait 
voir  qu’il  auroit  efté.plus  propre  pour  le 
genre  Lyrique  & pour  l’Elegie. 

Celuy-cy  n’avoit  pas  moins  de  peine  à 
s’élever , que  celuy-la  en  avoit  à fe  ra- 
baiflèr. 

Erafme  avoit  un  talent  particulier  pour 
produire  la  plufpart  des  bonnes  qualitez 
que  nous  luy  avons  attribuées  : 8c  Budé 
au  contraire  fembloit  n’avoir  d’induftrie 
que  pour  renfermer  les  tiennes  au  dedans 
de  luy-même , 8c  pour  les  dérober  à la 
vûc  du  Public. 

On  peut  dire  qu’Erafmc  eftoit  plus  pro- 
pre à la  déclamation , 8c  que  Budé  fem- 
bloit  être  né  plûtoft  pour  prononcer  des 
Sentences  8c  des  Arrefts. 

On  publioit  même  en  ces  temps-là  que 
Budé  eftoit  plus  avant  dans  la  faveur  8c 
dans  le  confeilde  Pallas  j mais  qu’Erafmc 
facrifioit  plus  volontiers  aux  Grâces  qui 
lavoient  receu  à leur  fuite. 

Enfin  ils  font  arrivez  au  meme  but  dans 
la  carrière  des  Lettres , quoy  qu’ils  ayent 
pris  un  chemin  fort  different  l’un  de  l’au- 
tre. 

H iij 
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Longolîus  après  avoir  ainfi  recueilli  ce 
que  les  Personnes  intelligentes  dHoient  à 
l’avantage  de  l’un  8c  de  l’autre  , a trouvé 
«ufll  dequoy  faire  un  parallèle  de  leurs  de- 
fauts dans  ce  que  les  Critiques  trouvoiem 
.à  redire  en  eux. 

On  prétend,  continuc-t-il , queîa  plus 
grande  faute  que  Budéait  jamais  faite,  eft 
celle  de  n’en  avoir  jamais  fait , & d’avoir 
cfté  trop  rigoureux  à luy-même  : au  lieu 
que  le  grand  defaut  d’Erafme  eft  celuy  d’a- 
voir eu  trop  de  complaiûnce  peur  (es  pro- 
pres defauts , & de  s’être  traité  avec  trop 
d'indulgence. 

Que  Budé  voulant  pefer  toutes  chofes 
à la  balance  des  Anciens  avec  trop  d’exa- 
dlitude  8c  de  feverité , fcmblc  avoir  eu 
trop  peu  d’égard  à la  portée  de  fon  fieclè, 
& a la  médiocrité  des  Efprits , 8c  n’avoir 
écrit  que  pourluy  feul  & pour  les  Mufcs, 
c’eft-à-dire,  pour  un  petit  nombre  d’Ef- 
prirs  choifis  : QujErafme  au  contraire  fc 
laiflànt  aller  à fon  genie , & s’eftant  ima- 
giné qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  bas  & de  fi 
trivial  qui  ne  dût  paroître  beau  dans  le 
difeours  , dés  qu’il  luy  faifoit  l’honneur 
de  l’employer  dans  fes  écries , eft  devenu 
rampant  , trouble  ,&  bourbeux , comme 
s’il  n’euft  voulu  écrire  que  pour  les  halles 
& pour  les  boutiques. 
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- Que  Butté  eft  ferablable  à une  eau  tour-  Bu4<f- 
® noyante , qui  tantoft  s’engloutit  d'ans  de? 

[I®  gouffres , & tantoft  s’élève  par  bouillons 
115  ’ & s’enfle  extraordinairement  d*efpace  en 
'<*  efpace  : QifErafme  au  contraire  coule 
doucement  lans  profondeur,  fins  éleva-* 

J?  tion  & fans  détour,  comme  fur  un  fable 
a uni , mais  qu’il  eft  fans  force , & comme , 
t*  ces  ruiftèaux  dont  on  voir  la  fange  & le 
a-  fond , &qui  n’ont  rien  de  pur  que  la  fur* 
t?i  face. 

tsf  tés  uns  confiderent  Taufterité  dt 

tt-  Budecomme  une  véritable  dureté , & que 
les  autres  ont  pris  la  molleffe  d’Erafme 
;i  pour  une  lâcheté  effeminée. 

)i<  En  un  mot , qu’ils  n’ont  pas  fçû  ny 
iflj  l’un  ny  l’autre  trouver  le  point  de  ce  jufte 
ifc  milieu  qu’on  doit  garder  entre  les  extre-  * 
n'î  mitez. 

\[i  Longolius  ajoûte  pour  finir , que  l’un 
«Æ  & l’autre  ont  leurs  partifàns  & leurs  rai- 
rs  fons , & qu’il  ne  prétend  pas  décider  1c- 
jt#  quel  a le  deffus  l’un  de  l’autre  : mais  qu’au 
refte  , apres  avoir  tout  co.nfideré  , les  bon- 
jjÿ  nés  qualitez  de  l’un  Sc  de  l’autre  i’empor.- 
ojÿ  tent  beaucoup  fur  les  mauvaifes. 

\ft  11  femblec^ue  c’eft  Budé  luy-mcmequi 
$ a donné  lieu  a tous  ces  parallèles  dans  une 
jü  Lettre  qu’il  écrivit  à Erafme , où  l'on  voit 
en  peu  de  mots  la  fubftance  de  ce  que  nous 
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venons  de  rapporter  (n),&  où  il  fem- 
blc  conclure  par  un  effet  de  fa  modeftie, 
que  la  force , la  gravité  , & l’élévation 
qu’on  luy  attribuoit  n’avoient  pas  eu  tant 
de  poids  ny  tant  d’efficace  fur  les  Efprits 

Sue  les  grâces , les  douceurs  , l’adrefle,  la 
ateiic,  & les  autres  maniérés  infinuantes 
d’Erafme. 

Outre  les  Commentaires  de  la  langue 
Grecque  qui  ont  été  imprimez  fort  fou- 
vent  depuis  l’an  1518.  & augmentez  de 
plus  d’un  tiers  par  l’Auteur  fur  la  fin  de 
là  vie  , on  peut  mettre  encore  parmy  les 
ouvrages  qui  regardent  nôtre  lujet,  fon 
Lexicon  grec  latin.  L’édition  que  Cref- 
pin  en  fit  l’an  15s  4- fur  lcmanufcrit  de 
l’Auteur  cft  allez  eftimée,  mais  on  y 
inlèra  quelques  additions  étrangères. 

On  pourroit  aulfi  ajouter  icy  non  feu- 
lement fes  Epitres  Grecques  qui  regardent 
la  langue, mais  encore  fes, trois  livres  delà 
Philologie  & celuy  de  la  maniéré  cC etudier 
les  belles  lettres.  Mais  pour  ce  qui  eft  des 
trois  livres  qu’il  a faits  du  P affale  de  V H eh 
lenipne au  Chrifliamfme^  ils  regardent  plu- 
tôt la  Religion  que  les  Langues  , ayant 
compofé  cet  ouvrage  pour  1 oppofer  à ce- 
luy de  rinftitution  de  Calvin  & pour  dé- 
fendre l’ancienne  Théologie  &c  la  difei- 
plinedel’Eglife.  (z$) 
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» Nous  parlerons  encore  de  Budé  au  re-  Budt. 
Cuëil  de  nos  antiquaires  au  fujet  des  mon- 
noies , & dans  celuy  des  Jurifconful- 
tes  poiir  ce  qu’il  a fait  fur  les  Pandec- 
tes &c. 

1 Petr.  Dan.  Huet.  declar  Interpret.  lib.  1. 
pag.isuf. 

1 J.  de  Launoy  Hift.  CoIIeg.  Rcg.  Navarr. 
pag. 875  addend. 

3.  Paul.  Jov.elog.p 7. item Scçvol.Sammaith. 
lib.  1 elog.  i.  pag.  3.  - 

4 Beat.  Rhénan.  Epiftolad  Carol.  v pag.  49 
in  vitæ  Erafm.  apparat.  édition.  Lugd  Ka- 
tar. item  in  collett.  uatel’.  vit.  ill.  edit- 
Londin.  pag  135 . 

Item  Jacob.  Aug.Thuan.  Hiftor.ad  ann.if47 
pag.  io  6.  edit.  Paris  in  VIIIo. 

5 Ludovic.  Regius  in  vit.  Gui).  Budzi  pag. 
ti-j.  in  Colleü.  Batciian.  Londin;  * 

6 P.  Jov.  cl.  ut  fupr.  8c  alii  pa(T. 

7 Vit.  G.  Bud.  ut.  fupr. 

2 Pofterior.  Scaligeran.  pag.  3 9. 

9 Georg.  Buchanan  Scot.  in  Epigramtn. 

10  Ap.  Scaev.  Sammarth.  in  elog.  Bud.  lib.  1 

pag-  î.  ' . _ , . 

11  B.  Rhénan,  ut  fupr.Epift.  præf.vit.  Eraûn. 

11  Lud.  Rcg.  vit.  Bud.  ut  fupr, 

13  Tbeod.  Bez  in  Iconib. 

14  Bibliograph.  curidlf»  Philologie,  pag. 

1$  Nie,  in  Epigrarnmat.  dcle&.  lib.  7. pag 

Î7*  \ 

1 6 Scaligeran.  poft.  ut  fupr.  pag.  3 9 

17  Elog  Bud.  ut  fupr. 
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iJScxvol.  Samm.  lib.  i elog.  n.  ■%  Ut  fttpr,' 

19  P.  Dan.  Huet,  loco citato  fupr. 

20  Lud.  Regius  ut  fupr. 
xiChriftoph.  Longolius  in  Epiftol.  item 

apudL.  Rcg.  in  vit.  Bud.  pag.  xif  u9 

230 

12  Bud.  Epift.  adErafm.  ap.  eumd.  Reg.  p, 

...  • 

2 j Catalog.  opcr.Bud.  extat  apud  Launoium 
ut  fupr. 


DCXC. 

cieiurd.  NICOLAS  CLENARD  ou  Clcy- 
«arts  de  Diefi  en  Brabant  mort  en 

*54*- 

SCaliger  (1  ) dit  que  ce  Grammairien 
croit  plus  recommandable  par  fa  dili- 
gence & par  fa  bonne  volonté,  que  pat 
Ion  fçavoir  qui  étoic  médiocre,  & qu’on 
ne  pou  voit  pas  dire  qu’il  fut  véritable- 
ment habile  en  aucune  Langue. 

En  effet  ceux  qui  ont  entrepris  de  faire 
lès  cloges  ( 1 ) ne  nous  ont  lotie  prefqu’- 
autre  chofe  que  fan  zde  pour  l’utilité  pu- 
blique & pour  l’avanceme.it  de  la  jeunef- 
fe,  8c  fa  modeftie  dans  fes  écrits  8c  dans 
fa  conduite. 

C’eft  peut-être  une  des  raifaus  qui  eut 
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porte  le  publie  à preferer  fa  Grammaire  elenard. 
Grecque  à toutes  les  autres  pourk  faire  en- 
feigner  dans  lés  écoles , quoyqu’clle  foit 
fort  imparfaite , 3c  que  plusieurs  de  ceux 
qui  font  venus  après  luy,  ayent  beau- 
coup mieux  reiifli  que  luy.  Etc’eft  auiïî 
«qui  a excité  plufieurs  pcrfbnnes  à la 
corriger , à l’expliquer,  Sc  à l’augmenter 
plutôt  que  de  rien  entreprendre  de  nou- 
veau fur  ce  fu jet. 

Les  Principaux  des  Grammairiens  qui 
y ont  travaillé  foit  par  autorité  publique 
foit  de  leur  propre  mouvement  font  P. 
jintejignan , H.  Eftierme  , Alexand.  Scoti 
Frédéric  A 'foret,  René  Goulu , Pierre  Ber- 
trand Merigon , Jacques  Gretfer , E (tien- 
ne Moquot , Richard  deHez,  Gerar  J. 
Voflius , Philippes  Labbe  ôcc.  Vofïius 
témoigne  pour  fa  part  qu’il  avoit  reçu 
des  Etats  ou  de  fon  (Jniverfité  une  efpe- 
ce  de  commiffion  d’y  retrancher  & d’y 
ajouter  ce  qu’il  jugeroit  à propos  félon 
les  perfonnes  , les  t emps,  & les  lieux  où 
l’on  devoit  l’enfeigner  ( $),  fans  s’écar- 
ter de  la  route  que  Clenard  avoit  tra- 
cée . 

Au  relie  cet  Auteur  avoit  toujours 
aimé  paflionnement  les  Langues  dés  fa 
première  jeunefle  , & c’cft  fans  doute  ce 
qui  l’a  empêché  de  fc  former  un  ftile,  8c 
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FRANÇOIS  VERGARA  Efpa- 

gnol  mort  <n  1545- 

& . 

JEAN  VERGARA  Ton  frère  mort  en  yetga;Ai 
x55  7* 

NOus  avons  de  Fr.  Vergare  une 
Grammaire  Grecque  en  quatre  livres 
eft  qui  bonne  au  jugement  v de  Scaliger 
(1) , & André  Schot  eftimoit  qu’il  ne  fc 
pouvoir  trouver  rien  de  plus  achevé  en 
ce  genre  ( z ).  Caninius  étant  venu  peu 
de  temps  après  luy  ,a  pris  dans  cet  ouvrage 
ce  qu’il  a jugé  de  meilleur.  (3). 

Ce  François  avoit  un  frere  appel  lé  Jean 
homme  de  grande  literature  à qui  il  cedoit 
pour  le  genie,  mais  il  étoit  plus  ftudieux 
& plus  laborieux  , & tous  deux  s’e- 
toient  rendus  très  - célébrés  dans  le  païs 
par  leur  induftrie,  & par  la  part  qu’ils 
iyoient  eue  à l’édition  de  la  Polyglotte 
d’Alcala  (4). 

1 PofteriorScaligeran.  pag.  148 
x Biblieth.  Hifpan.  A.  S.  Pcrcgrin.  tom.  3 
Pag-  SSS  * ‘ - 
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j Scaligeran.  ut  fupr. 

3 Nicol.  Auton.  tom.  i Bibl.  Hifpan.  vo-*  ’ 
ce  Francifc  & plura  dittion.  Joan. 
Vergar. 

G.  Math.  Konig.  Biblioth.  V.  & Nov.pag. 
838. 

Item  Lancel.NouvrfMcth.  Crccq.prcfac.num. 

9 P*g-  11 


DCCI. 

ANGE  CAN1NIUS  d 'JtngbrU  lu- 
lien  Profeilèur  de  Paris  mort  en 
1557.  ou  plutôt  en  133-4; 

S On  Hettemfme  Iuy  a attiré  les  cloges 
de  tout  ce  qu’il  y a eu  de  Sçavans 
dans  le  monde  après  luy. 

Le  fieur  Dovvne  dit  qu’il  étoit  le  plus 
habile  des  Grammairiens  de  fon  fiecle 
( 1 ).  Vq/ÏÏus  fcmblc  aufli  le  preferer  aux 
autres  ( 1 ),&  luy  donner  le  premier  rang 
parmi  ceux  qui  ont  hcureufèment  tra- 
vaillé fur  la  Grammaire  Grecque,  Sc en 
une  autre  occafion  il  luy  donne  pour  conv 
pagnonsde  ccttegloire  Urbain  dont  nous 
avons  parlé, & Frédéric  Sÿlburge  ( $ ).  D» 
Lancelot  témoigne  auffi  ( 4 ) avoir  une 
eftime  toute  particulière  pour  luy. 

Monfieur  le  Févre enchérir  encore  fur 
Voûîus.  Il  prétend  qu’il  n’y  a point  un 
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Grammairien  Grec  dans  nôtre  fiecle  non  Can!nus* 
» plus  que  dans  le  precedent,  qui  n’air  été 
pafTé  de  fort  loin  par  Caninius,  fôutenant 
que  tout  ce  qu’on  a voulu  dire  de  Yerga- 
ra  pour  le  luy  oppofer , & le  mettre  en 
parallèle  avec  luy  n’a  ny  fondement  ny 
vray-femblance  ( 5 ). 

Scaliger  qui  l’appelle  un  jeune  homme 
rres-fçavant,dit  ( 6 ) qu’il  a pris  ce  qu’il 
y a de  meilleur  dans  Vergare  &dans  tous 
les  autres  Gramm.  qui  avoient  eu  quel- 
que réputation  avant  luy , mais  que  cela 
ne  l’a  point  empêché  d’y  inférer  beaucoup 
de  bonnes  choies  de  fon  propre  fond.  Il 
ajoute  pourtant  qu’il  ne  luy  portoic 
point  envie,  quoy qu’il  fçut  parfaitement 
bien  expliquer  les  langues  ( 1 ). 

Mais  on  a remarque  en  effet  que  ce  qui 
luy  eft  propre , & qui  luy  fait  le  plus 
d’honntur,  eft  la  méthode  nette  & facile 
avec  laquelle  il  a expofé  les  préceptes  des 
Anciens  touchant  cette  langue,  & la  ma- 
niéré dont  il  a traicté  tout  ce  qui  concer- 
ne l'intelligence  parfaite  des  Diale&es  & 
la  connoiflance  exa&cdes  Poètes  comme 
écrit  Quenftedc  (8). 

Au  relie  Caninius  croit  encore  capa- 
ble d’autre  chofe  & il  ne  s’étoit  point  . 
renfermé  dans  la  feule  ctude  de  la  langue 
Grecque  , mfcî  s il  s’étoit  tendu  audi 
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fj  D C C 1 1. 

Dom  JOACHIM  de  PERIONE  ou 
PÈRION1US  Benedittin  de 
Cormery  en  Touraine , mort 
en  1559. 

û Ç Caliger  dit  que  ce  Moine  *n’étoit  pas 

l i3  fort  habile  en  l’une  ny  en  l’autre  Lan- 

gue , Sc  qu’il  a donné  des  marques  defon 
peu  d’experience  dans  le  pauvre  livre  qu  il 
a fait  du  rapport  de  la  langue  Grecgue  avec 
la  Latine. Nous  aurons  occafion  de  parler 
js  plus  amplement  de  Perîonc  dans  le  recueil 
de  nos  Traducteurs. 

1 ' 

Prim.  Scaligeran.  pag.  no 
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PIERRE  JEAN  NÜGNE2  Nugne* 
• Efparnol  de  Valence  mort  en 

155  z . dit  en  Latin  Nornius  & 

{ Nunnejius. 

IL  a aflèz  bien  reiiffi  en  tout  ce  qu’il 
a fait  pour  procurer  aux  autres  lacon- 
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noiflàncc  de  la  langue  Grecque , étant 
fort  fçavant  en  l’une  & en  l’autre  Lan- 
gue au  jugement  deScioppius.  On  a de 
îiïy  i.  une  Grammaire  Grecque,  2.  un  trai- 
té de  la  véritable  prononciation  du  Grec, 
3.  un  autre  du  changement  de  cette  Langue 
en  la  Latine. 

Nicol.  Anton,  aiblioch.  Hifpan.  tom.  2 pag. 

163. 


D C C.I  V. 

PIERRE  la  RAME’E  ou  Ramusdu 
Vcrmandois  tué  en  1572. 

R A mus  ayant  entrepris  de  renouvel- 
ler  prefque  toutes  les  fcicnccs  hu- 
maines dans  l’Univrfité  de  Paris,  tâcha 
aufli  de  donner  quelque  lumière  à ect 
art  de  la  Grammaire  Grecque  par  un  nou- 
veau chemin , comme  il  fit  encore  pour 
la  langue  Latine , & pour  la  Françoifc 
même.  Et  pour  cet  effet  il  drefià  un  fyfte- 
me  & un  corps  de  Grammaire  Grecque 
qui  fut  imprimé  à Paris  dés  l’an  1557.  & 
depuis  en  Allemagne  où  elle  fut  aulîi- 
tôt  embraflée  dans  la  plupart  des  ecoles 
de  ces  quartiers-là,  pendant  que  fes  enne- 
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J frûs  tâchoient  de  le  décrier  en  France. 

T Dom  Lancelot  de  P.  R.  dit  que  fî  Ra- 
mfis  n’a  pas  trouvé  entièrement  la  véri- 
table maniéré  d’enfeigner  methodique- 
; ment  6c  èct  art , & les  autres  ; au  moins 
il  a eu  l’induftrie  de  la  rechercher  des 
premiers , 6c  il  a donné  aux  autres  par 
fbn  exemple  un  louable  defir  de  faire  k 

„ même  recherche. 

16 

Lancel.  Nouvell.  metbod.  de  la  L.  Grccq.  pre- 
^ fac.  nomb.  3 pag.  9 


D Ç C V. 

m 

ADOLPHE  de  MEETKERKE  ou““tke* 
Mecherque  Flamand  de  Bruge  mort 

si  • en  i5pï. 

1 
<* 

i A“^’Etoit  un  homme  fort  entendu  dans 
if  V~>la  connoi (Tance  des  deux  Langues 
0?  & de  l’Antiquité.  On  a de  lui  un  fort  jo- 

ly  livre  de  l’ancienne  & de  la  véritable 
prononciation  de  la  Langve  Grecque, ou  il 
rè  fifle  la  maniéré  vicieufe  de  prononcer, qui 
al  _ eft  ufitée  parmy  les  Grecs  modernes,  & 

,j  qui  s’eft  glilTée  mal  à propos  dans  une 
bonne  partie  de  nos  Colleges, 
jk 
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i Valer.  Àncir.  Dcfl’cl.  Biblioth.  Beig.c.  vOcc 
Aiolph. 

a.  Lanccl.  Nouvell.  Method.  prefac.  num.  $ 
pag.  »I 
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ANDRE’  HOY  suffi  de  Bruge  mort 
au  commencera  m de  ce  Jîecle  agi  de 
plus  de  80.  ans. 

ON  a suffi  cftimé les  quatre  Difîcr- 
tations  que  cet  Auteurs  faites  tou- 
chant la  Grammaire  Grecque  La  première 
traite  des  caufes  de  la  corruption  de  la 
pronO"  ciat'on  de  cette  Langue  ; la  fécon- 
dé des  dia.'eétcs  & de  leurs  changemcns  ‘ 
la  troifiéme  de  l’edicion  Grecque  des  Li- 
vres faints  ; la  quatrième  de  l’orthopœe, 
c’eft-à-d‘:e  5 de  la  maniéré  la  meilleure  & 
la  p!us  naturelle  de  piononcer  le  Grec. 
Nous  parlerons  encore  de  Hoy  parmy  les 
Poetes. 

Valcr  André  Defiel.  Biblioth.  Belgic. 
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DCC  VII. 

FREDERIC  SYLBURGE  de  Mar-  Syiburff, 
par?  dans  le  Lanterraviat  de  Heffe 
mort  en  1556. 

C’Etoit  un  des  plus  fçavans  hommes  ~ 
du  fiecle  pour  le  Grec  ÔC  pour  le 
reftedeshumanitez.  Sa  Grammaire  Grec- 
que cft  tres-eftimée  & la  méthode  qu’il 
y a gardée  cft  celle  de  Ramus  dont  il  s’é- 
toit  rendu  le  feéfcateur  (1).  Nous  avons 
vû  plus  haut  que  Voflius  le  preferoit  à 
tous  ceux  qui  ont  écrit  de  la  Grammaire 
Grecque  avant  luy,&  qu’il  n’en  a excepté 
que  Caninius  (z). 

i , * 

1 Lancel.  Nouv.  Meth.  de  laL.  Grecque  pre- 
fac.  num.  j.  pag.  9. 

î Joan.  Gérard.  Voflius  prxfat.  in  Cleaardi 
Grarara,  Grasc. 
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DCCVIIJ, 

*“'•  - ALEXANDRE  SCOT  PIERRE 
ANTES1GNAN  &c. 

LEs  Grammaires  univerfellcs  de  Sent 
& d’ Antefignan  font  mal  digérées  ^ 
iâns  aucun  ordre  , -Tans  aucuns  principes, 
6crempiics.de  tant  de  choie»  ou  inutiles 
ou  embai  allantes  , qu’on  ne  le  peut  ,pref- 
que  refoudre  à les  lire. 

Lanccl.  ibid  Nour.  Mctb.  prasf.nujn.  6.  pag* 

»f. 


dccix. 

Monficur  GOULU  (René),  & Mr. 
MERLGNON  P . Bertrand ) ProfeJJ. 
à Paris. 

DOm  Lancelot  eftime  qu’entre  tous 
ceux  qui  fe  font  appliquez  à éclair- 
cir ou  amplifier  Clenard,  ceux  qui  ont  le 
mieux  reufli  ont  efté  ces  deux  Mcf- 
fieurs, 

Lancel,  Nouv.Meth.  prcfac.num.  4.  pag.  xi. 
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Fj.  SANCHEZ  des  BROSSES  ou 
de  las  Brozas  EJpagnol  dit  S*nBiust 
mort  vers  le  commencement  de 
ce  Jîeele. 

NOus  l’avons  con/îderé  en  Ion  lieu 
comme  le  Prince  des  Grammairiens 
J-atJns  de  Ton  païs  & de  fon  fiecle  même, 
& quoy  qu’il  ne  tienne  peut-être  pas  le 
même  rang  parmy  les  Grecs,  la  Gram- 
maire Grecque  qu’il  a compofée  ne  laif- 
fç  pas  d’être  fort  eftimée.  Il  y a fuivy  la 
méthode  de  Ramus  , mais  il  né  s'y  eft  pas 
tellement  aBîijetti  , qu’il  ne  fe  foie 
quelquefois  écarté  volontairement  dç 
la  route  que  ce  nouveau  Maître  avoit 
tracée. 

lanccl.  pref.  de  la  Nout.  Meth.  de  L.L.  Gr. 
g- 


Grecs.  - i^ç 

obfcurs  , & ceux  qui  font  moins  d’ufo- 
ge.  Le  Pcre  Labbe  ajoute  qu’il  a voulu 
remedier  à cet  inconvénient  dans  l'édi- 
tion de  1655.  6c  les  foirantes. 

Praefat.  in  Clenard.  Grammotic.  à uoquoto  S 
rccogni». 

-1  ■ 11  ■ ■ .i  . mm. 

DCCXIII. 

LE  P.  ANDRE'  PERCEVAL  ou 
PERZIVALES  Jefuite  de  Candie 
' mort  à Palcrmeen  1 669. 

CEP.  a fait  un  abrégé  de  la  Gram- 
maire Grecque,quc  Tondit  être  aflèz- 
net,  6c  allez  méthodique. 

Nath.  SotWcl  Bibl.  foc.  J.  pag.  f f . 

; ' D C C X I V. 

DOM  LANCELOT  de.  P.  R.  Be-  Litedm 

nedi&in  encore  vivant. 

N O us  avons  de  luy  une  NonveUe- 
Mctbode  pour  appicndrc  facilement 
la  langue  Grecque.  Le  public  témoigne 
qu'il  n’a  encore  eu.  rien  de  plus  achevé 
en  cegeme  que  cet  ouvrage.  L’ordie  y 
eft  très-clair  6c  ires-abregç.  On  y trou- 
ve un  grand  nombre  de  remarques  tres- 
{plid.es  6c  tres-necelfaires  pour,  la  corw 
Tome  III.  I 


H E 'B  R. 


SEC  T 

RAM: 
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lutions  vivoicnt  dans  les  lieux  ou  la  lan- 
gue Arabe  étoit  en  ufage , ils  compole- 
rent  auifi  à leur  imitation  des  Grammai- 
res de  la  langue  Hebraique  en  Arabe,  & 
les  Rabins  même  qui  ont  écrit  depuis  ce 
temps -là  des;  Grammaires  en  Hebreu 
de  Rabin  , n’ont  prefque  fait  que  tra- 
duire les  mots  Arabes  en  une  autre  lan- 

Sucv,  : • / 

1 Joan.  Morin.  Exercitat.  Biblic. 
i G.  Joan.  Voflins  dç  Grammatic.  lib.  I .cap. 

3 Rich.  Simon  hift.  critiq.  daV.Teft.  lib.  1. 
pag.  i86.  * 


' , ■ DGÇXVI.'  . •••  ' / 

DES  Pr.  GRAMMAIRIENS 
qui  ont  vécu  vers  la  fin  du  9.  fieele 
& le  commencement  du  10. 

"T  E Pere  Simon  dit  que  les  Grammai- 
JL,  riens  de  ce  temps-là  éroient  peu  é- 
darez  ; &:  qu’ils  ne  pouvoient  prefque  le 
défaire  de  certaines  fubtilitez  cabahlti- 
ques,  & d’autres  jeux. d’efprit  qui  etojçnt 
toute  leur  occupation.  U ajoute  qu’ils 
n’étoient  nullement  exercez  dans  l’art  de 
la  Ciitiquc,  laquelle  ne  s’accorde  pas  avec 
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l’étude  des  Allégories  qui  étoient  alors 
fore  eftimées  ; que  c’eft  apparemment 
-pour  cette  raifon  qu’on  a négligé  les  livres 
de  ces  premiers  Grammairiens  Juifs  qui 
n'avoient  ny  art  ny  méthode,  & qne  c’eft: 
peut-être  auflî  ce  qui  pourroit  avoir  don- 
né lieu  aux  modernes  d’attribuer  au  Rab. 
Juda  Hiugjla  qualité  de  premier  Gram- 
mairien , parce  qu’il  eft  en  effet  le 
premier  qui  ait  traité  méthodiquement 
cette  matière  & avec  quelque  pénétration 
d’efprit.  Car  pour  ce  qui  eft  du  R.  Saa- 
dia  Gaon  oh  Haggaon  , nous  ne  parlerons 
de  luy  que  dans  nôtre  Recueil  des  inter- 
prètes de  la  Bible. 


DCCXVIL 

RAB.  JUDA  HIUG  de  Fez  vers  tan 

H V! 

1040. 

I 

SA  Grammaire  eft  en  IV.  Livres  quoi- 
que plufieurs  ne  parlent  que  de  deux. 
Dans  cet  Ouvrage  il  imite  entièrement  la 
méthode  des  Grammairiens  Arabes.  Mais 
toutes  les  réglés  qu’il  établit , & célles- 
même  qui  ont  été  inventées  depuis  luy 
n’ont  pas  empêché  que  les  Rabins  Gram* 

Illj 
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Hiug.  mair'ens  ne  difputent  encore  aujourd’hui 
de  la  racine  de  quantité  de  mots  , & par 
confequentde  leur  véritable  lignification, 
& qu’on  ne  juge  aifement  que  leurs  préce- 
ptes ne  font  pas  toûjours  certains. 

Nôtre  Rabin  a appris  des  Grammai- 
riens Arabes  a ne  mettre  pour  fondement 
de  la  le&ure  que  les  trois  lettres  Aleÿhy 
Vau , & Jod  que  les  Juifs  appellent  pour 
cette  raifon  Les  Mères  de  la  lefture.  Son 
defièin  a étéd’ôter  autant  qu’il  luy  a été 
pollïble  cette  grande confufion  de  lettres, 
qui  font  les  unes  pour  les  autres  dans  le  tex- 
te Hcbreu. 

Mais  peut-être  auroit-il  été  plus  à pro- 
pos de  rétablir  l’ancienne  leçon  félon  le 
genie  de  la  langue  Hébraïque  : car  il  eft 
certain  que  les  premiers  Auteurs  des  li- 
vres facrez  qui  ont  écrit  avant  la  captivité, 
ont  parlé  purement  Hebreu,  & non  pas 
Chaldéen.  Et  ainfi  ce  que  R.  Juda  & les 
autres  Grammairiens  après  luy  ont  nom- 
mé changement  de  lettres , eft  plus  fou- 
vent  une  erreur  de  copifte  qu’un  chan- 
gement qui  foit  fingulier  à la  langue  Hé- 
braïque. 

Le  Pere  Simon  de  qui  nous  avons  pris 
tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter 
cftime  qu’on  ne  peut  conclure  autre  cho- 
fe  de  cet  ouvrage  de  R.  Juda  Hiug,  finon 
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que  les  anciens  Grammairiens  neconve- 
noient  point  entr  eux  touchant  la  racine 
des  verbes  que  nous  appelions  Repofans: 
Et  aujourd’huy  même  les  Rabins  n’en: 
peuvent  encore  tomber  d’accord  non  ob- 
ftant  toutes  ces  réglés  qu’ils  ont  inventées 
pour  éclaircir  cette  matière. 

Rich.  Simon,  hift.  crit.  du  V.  Teft.  livr. 
x.  chap.  ji.  pag.  ij>x.  iÿi.  item  pag. 

ij>4. 


DCCXVIII. 


R . JON A de  Cordoiie,  Médecin , vivant 
vers  la  fin  du  xi,  fiecle , & le  commen - 
ment  du  xii. 


C’Elt  le  plus  célébré  des  Grammairiens 
Juifs  après  R.  Juda.  Il  a compofé 
fept  livres  de  Grammaire  , quoy  que  la 
plufpart  des  Auteurs  ne  parlent  que  de 
trois.  Il  a fait  aufli  un  Dictionnaire  , qui 
citant  joint  à fa  Grammaire,  s'appelle 
d’un  nom  commun  Ricma.  Il  accule  d’f- 
gnorance  tous  les  Grammairiens  qui  l’a- 
voient  précédé  , hors  R.  Juda  Hiug.  Il 
avoue  que  la. Langue  Hébraïque  a efté 

prefquc  perdue  , & qu’on  l’a  rétablie  par 

1*  • • • 

11IJ 
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ks  autres  Langues  voifînes , & il  prétend 
que  cette  Langue  n’eftoit  pas  encore  dans 
fa  perfection  quand  il  écrivit  fa  Gram- 
maire. Il  commence  fon  Ouvrage  par  la 
divifton  des  parties  du  Difcours  de  la  mê- 
me maniéré  que  les  Grammairiens  Ara- 
bes , & il  l’a  écrit  en  leur  Langue  auffî- 
bien  que  R.  Juda. 

Kimhi  réfuté  foiïvent  fon  Di&ionnai- 
re,  &ccluyde  ce  Juda  Hiug  : d’où  l’on 
peut  juftifier  dans  plufieurs  endroits  les 
anciens  Interprètes  de  l’Ecriture  , quand 
ils  ne  font  pas  conformes  aux  nouveaux. 
C’eft  aufli  ce  qui  fait  voir  que  ces  pre- 
mires  Grammairiens  n’ont  pas  tenu  la 
. . . . Maflore  * pour  infaillible  , puis  qu’ils 
lique  de*  n ont  égard  qu’au  fens  , & qu’ils  appli- 
lettreiSc  quent  la  réglé  generale  de  la  Mafïbre  aux 
Su  texrc,  «eux  ou  ils  le  jugent  a propos. 

& vhx-  Mais  comme  le  P. Simon  nous  apprend 
iespoirus  fluc  ^cs  Ouvrages  du  R.  Jona  ne  font 
pour  fixer  point  encore  imprimez,  quoy  qu’ils  ayent 
tiond'eVa  c^é  traduits  d’Arabe  en  Hebieu  de  Ra- 
proaon-  bin , il  eft  inutile  de  nous  y étendre  da- 
desmois.  vantage  » puis  qu’il  n eft  point  à l’ufage 
de  tout  le  monde  en  cet  état, 

Rich.  Sim.  hift.  Critiq.  du  V.  Tcft,  chap  ij 
pag. 
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ABEN-ESRA,  ou  ABRAHAM 
d’EZRA,Rab:n  Efpagnol, 
Quelques-uns  l’appellent  Abrah.  Bar. 
Meir  Aben-Eara  , mort  vers  le  milieu 
du  xii.  ficelé  âgé  de  75.  ans. 

C’Eftle  prem:er  &le  plus  fça\anr  des 
Grammairiens  Juifs  dont  on  ait  im- 
primé les  Ouvrages.  Nous  avons  de  luy 
deux  livres  de  Grammaire  fous  les  titres 
de  Y Elégance  en  la  Grammaire , ôc  de  La 
Balance  de  la  Langue  faittte.  Il  fuit  la 
Méthode  des  Rabins  Juda  &c  jona  dont 
nous  avons  parlé.  Comme  il  a le  ftile  aflez 
concis  , il  en  devient  quelquefois  obfcur, 
mais  au  refte  il  eft  pur , 6c  des  meilleurs 
d’entre  tous  les  Rabins. 

Ricb.  Simon,  liv.  \ de  l'hift.  Cticiq.  cap.  JI 
pag.  19C197. 


*01  Grammairiens 
Rich.  Simon  livre  i.  de  1 hilt.  Critiq.  cap.  jr. 
pag.  ijmS.  157 


DCCXX. 

icirnhi.  R.  DAVID  KIMHI,  vers  la  fin 
du  douzième  fiecle . 

IL  eft  celuy  de  tous  les  Grammairiens 
Juifs  qui  ait  efté  le  plus  fuivi,  même 
parmi  les  Chrétiens , qui  n’ont  prefque 
compofé  leurs  Dictionnaires  & leurs  ver- 
rions de  la  Bible  que  fur  les  livres  de  ce 
Rabin  , ou  de  fes  Commentaires  fur  l’E- 
criture , dont  une  bonne  partie  a efté  im- 
primée dans  les  grandes  Bibles  de  V enife 
& de  Bafle.  On  eftime  particulièrement 
(à  Méthode  & la  netteté  de  fbn  ftile.  Et 
les  Juifs  modernes  le  préfèrent  aùflî  à 
tous  les  autres  Grammairiens.  1 

Nous  avons  fa  Grammaire  fous  le  nom 
de  Sephcr  Miclol:  ôcfon  Dictionnaire  in- 
titulé Sepher  Scorafcim. 

Son  frere  Moyfe  Kimhi  a écrit  aufli 
de  la  Grammaire. 

Rich.  Simon  livre  1.  ch-  3 1.  pag.  198 
Idem  Gatalog.  des  Rabb.  à la  En  de  la  Critiq. 
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Î03 


R.  ELI  B LEVITE,  Juif  Aile-  lcvkc. 

vers  tan  1520. 

15 

T O ut  ce  que  ce  Rabin  a Eût  fur  la 
Grammaire  eft  bon,  C’eft  le  plus 
1 fçavant  Critique  des  Juifs , 8c  il  les  a fur- 
: paflèz  tous  dans  l’art  de  la  Grammaire. 

: Outre  les  remarques  qu’il  a faites  fur  les  ' 

livres  des  deux  Kimhi  dont  nous  venons 
: de  parler , il  a compofé  plufieurs  Ouvra- 

ges exccllcns  de  Grammaire  qu’on  a tra- 
is duits  depuis  en  Latin  , 8c  les  Reflexions 
qu’il  a fûtes  fur  cet  Art  font  tout-à-fait 
: utiles  pour  fçavoir  à fond  la  Langue  He- 

l braïque.  ' 

1 On  a de  luy  un  Di&ionnaire  Chal- 
daïqüe , 8c  un  autre  Lexicon  fous  lé  non* 
r de  T isblj  qui  eft  un  Gloflaire  des  mots 
i Hebreux-barbares,  8c  qui  à efté  mis  en 
Latin  par  Fagius. 

Il  eft  le  premier  , &prefque  le  feul  de 
tous  les  Juifs  qui  fe  loir  appliqué  à la* 
Maflore,  ou  à la  Critique  du  texte  Hé- 
breu. On  peut  dire  aufli  qu’il  eft  le  feul 
parmi  ceux  de  fa  Nation  qui  ait  efté  capa- 
ble de  ne  le  laiflèr  point  préoccuper , & de 

V I vj 
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ne  point  croire  Amplement  à l’autorité  de 
fes  Do&eurs.  Il  a examiné  les  choies  en 
elles-mêmes  fans  s’arrêter  aux  préjugez 
de  ceux  de  fa  Se&e.  En  un  mot , c’  eft  ce- 
luy  des  Rabins  qui  a efté  le  moins  fu- 
peiftitieux  ÔC  qui  mérité  le  plus  d’eftre 
lû. 

Quoy  qu’il  fuft  Juif,  il  n’a  pas  laifle 
d’cnleigner  les  Chrétiens  à Rome  & à 
Venife,  & c’cft  ce  qui  le  rendit  odieux 
aüx  liens  , qui  s’imaginoient  qu’il  entre- 
tenoit  grand  commerce  avec  ceux  de  nôtre 
Religion. 

Le  P.  Simon  livre  i.  de  l'hift.  Critiq.chap.  3 1. 
pag.  199.  & livre  3.  du  même  Ouvr. 
pag.  fioj. 


dccxi  1. , . ; * 

* . 1 . , 

!T*m.  R.  T A M fis  de  JechU,  oud tjehaia. 

C’Eftoit  un  grand  Do&eur  parmi  les 
lïens,fçavant  autant  dans  les  Arts  que 
dans  les  langues,  & quia  excellé  dans 
l’explication  des  Racines  de  la  langue  Hé- 
braïque. 

Sim.  hift.  critiq.  duV.Teft.  livr.  x.chap.  39, 

pag.  IS*.  ' / 


Digitized  by  CjOOS 


H £ B R Ellx; 


1 


10S 


DCCXXI1I. 

R.  J O S E P H fils  de  C A S P I. 

IL  a fait  un  Di&ionnaire  fous  le  titre 
de  Chaînes  d’argent.  Il  diffère  allez  fou- 
vent  des  autres  Grammairiens , & il  re- 
prend dés  le  commencement  de  fon  Ou- 
vrage les  Rabb.  Jona,  Abenezra  & Kim- 
hi  de  s’eftre  trompez  à l’égard  des  raci- 
nes &c. 

Sim.  ibid.  cbap.  31.  pag- 


DCCXXIV. 

BL.  ABRAHAM  de  Balmis  vers  Can  Abraham 
I53°* 

SA  Grammaire  fut  imprimée  à Venife 
l’an  1515.  Il  y a à la  vérité  peu  de  mé- 
thode dans  cet  Auteur  , mais  il  fait  pa- 
roître  d’ailleurs  une  grande  érudition,  & 
il  reprend  en  une  infinité  d’endroits  les  er- 
reurs des  Grammairiens  qui  ont  écrit  a- 
vant  luy.  Tout  fon  Ouvrage  montre 
évidemment  l’incertitude  de  la  Gram- 


/ 
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Abraham  maire  Hébraïque , au  fentimcnt  du  Pcrc 
Simon  ( i ). 

Monfieur  Huet  remarque  que  la  Gram* 
maire  de  ce  Rabin  a été  traduite  en  La- 
tin par  un  Anonyme  qui  auroit  beau- 
coup mieux  fait  de  n’y  pas  toucher.  Car 
il  s’eft  arraché  à la  lettre  de  fon  original 
avec  des  fcrupules  fi  badins,  & il  s’eft 
prefcrit  des  loix  fi  ridicules  dans  fa  tra- 
duction , qu’il  eft  difficile  de  rien  trou- 
ver de  plus  fade  & de  plus  impertinent , 
de  forte  que  là  verfion  eft  encore  plus 
obfcure  même  que  l’original  Hébreu 

(*)• 

I Rich.  Simon  chap.  jï.pag.  159. 

1 P.  Dan.  Huet.  lib.  1.  de  Claris  Interprctib. 
pag.Ht  ' ' 
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DE  QUELQUES  GRAMM; 
Hébreux  d’encre  les  Chrétiens. 

_ ' * j 

DE  CEUX  QUI  ONT  FAIT 
des  Lexicons. 


D C C X XV. 

SANTES  PAGNINUS  Dominicain 
de  Lucques  mort  en  1541. 

IL  nous  a donné  un  Trefor  ou  Dic- 
tionnaire de  la  Langue  Sainte;  mais 
nous  parlerons  de  luy  plus  amplement 
ailleurs  au  fujet  de  fa  Verfion  de  l'Ecri- 
ture. 


DCCXXVI. 

1 • • ^ 

JEAN  FORSTER  d’Ausbourg  mort 

" " ' en  i55^.  1 

QUenftedt  ( t .)&  Monfîeur  de  Thou 
( z ) difent  qu’il  s’eft  acquis  beau- 
coup de  réputation  par  la  coanoUfance 
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Foifkr,  de  la  langue  Hébraïque  & particulière- 
ment par  Ton  Dictionnaire  Hebreu.  Le 
P.  Simon  croit  qu’il  compofa  cet  ouvra- 

fepour  deux  fins  ( 3 )•  La  première  étoit 
e prévenir  ou  corriger  l’erreur  des  nou- 
neaux  Hebraïfans  qui  n’ont  prefque  fui- 
vi  que  les  Rabins  dans  leurs  verfions  de 
l’Ecriture  : La  fécondé  de  ces  fins  étoit 
de  favorifer  les  préjugez  de  Luther.  Ce 
Perc  ajoute  que  Forfter  s’eftfurieufement 
emporté  contre  ceux  qui  fuivent  les  Ra- 
bins, mais  que  ce  Dictionnaire  n’a  pas 
laiiïe  d’etre  eftimé  de  plufieurs  perfonnes 
mêmeparmy  les  Proteftans,  & que  Con- 
rad Kircher  s’en  eft  fervy  dans  la  Con- 
cordance Grecque  des  Septante. 

Neanmoins  Forfter  , au  jugement  de  ! 
nôtre  Critique , a vû  un  mal  auquel  il 
n’a  pu  remedier.  L’ouvrage  qu’il  avoir 
entrepris  étoit  au  deftus  de  fes  forces  , & 
il  a eu , félon  le  même  Pere  , grand  tort 
de  condamner  abfolumcnt  les  livres  Ra- 
bins qu’il  n’entendoit  point  & qu’il  n’a- 
voit  jamais  lus.  

t - ■ ' - * . * -•  t 

1 And.  Quenftedt.  Dial,  de  Patr.  Vir-  illpag.; 

ifî  I 

xjac.  Aug.  Tbuan.  hiftor.  lib.  11.  ad  cale. 

ann.  1*5$.  édition.  Paris’ 

3 Rich.  Simon  hift.  cric,  du  V.  Teft.  livr.  3. 

v.  (hap.  x.  • ï ‘ \ 4'" 
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tort  le  reconnoiiiei 
homme  dans  les 
Syriaque,  & Chai 
prefque  pas  Ton  fci 
fbn  exactitude  8>c 
dans  la  langue  S y 
de  fortes  habitude 
des. 
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Scaliger  dit  ( 3 ) quefon  Dictionnaire 
Syriaque  Caldaïque  eft  très  bien  fait,  & 
qu’il  avoit  été  à l’école  de  Guillaume  Po- 
ftel.  Neanmoins  Buxtorf  & Bochart  di- 
fent  ( 4 ) qu’il  n’a  point  laifle  d’y  trans^ 
crirc  les  fautes  des  autres,  &c  d’y  en  ajou- 
ter des  fiennes. 

I Paul.  Colomcf.Gall,  Oriental.  pag.  41. 

1 Petr.  D.  Huet  de  clar,  Intcrpietib,  pag. 

119  item  rétro  pag.  100. 

3 Pofter.  Scaligeran.  pag.  81. 

4 Ut  fupr.  ap.  P.  Colora.  Gall.  or. 


DCCXXVIII. 

1.  JEAN  BUXTORF  le  perc  mort  en 
1625). 

1.  JEAN  BUXTORF  le  fils  mort  en 
1664.» 

EN  ce  qui  regarde  la  Grammaire  des 
langues  Orientales  nous  avons  de 
Buxtorf  le  Pere  1.  Vn  Manuel  Hébraï- 
que & Cbalddique , 2.  Vn  abrégé  de  la 
Grammaire  , 3.  Vn  Trefor  de  Grammaire 
four  la  langue  Sainte  ou  Hébraïque  4. 
Vn  abrégé  des  Racines  Hébraïques  & 
Cbaldaïques.  y Vn  Lexicon  Hébraïque 
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Chaldâique  avec  un  petit  DiCtionnaire  Battoif. 
pour  les  livres  des  Rabins  qu’il  luy  a plu 
d’appeller  Rabbinico -Ph'tlofophique.  6.  Un 
autre  Lexicon  Chaldâique  , Rabbinique  , 

& Talmudique  qu’il  avoir  laifTé  impar- 
fait un  peu  au  delà  de  la  moitié , mais 
que  fbn  fils  acheva  de  fon  propre  travail 
éc  qu’il  publia  après  avoir  revu  corrigé 
& limé  le  tout  exactement.  7.  Un  traité 
des  Abbreviations  Hebrâique  s.  8-  Un 
abrégé  de  fon  Lexicon  Hebrdique  & Ch  ai- 
dai que.  9.  Une  Grammaire  Ch  aidât  que, 

10.  Sans  parler  de  fa  Ttberiade  ou  de  fon 
Commentaire  Aîaforetiquc  , 8c  de  fes  Con- 
cordances Hebrâiques  8c  Chaldâiques  de 
la  Bible  que  fbn  fils  a aufli  achevées  8c 
mifes  au  jour,  & dont  nous  aurons  peut- 
être  occafion  de  traiter  ailleurs.  Buxtorf 
le  fils  pere  de  Monfieur  Buxtorf  d’aujour- 
d’huy  qui  s’appelle  Jean  Jacques  & qui 
occupe  là  chaire  de  fes  Anceftres  cous  a 
donné  auffi  en  matière  de  Grammaire,  Un 
5 Lexicon  Chaldâique  & Syriaque , 8c  fept 
differtations  fur  la  langue  Hebrâique:  ou- 
£■  tre  fon  Florilège  Hebrâique , fbn  Anticri- 
< tique  8c  fes  défnfes  contre  Louis  Capcl 
ir  touchant  les  points  8c  un  abrégé  de  la 
; Grammaire  Hebrâique  qu’on  luy  attribue 
f $C  que  J eanDavis  a traduit  en  Anglois  fous 
f-  fon  nom  l’an  1656. 
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8uxt«if.  x.c  Pcre  Simon  dit  ( i ) en  general  que 
ces  deux  Buxtorffs  qui  fe  {ont  acquis 
beaucoup  de  réputation  fur  tout  parmi 
. les  Proteftans,  n’ont  fait  paroi tre  dans  la 

plûpart  de  leurs  ouvrages  que  de  l’entêre- 
ment  pour  les  fentimens  des  Rabins,  fans 
avoir  confulté  d’autres  Auteurs. 

Mais  Buxtorf  le  pere  a reçu  de  grands 
eloges  de  tous  les  Sçavans  de  fon  temps. 
Voffius  faifant  l’oraifon  funebre  d’Erpen 
dit  ( 2 ) que  l’Europe  n’avoit  perfonne  de 
plus  intelligent  que  lui&qui  fût  plus  exer- 
cé dans  les  livres  des  Rabins  & en  ce  qui 
regarde  le  Talmud.  Scaliger  va  plus  loin, 

& il  afl’ure  ( 3 ) que  Buxtorf  meritoit  d’ê-  1 
rre  le  Maître  des  Rabins , témoignant  \ 
qu’il  fe  feroit  fait  volontiers  fon  écolier  1 
luy-même  nonobftant  fa  barbe  grife , ce 
qui  eft  d’autant  plus  conûderablc  que 
Buxtorf  n’étoit  qu’un  jeune  homme  lors 
qu’il  parloir  de  la  forte.  Il  ajoute  qu’il  é- 
toit  le  feul  dans  l’Europe  qui  fçût  à fond 
la  langue  Hébraïque  , 5c  qui  fût  capable 
de  donner  la  méthode  de  la  bien  ap- 
prendre. Cafaubon  en  avoit  prefque  les 
mêmes  fentimens  que  Scaliger  , 5c  il 
dit  que  fes  écrits  témoignent  beaucoup 
de  candeur  & de  modeltie,  5c  un  cer- 
tain air  honnefte  qui  gagne  le  Le&eur 

(O- 
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. La  Faculté  de  Théologie  ( Luthérien- 
J j ne  ) de  Strasbourg  a tendu  un  témoigna- 
& gefort  glorieux  àfon  mérité.  Il  eftrap- 
porté  par  Daniel  Tou  (Tain  ( 5 ),  & l’on  y 
voit  le  jugement  avantageux  qu’elle  fai- 
foit  de  Tes  Ouvrages  , difant  qu’il  a. 
la  méthode  tres-belle  , qu’il  eft  court  & 
concis  dans  tout  ce  qu’il  a écrit , & qu’il 
a en  même  temps  beaucoup  de  netteté  & 
de  clarté  pour  expliquer  les  chofes  qui 
ont  cfté  rapporrées  par  les  Rabin  s , & 
les  autres  Auteurs  dans  une  grande  con- 
fufion  avec  beaucoup  d’obfcurité  & trop 
d’étendue.  Mais  fur  tout  que  Tes  écrits 
pofterieurs  dans  lefquels  il  traite  exacte- 
ment tout  ce  qui  peut  contribuer  à l’in- 
telligence des  faillites  Ecritures  , luy  ont 
attiré  l’admiration  du  Public  :•  & qu’en 
effet  il  n’y  a rien  de  trivial , rien  de  petit, 
ny  prefque  rien  qu’on  pu  fïèdirc  être  de 
l’invention  de  ceux  qui  l’ont  devancé  : 
que  tout  y eft  rare,  exquis, & bien  choift, 
: ôc  qu’on  y -remarque  par  tout  beaucoup 

de  pénétration  d’efpriv  dé ■ travail-, & d’in- 
duftric  avec  un  grand  fond  d’étud'tion. 

Le  P.  Simon  dit  que  Iaplufpart  de  ceux 
q\ji  fe  vantent  aujourd’huy  de  fçavoir  la 
Langue  Hébraïque  , n'ont  prefque  point 
eu  d’autre  Maiftre  que  le  Dictionnaire  de 
noftrç  Buxtorf  qù  us  ont  jugé  être  le 
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meilleur  , parce  qu’il  eft  le  plus  abrège  8c 
le  plus  méthodique.  Mais  qu’il  eft  cepen- 
dant le  plus  lefterré  de  tous  dans  la  fïgni- 
ficat’on  des  mots  Hebreux , parce  qu’il  a 
pris  pour  fa  réglé  les  livres  des  Ra~ 
bins(  6 ). 

X Rich.  Sim.  préfacé  de  I hift.  Critiq.  du  y. 
Teft. 

i G.  J.  VofT.  in  orat.  funebr.  Tbom.  Erpe- 
penii  apnd  Hcna.  V vitten.  tom.  %.  Memor. 
Philoioph.  pag.  1+7. 

\ Jof.Scaliger  apad  Dan.  Toflàn.  de  vit.  & 
& morte  Buxtorfii  fenioris  apud  Vritt.  t»  1. 
Mempr.  Philof.pag.  314 
4 Dan.Hcinfius  deCafaub.apud  eumd.  Vvitt. 
î D.Toflan.  orat.  fun.  de  vit.  & laud.  Bur- 
torf. pag.  3if.  ut  fupr.tom.i.  Mem  Ptil* 
6 Rich.  Sim.  livre  3.  chap.  x.  de  l'ixift.  Cti- 
tiq.&c. 


D C C X X I X. 


PHILIPPES  D A C QU  I N , ou 
H A CQQ  1 N,  d'Avignon,  de  Juif 
devenu  Chrétien  , & qui  s eft  appelle  en 
Latin  Ac^uinas. 

S On  Di&ionnaire  Hebtcu-Chaldaïque 
parut  à Paris  en  1619.  in  folio  avec 
les  approbations,  de  diyerfes  perfonnes. 


H E B R E O X.  I I j 

Gataxer  dit  ( i)  qne  cet  Ouvrage  eft  très-  Dacquin 
accompli.  Monfieur  de  Muis  en  e/Hmoit 
fort  l’Auteur  en,  general  ( z ) & il  écrit 
que  cet  homme  fçavoit  à point  nommé 
non  feulement  tous  les  verfets , mais  me- 
me tous  les  mots  de  la  Bible.  « 

Mais  M.  de  Flavigni  n’en  parle  pas  fi 
avantageufement  , quoy  que  ce  qu’il  en 
dit  ne  regarde  proprement  que  le  mauvais 
office  qu’il  prétend  que  Dacquin  avoit 
rendu  au  texte  Hébreu  des  Heptaplcs 
de  Paris  ( 3 ). 


Th°m.  GataKtf,  in  Cinno.pag.i  o<$.  édition. 
<r  itfSi. 

I "x  Simeon  Muifius  in  P faim.  xxxv.  verf.  14. 
1 3 Paul.  Colomef.  Gall.  Oriental,  pag.  ij 6. 


À DCCXXX. 

Le  P.  JOURDAIN  Jcfuite  de  Saint- 
Flour  ( Antoine)  mort  en  16 $6 • 

’.i 

y^\N  a de  ce  Peredes  Racines  de  la 
V^/  Langue  Hébraïque , qu’il  a com- 
prifes  en  une  centaine  de  Décades  en  vers 
avec  leur  explication  Latine,  &il  aajoûté 
if  une  autre  Décade  de  fes  Remarques.  Cela 
fut  imprimé  à Lyon  en  1614*  in  8°. 
ss>  L’Auteur  y a affeàé  une  maniéré  Laco- 
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nique  , c’eft  à dire , qu’il  a tâché  d’étre 
fort  court , & d’être  plus  riche  & plus 
abondant  en  penfées  que  dans  les  para, 
les. 

Il  avoir  encore  fait  un  Dictionnaire  en 
trois  Langues,  & un  Traité  de  la  Poëiîc 
des  Hebreux , mais  on  dit  que  cela  n’a 
point  vû  le  jour. 

Ph.  Allegamb.  Biblioth.  Soc.  J. 


D CC  X XXI* 

c»ftdl.  Monfieur  CASTELL  ( Edmond  ) Cha- 
noine de  Cantcxrb.  Aumônier  du  Roy 
d’Anglet.  & Profeff.  en  Arabe  à Cam- 
bridge. 

O 

IL  publia  en  1669.  a Londres  un  Lexi- 
con  en  fept  Langues , fçavoir  en  Hé- 
breu, en  Chaldécn  , en  Syriaque , en  Sa- 
maritain , en  Ethiopien  , en  Arabe,  & en 
Perfan.  Mais  ce  dernier  eft  un  Diction- 
naire a part  imprimé  à la  tefte  du  premier 
des  deux  Volumes  de  ce  ce  grand  Lexicon, 
& Monficur  Golius  y a efté  de  moitié 
avec  luy. 

C’eft  un  Ouvrage  tres-penible  & fort 
accompli  en  fon  genre,  qui  eft  tres-utile 

pour 
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pour  toutes  fortes  de  livres  anciens  & mo-  C*!Ml 
dernes  écrits  en  ces  Langues , mais  parti- 
culièrement pour  l’Ecriture  foin  te  , les 
Verfions  & les  Commentaires  qu’011  y a 
! faits, 

Il  y découvre  au  fli  untfe$*grahd  nom- 
bre de  fautes^ui  fe  trouvent  dans  les  au- 
tres Lexicorts , fur  tout  dans  Buxtorf, 
Ferrarius,  Ôc  Gîgeëius.  îly  a înfoié  le 
Lexicon  de  Schindlerus  prefque  tout  en- 
tier, & généralement  tout  ce  que  les  au- 
tres ont  de  meilleur.  Mais  fon  induftrie, 

& les  grands  fecours  qu’il  a receus  de  tous 
les  cotez  luy  ont  donné  lieu  d’y  ajoutée 
une  infinité  de  chofes  nouvelles. 

Et  pour  tâcher  de  ne  laiflèr  rien  à déli- 
ter dans  ce  bel  Ouvrage , Monlîeur  Ca- 
ftcll  a donné  un  Abrégé  fort  méthodique 
de  la  Grammaire  de  toutes  les  Langues, 
dont  il  a fait  une  efpecc  de  Concordan- 
ce. 

Il  avoit  eu  auffi  grande  part  à l’édi- 
tion de  la  Polyglotte  d’ Angleterre. 


Tome  111. 


K 


Cheva- 

Her- 
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DCCXXXII. 

De  ceux  qui  ont  écrit  de  l’Art  8c  des 
Réglés  de  U Grammaire. 


A N T.  RAOUL  CHEVALIER, 
Normand,  mort  à Gernefeyen  157a. 

SCaligc"  dit  ( 1 ) que  la  Grammaire 
Hébraïque  de  Chevalier  eft  très  bon- 
ne & tres-pai  faite.  Monficur  Colomiez 
eft'me  aufli  qu’elle  eft  tres-exadte  (a), 
ôc  c’eft  encore  le  Gentiment  de  Monfieur 
de  Muis  ( 3 ). 

On  pevit  ajoûter  quec’eftà  cet  Auteur 
que  le  Trefor  de  la  Langue  fainte  de 
S ANTES  PAGNINUS  eft  redevable  de 
fes  augmentations  8c  de  lès  corrections. 

1 Pofterior.  Scaligcran.  pag.  47 
1 Paul.  Colomcf.  Gall.  Oriental,  pag.  43 
-3  Sim-  M afias  in  Caftigationib.  Animadver- 
lion.  Morini  p^g.  163.  édition.  1637.  apud 
Colora. 


/ 
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DCCXXX  X II. 

JEAN  LE  MERCIER  d’L^J£.Mer' 

en  Languedoc  more  en  1573.  ProfelT. 

R.  à Paris. 

ON  a crû  faire  fon  jugement  8c  (on 
eloge  en  difant  qu’il  etoir  le  difciple 
véritable  & naturel  de  Vatable  à qui  il 
fucceda  auffi.  bien  dans  fa  réputation  que 
dans  fa  chaire. 

. Ses  principaux  ouvrages  de  Grammai- 
re font.  1.  Les  notes  fur  le  trefor  de  la  lan- 
gue Sainte  de  Pagninus.  1.  Z) ne  Gram- 
maire Chaldâique  avec  les  abbrevia - 
tions.  3.  Les  tables  fur  la  Grammaire 
Chaldâicjue.  4.  Z)n  alphabet  Hebrai- 
que,  5.  & quelques  ver  fions  de  Rabin  s fur 
les  Accents. 

Beze  prétend  que  le  Mercier  étoit 
l’homme  le  plus  exa&  8c  le  plus  habile 
de  fon  fiecle  ( en  ces  connoiflànces  ) 8c 
qu’il  n’étoit  inferieur  à fon  Maître  en 
quoique  ce  fût,  l’ayant  même  furpafle 
dans  le  difeernement  admirable  avec  le- 
quel il  a découvert  les  fautes  des  Rabinsu 

Kij 


îz©  Grammairiens 
Mercier.  Cafaubon  ( z ) 8c  Monfieur  de  Thou 
foutiennent  qu’il  étoit  inconteftablcment 
le  plus  habile  -d’enti  e fous  les  Chrétiens 
pour  la  coni.oifîànce  de  la  langue  Hébraï- 
que., le  dernier  ajoute  quil  a même 
pâlie  Ton  îlluftre  Maître  en  un  point , 
ayant  heureusement  découvert  l’art  de  la 
Poëfie  Hébraïque,  la  quantité  & la  me- 
fure  des  Vers  des  Hébreux  qui  nous  a- 
voient  été  inconnues  jufqu’alors  , & 
ayant  promis  même  d’écrire  fur  cette  ma- 
tière. 

Scaiigcr  dit  ( 4 ) que  c” étoit  le  plus 
grand  des  Grammairiens  ,&  le  plus  excel- 
lent des  Hebreux  de  Son  ficelé  ; & il  a- 
joute  qu’il  avoit  beaucoup  de  pieté,  mais 
il  eût  été  à fouhaiter  qu’elle  eût  porté 
lés  fruits  dans  lefein  de  i’Eglile  datho- 
hque.  Drufius  dit  aufli  ( 5 ) que  Mercier 
s’eft  diftingué  parmi  les  Maîtres  de  la  lan- 
gue Hébraïque  8c  les  interprètes  de  l’E- 
criture comme  un  cedre  qui  paroît  au 
milieu  des  viornes.  Monfieur  du  Tillet 
iuy  donne  un  grand  jugement  avec  une 
profonde  érudition  ( 6 ) difant  que  les 
Hebreux  8c  les  Chrétiens  luy  é oient  é* 
gaiement  redevables  5 8c  Monfieur  le  Prc- 
fideat  Fcrrier  au  rapport  de  Monfiieur 
Servin  l’Avocat  General  ( 7 ) l’appel- 


Hbbrs»*.  *«moc  fer. 

loit  le  plus  fçavant  Chrétien  fans  exce- 
ption ( 

Neanmoins  Eftienne  Pafquier  témoi- 
gne ( 8 ) que  nôtre  Mercier  n’étoit  pas  u- 
niveifel , mais  que  toutes  fes  lum’eres 
fembloient  être  renfermées  dans  la  con- 
noiflànce  de  fcs  livres  Hebreux  qu’il  é- 
toit  grand  & fup  criât  i f en  cette  langue  , 

& même  qu’au  jugement  des  plus  habi- 
les il  avoir  le  deflus  de  tous  les  Juifeî 
mais  que  pour  le  rçfte  c’éroit  un  vray 
l^ero  de  chiffre  particulièrement  pour  les 
-affaires  du  monde. 

Monfieur  Bochart  a remarqué  auffi  de 
fon  côté  f 9 ) qu’il  fçavoit  allez  mal 
la  Géographie , & pour  nous  en  don- 
ner un  exemple  il  rapporte  l’endroit 
entre  les  autres  où.  Mercier  difoir  que 
l’Acarnanie  , la  Carie.,  & La  Baétriane  c-. 
toient  des  Provinces  voifines  & conti- 
guës. 

Monfieur  Cojomicz  3 reçue illy  les  é- 
îoges  que  les  fçavans  ont  fait  de  Mereiçt 
dans  fon  livre  de  la  France  Orientale 
(io)- 

i Theod.  de  Bflzo-pradac.  ia  Eçetefiaffeaoü-. 

- tion  if?8. 

1 iCnc  Caîaub.  EpiftoUd  Pprt.b^C  pagf.445. 

- édition.  Hagicnf. 

Küj 
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3 Jac.  Aug.  Thuan,  hift.  fui.  tempor.'  ad 
ann.  1*47. 

4Scaligcran.  pag.  zo^prim.  item  porter .Sca- 
liger.  pap.  1 f 6. 

î J oan.  Druf.  in  ebfcrvation.  pag, 3 ( S.  & ap. 
Colom. 

€ Joan.  Tillius  epiftol.  ad  Cardinal.  Lotha- 
ring.  prarfix,  édition.  Hebraïcæ  Evangel.  S. 
Matthæi. 

7 Louis  Scrvin  pag.  3 41.  de  Tes  plaidoiers  de 
l'édition  de  16*19. 

8 Eft.  Pafquier  catechifm.  des  Jefuites  , pag. 
X9  &ap.  Colom. 

9 Sam.  Bochait  in  Pbaleg  pag.  91.  & ap. 
colom. 

10.  Paul  Colomef.  in  Gall.  orienta],  pag. 

4 9.  fO. 


DCCXXlV. 

cinq.».  JEAN  DECIN  Q^A  R B R E S 
btes.  d 'Orilhac  en  Auvergne  en  Latin  Quin- 

ejuarboreus  mort  en  1588. 

IL  n’y  a rien  de  trop  finguller  dans  Tes 
ouvrages  de  la  Grammaire  Hébraïque 
qui  les  fafle  diiïinguer  : quoiqu’aprés 
Jean  le  Mercier  Ton  Collègue  il  p.flât 
pour  un  des  plus  habiles  dans  la  connoif- 
lànce  de  ces  langues , & qu’il  eût  même 
au  deffiis  de  luy  l’avantage  d’y  avoir  joint 
les  autres  Sciences. 
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Paul.  Colonûez  Gall.  Oriental,  pag.  65. 
66.  ‘ 


D C C X X X V. 

PIERRE  MARTINEZ  ou  MAR- 
T INI  US  de  la  balle  Navarre  mort 
a la  Rochelle  vers  l an  1594. 

ON  a cnlcignè  publiquement  'fa 
Grammaire  Hébraïque  en  Alle- 
magne & aux  Païs-bas:  ce  qui  eft  une 
marque  de  l’eftime  generale  qu’on  en  fai- 
foit.  Buxtorf  le  perc  témoigne  qu’il  croit 
exaét  dans  la  connoiflânce  de  cette  Lan- 
gue. On  a fait  dans  la  fuite  quelques  au- 
gmentations 5c  quelques  changemcns  à 
cette  Grammaire. 

P.CoIom.  Gall.  Oriental,  pag.  67.6 8. 

Joap.  Buxtorf.  in  Thefauro  Gxammatic.  pag. 
9 édition.  1609. 


Ki  ilj 
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DCCXXX  VI. 

icnram.  BON  AVENTURE  CORNEILLE 
B E R T R A M Poitevin  de 
Th  mars  mort  à Laufwne 
l'an  1594. 

/ 

IL  étolt  allez  heureux  en  conjecture  & 
en  critique  de  Grammaire  comme  a 
remarqué  Cafaubon  en  plus  d’un  endroit 
rapporté  par  Monfieur  Colomiez  (i).  Il 
a procuré  au  public  une  nouvelle  édition 
du  Trefor  de  la  langue  Sainte  de  Pagni- 
nus  augmenté  d’un  grand  nombre  d’Ob- 
fèrvations  tant  de  Jean  le  Mercier  , & 
d’Ant.  R.  Chevalier  que  des  fiennes  par- 
ticulières. Il  a fait  auffi  un  parallèle  de 
la  langue  Hébraïque  avec  la  Syriaque  ou 
Arameenne. 

Neanmoins  fon  principal  ouvrage  eft 
ion  Commentaire  de  l’Etat  & police  des 
' Juifs  publié  avec  les  obfervations  de  Con- 
ftantin  l’Empereur , mais  nous  en  parle- 
rons ailleurs. 


Di< 
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P.  Colom.  Gall.  Oriental,  pag.  7j. 


f 


D C CXXXVII. 


GILBERT  GENEBRARD.  Auver-  Gtne- 
gnac  BwediEtin , Profiteur  Royal  en 
Jtiehr.  a Paris.  Archevêque  de  la  Li-„ 
gué  à Aix  j puis  Prieur  de  N.  D.  de 
Semeur  en  Auxois, , mort  en  159  7. 

Et: 

IL  eft  également  eftimé  par  les  Sçî\-  • 
vans  de  l’une  & de  l’autrç  commu- 
nion pour  la  connoiffance  de  la  langue 
Sainte , & fon  fiecle  n’avoit  point  porté 
de  plus  grand  Hebreu  que  luy  après 
Vatable  & le  Mercier.  On  peut  voir  dans 
Monfieur  Colomiez  (1)  un  Recueil  de 
témoignages  avantageux  que  les  dodtes 
ont  rendus  à fon  rnerire.  Scaliger  écrit 
pourtant  à Buxtorf  qu’il  luy  manquorç 
quelque  chofe  pour  être  achevé , &-  que 
ce  qu’il  avoit  entrepris  fur  les  Rabins  de- 
mandoit  un  plus  habile  homme  que  luy-. 

Il  a écrit  peu  de  chofe  fur  la  Grammaire 
mais  nous  parlerons  de  luy  plus  ample- 
ment parmy  les  Chronologiftes  & les 
Théologiens. 

1 P.  CoIo;nicz  Gall;  Oriental,  pag.  88.  Sç 


Diufuis. 


ix6'  Grammairiens 

1 Jof.  Scalig.  Epiftol.  ad  Buxt . ann-  tio S. 

DCCXXîX  VIII. 

JEAN  DRUSIUS  ou  de  DRIES- 
CHE  d ’Oudenarde  en  Flandre 
mort  en  1616. 

IL  palïoir  avec  beaucoup  de  railbn  pour 
un  des  plus  habiles  du  fiecle  dans  la 
connoiflance  de  la  langue  Sainte , & il 
étoit  h pcrfuadé  de  Ton  propre  mérité  qu’il 
s’éroit  donné  la  qualité  de  dk/inGrammai- 
rien . 

La  plupart  de  Tes  ouvrages  regardent 
la  Critique  & l’explication  ILerale  des 
Saintes  Ecritures,  &c  nous  rapporterons 
■parmy  les  Interprètes  de  la  Bible  le  juge- 
ment que  les  Doétes  en  font. 

Mais  les  principaux  de  ceux  qu’il  a 
faits  de  pure  Grammaire  font  1.  V ne 
Grammaire  Hébraïque.  1.  Des  notes  fur 
ht  Grammaire  'Hébraïque  de  Nicol.  Cle- 
ytard.  3.  ‘Un  traité  de  la  véritable  maniéré 
de  lire  P Hebreu.  4 Un  alphabet  de  P an- 
cien Hebreu  avec  des  notes.  5,  'Un  traité 
des  particules  Ch  aidai  que  s , Syriaques , 
Jiabbirtiques.  6.  Deux  livres  fur  les  lettres 


Hebkeux.  ii7 

ferviles  des  Hébreux.  ~j  t Des  tables  fur  Drufmî. 
j la  Grammaire  Clealddique . 8.  Un  traité 
fur  les  mots  Hebreux  qui  fe  trouvent  dan  ; le 
nouveau  Te  fument.  9.  Quelques  autres 
petits  ôpufcules  de  Grammaire  joints  en- 
fernble.  1© . il  avoit  encore  compofé  une 
Orthographe  facrèe  , c’ell- à-dire  , de  la 
coutume  ancienne  d’écrire  les  noms  qui 
font  dans  l’Ecriture  fainte  en  Hébreu  en 
Grec  & en  Latin.  11 . Il  avoit  fait  aufiiun 
Nom  en  clato  r e u Lexicon  des  langue  sOr.  en- 
talcs.  ri.  "Un  Lexicon  Syriaque  écrit  en 
lettres  Syriaques.  13.  Un  traité  Des  Dia- 
leftes  facrêes.  14.  Un  autre  appellé  CW- 
mus  ou  des  mots  qui  ont  paffe  d’Orient  en 
Occident,  8c  qui  d’Hebreux,  Syriaques 
Chaldaïques  font  devenus  Giecs  &c  La- 
tins. 15  Enfin  il  avoit  dîfpofé  pour  une 
nouvelle  édition  le  DlEHonnalre  d'Elie  le 
Levite  avec  une  cenfure  qu’il  y avoit  faite. 

Au  refte  les  Proteftans  ont  parlé  bien 
•ou  mal  dcDrufius  fuivant  la  difpofition 
differente  où  leur  efprit  étoit  a fon  é- 
gard. 

Les  uns  (1)  difoîent  qu’il  n’avoit  pas  lu 
les  Rabins  , qu’il  écrivoit  mal,  qu’il  a- 
voit  un  pauvre  jugement , qu’il  ne  fça- 
:t  voit  que  fa  Grammaire  , qu’il  ctoit  le 
finge  de  Lipfe  , qu’il  avoit  une  étrange 
latinité,  qu'il  n’étoit  rien  auprès  de  Bux- 

K vj 
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iz8  Gramjj^uiiens 
torf  5 en  un  mot  qu’il  n’étoit  point  fça- 
vant  quoi  qu’il  fe  crût  le  plus  habile  hom- 
mes dufiecle. 

Les  autres  au  contraire  difent  qu’il  a 
bien  écrit  ; qu’il  étoit  plus  habile  que 
Serarius  en  Hebreu,  quoy  que  dans  tour- 
tes les  autres  connolflances  ce  Jefuice  le 
paflat  de  beaucoup  ; qu’il  étoit  judicieux 
critique  ; &c  que  hors  quelques  maniérés 
d’écrire  & de  prononcer  , Tes  ouvra- 
ges peuvent  être  de  tres-grande  utilité. 

(*)• 

Il  étoit  mal -traité  & fou  vent  perfecutc 
par  les  Hérétiques  Tes  confrères.  Mais 
Scaliger  dit  qu’ils  ne  luy  vouloient  du  mal 
que  parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  fouferi- 
re  la  confellion  de  foy  des  Calviniftes  & 
qu’ayant  été  nourry  à Louvain  il  paroif- 
loit  avoir  roû  jours  retenu  dans  lès  Ecrits 
& dans  fes  difeours  des  imprelïions  de  l’E- 
glife  Catholique.  Il  dit  encore  que  Dru- 
fius  étoit  hay  de  fes  compagnons  les  Pro- 
teftans  , mais  que  c’étoient  des  Barba- 
res. 

i PofteriorSealigeran.  pag.  <<7.  fS. 
x.  Valer.  Ancir.  Bibl.  Bclg.  & Rich.  Simon. 

liift.  Criciq.  du  V.  Tclh 
3 Scaliger  ut  fupr. 
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DCCtXXXEX. 


LE  CARDIN.  BELLARMIN.  Relia*- 
( Rob.  )■  de  Monte  Pulciano  mort  en  I,‘10, 
1611.  & GEORGES  MAYRjefùte 
Allemand  mort  en  162.3. 

LA  Grammaire  Hébraïque  de  Bellar- 
min  cft  fort  bonne  quoi  qu’il  ne  fçûc 
que  fort  peu  d’Hcbreu  félon  Scaliger  (1). 

Et  en  effet  il  y paroit  plus  de  méthode  & 
de  netteté  que  d’érudition  Juive. 

1.  Celle  de  P.  Mayr  n’a  pas  été  moins 
eftimée  que  celle  de  ce  Cardinal , & il 
paroit  qu’elle  a été  d’afïèz  grand  ufage 
par  le  nombre  de  fes  éditions.  ( 1 ) 

1 Pofterior  Sealigcran.  pag.  19. 
x Alegamb  & Sotvvcl.  in  Biblioth. 

£ 

DCCXL, 

JEAN  BUXTORF  le  pere  mort  en  Buxtorf. 
1619. 

NOus  avons  parlé  de  ce  qu’il  a fait 
fur  les  réglés  & l’art  de  la  Gram- 


Poftcl, 


150  ■ Grammairiens 

maire  Hébraïque , parmy  ceux  qui  ont 
fait  <ies  Dictionnaire  de  cette  Langue. 


«P- 
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DE  QUELQUES  AUTRES 
Traittez  de  Grammaire  de  Lan- 
gues Orientales. 


D CCXLÏ. 

DÈ  LA  GRAMMAIRE 

ARABE 

Par  Guillaume  P O S T E L Normand, 
mort  en  i|8i. 

• & 

Par  Thomas  ERPEN  Hollandois  , 
mort  en  16x4. 

ï.  ^Caliger  dit  que  la  Grammaire  Ara- 
Ote  de  G.*P  O S T E L eft  un  tilTu 
de  préceptes  qu’il  a recueillis  des  Leçons 
ordinaires  des  Maiftres  naturels  de  cette 
Langue , & qui  eft  proprement  une  tra- 
duction de  leurs  réglés.  Ainfi  il  ne  faut 
point  douter , dit-il , qu’il  n’ait  fort  bien 
réiifli , & qu’il  n’ait  rendu  un  très -grand 
fer  vice  à la  Langue  Arabe,  & à ceux  qui 
la  veulent  apprendre  exactement. 
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Hebr.  Aràb.  Pers.  i$i 
Mais  qu’aprés  tout , Poftel  n’eftoit  pas  PoI*d- 
fi  habile  en  cette  Langue  qu’il  avoit  vou- 
lu paraître,  qu’il  l’avoit  remarqué  dans  dh 
verfes  convcrfations  qu’il  avoit  eues  avec 
luy  , & qu’il  en  avoit  donné  des  marques' 
dés  le  premier  chapitre  de  l’Alcoranqu’il  . 
a voulu  traduire,  & où  il  n’a  rien  fait  qui 
vaille , fi  on  en  excepte  trois  ou  quatre 
mots  qui  font  aflêz  heureufement  tour- 
nez. Nous  parlerons  encore  de  Poftel  en 
uu  autre  endroit, 

i Jofeph  Scaliger  inopukulis  pag.  461.  edi— 
xi  on.  an.  1610. 


DCCXLII. 

1.  T)  Ource  qui  regarde  ERPEN  , Ca-  ErPeft» 
I faubon  dans  le  livre  de  Monfieur 
Huet  dit  qu’il  avoit  unecuriofité  éc  une 
intelligence  toute  particulière  pour  l’Ara- 
bîfme  &c.  pour  toutes  les  réglés  de  la(S  ram- 
maire  de  cette  Langue  (1  ) . Monfieur  Go- 
lius  dit  que  c’eft  une  chofe  tres-rare  & 
prefque  fans  exemple , qu’une  même  per- 
fônne  ait  jamais  pû  communiquer  la  per- 
fection à un  Art  dont  elle  auroit  trouvé 
les  commencemens,  mais  qu’il  femble  que 
.cela  foit  arrivé  à Expen  , & qu’il  ait  mis 


°slc 


Irpen. 


1 Q & A M M Al  R I E N $ 
la  première  & 1?  dernierc  main  ( parmi 
les  Chrétiens  ) à la  véritable  Grammaire 
des  Arabes  (i  ). 

Voflius  dansl’Oraifon  funèbre  qu’il  fit 
de  ce  fçavant  homme  fon  Collègue  dit 
(3)  qu’il  avoir  une  connoiflance  fi  parfaite 
de  cette  Langue,&  qu’il  en  éaivoit  dans 
un  ftile  fi  choifi  & fi  naturel , que  le  Roy 
de  Maroc  ne  pouvoir  aflè?  admirer  la  pu- 
reté de  fa  diction  dans  les  Lettres  qu’il 
en  recevoit  en  cette  Langue  , & qu’il 
les  montroit  fouvent  comme  des  raretez 
fingulieres  aux  principaux  Seigneurs  de 
fa  Cour , & aux  Pcrfonnes  de  Lettres  de 
fou  Royaume. 

1 P.  D.  Huet  de  elaris  Interpretibus  Iib.  i. 
pag.  111  1 

» Jacob.  Golius  pratfat.  ad  Gramra.  Arab.  Er- 
penrii , édition.  Lugd.  Bat.  ann.  i6<;6. 

3 G.  I.  Vofli  orat.  fun.  pro  Erpen.  ap.  Hen- 
ning.  Vvittcn.  tom.  1.  Mcmor.  Philofoph. 
noftri  fx c.  pag.  ijtf. 

* On  pourrait  remarquer  encore  icy 
que  les  Sçavans  ont  une  cftime  particu- 
lière pour  le  Lexlcon  Arabe  de  Thomas 
du  P H R 1 £ R Parifien , parce  qu’il  a 
été  fait  fuivant  les  lumières  de  Th.  Er- 
pen , &c  que  du  Perier  s’étoit  merveilleur 
fement  perfectionné  chez  luy  dans  la  con- 
noiflancc  de  cette  Langue  , en  s’occupant 
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Hïbïu  Ar.Pirs.  Turc.  &c.  233 
à corriger  les  épreuves  de  ce  qu’on  en  im- 
primoit  alors. 

Yoff.  Orat.  Foro  Erp.  ut  fupra  pag.  149. 


DE  LA  GRAMMAIRE 

PERSANE. 


DCCXLIII. 

1.  Par  Louis  de  D I E LJ , de  Flefllngue , 

HolUndois  , mort  en  1642. 

3c 

2.  Par  te  P.  ANGE  de  S.  JOSEPH, 

Çarjne  Dèchanflê , encore  vivant. 

1.  T Es  Rudimens  que  Louis  de  Dieu 
A.  - a faits  de  la  Langue  des  Perfes  in 
40,  en  1639.  & qu’il  a publiez  après  la 
verfionde  l’hiftoire  de  Chrift  par  Xavier, 
font  generalement  cftimez  de  tout  le 
monde,  parce  qu’on  eft  perfuadé  que  s’il 
avoir  des  égaux  dans  la  connoilîânce  de 
toutes  les  Langues  Orientales  , il  étoit 
difficile  de  luy  trouver  quelqu’un  qui 
l’emportât  fur  luy.  Il  en  a donné  encore 
des  preuves  par  là  Grammaire  de  troif 
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Langues , Hébraïque  , Syriaque  & Chai - 
d ai  que , & pat  un  Abrégé  de  la  Gram- 
maire Hebr.  & un  petit  DïEhormaire  des 
principales  Racines  de  cette  Langue.  Mais 
cela  paroît  encore  plus  par  d’autres  Ou- 
vrages plus  importans  qni  ne  regardent 
pas  nôtre  fujet. 

z .Le  PereAnge  deSaintJofeph  a fait  une 
efpece  de  Grammaire  ou  de  Didionnaire 
Perfan  , publié  à Amfterdam  en  1684,. 
ious  le  titre  de  Gaz.ophylacium  Linguet 
Perfarum.  Monfieur  de  la  Roque  ( 1 ) dit 
que  la  Méthode  qu’il  y propofe  pour  ap- 
prendre cette  Langue , cft  reguliere  } que 
toutes  les  remarques  y font  encore  fort 
juftes , & les  traits  d’hiftoîrc  dont  il  em- 
bellit fon  Ouvrage  fort  inftrudifs.  Il 
s’eft  expliqué  en  Latin , en  prançois  , & 
en  Italien , pour  en  étendre  l’ukgc  à tou- 
tes les  Nations  de  l’Europe , & il  fait  pro- 
feffion  d’éviter  toutes  les  difficultez  de 
Grammaire  qui  ne  font  qu’embaraflèr 
l’cfprit , & retarder  le  progrès  qu’on  y 
peut  faire. 

1 Journal  des  S çav.  du  10.  Juillet  1684. 


DE  LA  GRAMMAIRE 

TURQUE. 

DCCXLIV. 

Le  Pcre  BERNARD  de  PARIS  , 
& 

Le  Pere  PIERRE  d’ABBEVILLE  , 
Capucins  encore  vivans . 

IE  premier  de  ces  Peres  avoit  fait  d’a- 
. bord  le  Dictionnaire  en  Turc  & en 
François , & y avoit  ajouté  les  termes 
Perfans  de  Arabes’  dont  les  Turcs  ont 
coutume  de  le  fervir.  Mais  comme  cette 
édition  a été  faite  à Rome , on  a fait  tra- 
duire le  François  en  Italien  par  le  Pcre 
Pierre  et  Abbeville  du  même  Ordre. 

L’Auteur  du  Journal  eftime(  i ) qu’il 
auroit  été  plus  utile  de  plus  à propos  de 
faire  commencer  ce  Di&ionnaire  par  le 
Turc  plutôt  que  par  lTtalien  ; car  il  cft 
plus  prop  c pour  traduire  le  Turc  ,.quc 
pour  apprendre  à le  parler , à caulè  qu’il 
eft  rempli  d’une  infinité  de  mots  Arabes 
& Perfans  qui  n’entrent  point  dans  le 


Grammairiens 
Difcours  des  T ures , 8c  qui  ne  fê  trou- 
vent que  dans  leurs  Ecritures  8c  dans  leurs 
Livres,  où  ils  font  d’un  grand  ufage.  Audi 
dit-on  que  l’Auteur  l’avoit  compofé.  de 
cette  maniéré. 


Jour,  des  Sçav.  du  ij.  Avril  i 66 7. 


DES  GRAMMAIRES 
en  Langues  vulgaires  qui  vien- 
nent de  la  Latine. 


DES  GRAMMAIRIENS 

François. 

DCCXL  V. 

De  quelques  Auteurs  qui  ont  écrit  de  l'Or- 
thographe Franfoife , comme 

1.  Louis  MAIGRET,  Ou  Mtygret 
Lyonnols. 

a.  Jacques  PELLETIER  , du  Mans, 
mort  en  158a. 

3.  Guillaume  DES  AUTELS,  Gentil- 
homme Bourguignon . 

4 . Laurent  J OUBERT,  Médecin , 
mort  en  1^81. 

5.  Claude  EXPILLY,  Brefidm  au  Par- 
lement de  Grenoble , mort  en  1636.  8c, c, 

IL eft  alTez  inutile  de rappeller  la  me-> 
moire  des  vieilles  querelles  qui  fur  eut 
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excitées  dans  le  îiecle  paffc  touchant 
l’Orthographe  verirable  de  nôtre  Langue. 

. Pelletier  & Maigret  convenoie.it  en/em- 
ble  qu’il  falloir  écrire  d’une  maniéré  entiè- 
rement conforme  à la  prononciation, quoy 
quils  ne  fuflènt  pas  généralement  d’ac- 
cord en  toutes  chofes.  Guillaume  des 
tels  attaqua  le  parti  de  Maigret  , quiW 
des  efforts  inutiles  pour  fc  défendre , & 
pour  jutorifer  fes  maximes. 

C^uelque  chofe  qu’on  ait  voulu  dire 
du  droit  des  uns  ou  des  autres,  on  ne  peut 
pas  nier  ce  qui  eft  de  fait , & il  eft  con- 
fiant que  Pelletier  & Maigret  perdirent 
Jeur  caufe , quoiqu’ils  fuflent  des  meil- 
leurs Ecrivains  de  leur  fiecle  pour  nôtre 
Langue.  C’eft  au  moins  ce  que  Moniteur 
de  lainte  Marthe  témoigne  de  Pelletier 
( 1 ) quife’on  cct  Auteur  à écrit-tres  pu- 
rement en  François , & qui  ayant  com- 
posé fos  Dialogues  fut  nôtre  Orthogra- 

Î>he  d’une  manière  elegante  pour  ces  tems- 
à,  établit  par  cet  ouvrage  les  fondemens 
de  la  réputation  qu’il  acquit  dans  la  foi- 
re. * 

Comme  ces  fortes  de  livres  font  pref- 
que  tous  tombez  dans  les  révolutions  ar- 
rivées à nôtre  Langue  depuis  ce  temps-là, 
on  ne  s’intereflci  oit  pas  beaucoup  dans  le 
jugement  que  nous  çn  pourrions  faire  , 
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ainfi  nous  nous  contenterons  de  rappor- 
ter icy  quelques  titres  des  principaux  li- 
vres qui  fe  firent  alors  fur  ce  fujet  pour 
faire  honneur  à l’importance  de  la  querc- 
le. 


Ce  fut  Maigret  qui  la  commença  l’an 
1545.  par  fon  Traitté  touchant  le  com- 
» n/un  ufage'de  l'Ecriture  Françoife  au - 
» quel  efi  débat u des  fautes  & abus  en  la 
»»  vraye  & ancienne  pvijjance  des  Lettres. 
ciaumal.  Le  ficur  des  Autels  à’ étant  deguifé  (ous 
duYcz.  l’anagramme  de  fon  nom  écrivit  contre 
cet  Ouvrage  par  un  Traite  touchant  C an- 
cienne Ecriture  Françoife  & b Orthogra- 
phe qui  avoir  été  en  ufage  jufqu'alors , 
' pour  confondreceux  qu’il  appelloit  Aïei- 
gretifies , 60  qui  fe  multiplioient  beau- 
coup. L’an  1550.  Jacques  Pelletier  publia 
à Poi&iers  fes  Dialogues  de  l'Ortografe 
è prononciation  Françoefe  en  deux  Livres 
ou  il  pratiqua  le  premier  les  nouvelles 
maximes  d’Orthographe  qu’il  vouloit 
preferire  aux  autres.  Les  perfonnages  des 
Dialogues  n’y  étoient  pas  feints  , c’é- 
toient  Jean  Martin,  Théodore  dc^eze, 
Denis  Sauvage , le  Seigneur  d’Auron  , 
l’Evêque  de  Montpellier  & luy.  Il  ajou- 
ra à la  fin  de  cet  ouvrage  une  Apologie 
à Louis  Maigret , & depuis  ce  temps- 
là  il  écrivit  6c  fit  imprimer  la  plûpait  de 
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Tes  ouvrages  & entr’autres  fou  .Art-pocti- 
que  & fou  Algèbre  d’une  maniéré  con- 
forme à la  prononciation.  En  même- 
temps  Louis  Maigret  fit  paroîtrc  à Paris 
Z cTraitè  de  la  Grammere  Françoëfe.&c  de- 
vant la  fin  de  la  même  année  il  donna  la 
Rèponfe  à i'Apolojic  de  Jaqes  Pelletier  ; 
& un  autre  livre  de  défenfes  touchant 
- (on  Orthographe  Françoife  contre  les 
cenfures  de  Guillaume  des  Autels  & fcs 
Adhérants.  L’an  1551.  Des  Autels  fit  im7 
primer  à Lyon,  La  Réplique  aux  furleufes 
défenfes  de  Louis  Maigret  touchant  fort 
Orthographe  & la  quefiion  de  notre  écri- 
ture Françoife.  Maigret  voulut  repartir 
dés  la  même  année  par  un  nouveau  li- 
vre qui  eut  pour  titre  La  Rèponfe  à la 
1 deinefperèe  reÿliqc  de  Glaomalis  de  Vez.c- 
let  transforme  en  Gyltaome  des  Aatels . 

- Quelques-uns  voulurent  dans  la  fuite 
des  temps  renouvcller  la  difpute  comme 
'Lawt.Joubert  qui  publia  en  157  9.  à Paris 
un  Dialogue  fur  la  Caco graphie  Françoife 
avec  annotations  fur  fon  Orthographierais. 

. ' cela  fut  fans  fuccez. 

i-  Le  Prefident  Fxpilly  écrivit  auflî  fur 
le  même  fujet  & publia  à Lyon  en  1618. 
un  Traité  in  folio  de  VOrtogr.  Françoife 
>;  félon  la  prononciation  de  nôtre  Lan- 
f guç.  f 
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Enfin  les  Etrangers  ont  eu  la  curiofitc 
de  traitter  auflî  cette  matière,  & l’an 
on  vit  paroiftre  in  xii.  à Ausbourg  un  li- 
vre de  Ï Orthographe  de  la  langue  Fr  an  foi- 
fe  compofé  par  Jérôme  Ambroifc  Lan 
gen-Mantel. 

i Scaevol.  Sammarth.  elog.  lib.  $.  pag.  80. 

* On  peut  rapporter  encore  parmy  les 
Traittez  de  l’Ecriture  Françoifc  ccluj 
des  Principes  du  déchiffrement  de  la  lan* 
gue  Françoifc  que  JWfaw  de  Gevry  pu- 
blia à Paris  en  1668.  Les  reg  es  qu’il  don- 
ne pour  déchiffrer  du  François  fufiïfént, 
félon  Monfieur  Gallois  ( 1 ),  lors  que  les 
mots  font  feparez  les  uns  des  autres  j 
qu’il  n’y  a pas  plus  de  vingt-deux  cara- 
ctères dans  l’Ecriture  qu’on  veut  lire;  que 
que  les  memes  caraClercs  fignifient  toû- 
jours  les  mêmes  lettres  , & quel’Orto- 
graphe  eftbicn  obfervée.  Mais  fi  tous  les 
mots  font  joints  enfemble  fans  être  di- 
ftînguez  autrement  que  par  des  caractè- 
res inutiles  mis  exprès  entre  deux  ; fi  l’on 
a multiplié  les  plus  ordinaires,  ou  que  les 
mêmes  caractères  fignifient  tantôt  une 
lettre  &c  tantôt  une  autre  : il  faut  avoir 
recours  à d’autres  addreffes  pour  les  dé- 
chiffrer. 

1 Journal  du  XVH.  Dcccmfire  i<?68 
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j;  DES  principes  de  la 

K-  Grammaire  Françoife. 


DCCXLVI. 

f - - ‘ ■ ' i . i 

a ESTIENNE  DOLET  Ôl  Orléans  brûlé 
;;  ' a 4a  Place  ALaubert  en  1545.  ,Dolet< 
J ': 

G Et  homme  dont  nous  avons  déjà 
parlé  au  Recueil  des  Imprimeurs, 

• fè  croioit  fort  neceflàire  au  monde  pour 
perfe€bionner  Sc  embellir  la  langue  Fran- 
: çoife  s’imaginant  être  celuy  que  la  Pro- 

vidence avoit  deftiné  pour  la  tirer  de  la 
barbarie  & de  l’indigence  où  elle  avoit 
été  jufqu’alors.C’étoit  peut  être  dans  cet-l 
te  penfée  qu’il  difoit  au  Roy  François 
Premier  dans  une  Epitre  qu’il  luy  fit  en 
vers. 

Vivre  je  veux  pour  f hÔneurde  laFrance 
Que  je  prêtons  ( fi  ma  mort  on  n*-. 

* - vance  ) 

Tant  célébrer  tant  orner  par  écrits  > 
i ; Que  l Etranger  n aura  plus  a mépris 

Le  nom  Franfois,  & bien  moins  nôtre 
Langue. 

l:  Tome  III.  * ' L 
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Laquelle  on  tient  pauvre  en  toute  ha* 
rangue 

Et  un  peu  après  il  ajoûte. 
d Pajfant  nos  ans  en  l'augmentation 
Du  bien  Public , & décoration 
De  notre  Langue  encore  mal  ornée 
" 8cc.  " 

Mais  il  fernble  que  1’autoritc  publique 
n’ait  point  eu  grand  égard  à cette  pré- 
tendue vcca  ion  de  Dolct , 8c  l’obftaclc 
qu’il  prevoyoit  luy  arriva  par  Ci-faute , 
fon  fupplice  fit  aller  toutes  fes  belles  re- 
folutions  en  fumée. 

Neanmoins  la  Juftice  ne  toucha  point 
à ceux  de  fes  Ecrits  où  il  ncs’agiflbir  pas 
delaReligionou  de  l’Etat. Tels  font  tous 
les  ouvrages  qu’il  a faits  dans  le  deffein 
d’enrichir  8c  d’avancer  notre  Langue.  On 
y trou  e un  grand  nombre  de  traductions 
Françoifcs,mais  il  y a peu  de  chofestouchat 
les  réglés  de  nôtre  G rammaire.Nous  avons 
de  luy  un  traité  de  la  pon  El  nation  Franfoîje, 
8c  un  des  j4c:cnts  de  nôtre  Langue  qui 
font  joints  à cçluy  qu’il  a fait  de  la  ma- 
nière de  bien  traduire  d’une  Langue  à un 
autre.  Il  avoit  écrit  davantage  8c  plus  u- 
tilemcntpour  la  Grammaire  Latine  quoi- 
que nous  n’en  ayons  parlé  qu’en  paf-, 
ont. 
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V.  Les  Bibl.de  la  Croix  du  MaincSc  de  du 
Verdier. 


DCCXLVII. 

PIERRE  DE  LA  RAME’E 
ou  Ramas  Picard  du  P^tr./iandois  tué 
en  1571. 

COmroe  il  avoit  entrepris  de  donner 
des  Méthodes  nouvelles  pour  pro- 
curer l’avancement  8c  la  pcrfe&ion  des 
Arts  8c  des  Sciences  , & comme  il  avoit 
déjà  travaillé  fur  la  Grammaire  des  lan- 
gues Grecque  8c  Latine,  il  crût  que  fes 
obligations  8c  la  pieté  envers  fa  Patrie 
demandoient  de  luy  qu’il  fift  auflî  quel- 
chofe  pour  fa  langue  maternelle.  On  a 
de  luy  une  efpcce  de  Grammaire  Fran - 
çoife  où  il  a fixé  les  déclinaisons  des  noms 
& les  conjugaifons  des  verbes , 8c  où  il 
a réglé  l’ordie  & la  convenance  des  mots 
par  la  Syntaxe. 

Il  s’y  eft  fervy  d’une  nouvelle  Ortho- 
graphe qui  eft  de  fon  invention , mais 
elle  eft  fi  extraordinaire  qu’il  a crû  de- 
voir mettre  à côté  la  même  chofe  félon 
la  manière  ordinaire  d’écrire , comme  une 

Lij 
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efpcce  d'interprétation  de  Ton  ouvra- 
ge 

La  Croix  du  M.  uibl. 

Ch.Sorel.  Bibi.  tra.r.i.dc  la  L.  Franc,  pag. 
17-  • _ 


DCCVIII. 

HENRY  ES  TIENNE  Parifîen  mort 
en  159S. 

CEt  Auteur  dont  nous  avons  déjà 
parlé  en  plus  d’un  endroit,  à fait 
un  traité  de  la  conformité  du  langage 
François  avec  le  Grec , où  tout  lemon- 
de  trouve  de  fort  bonnes  remarques.  Il 
en  a fait  encore  un  autre  qu’il  a appcllé 
de  la  precellcnce  du  langage  François  fur 
le  Tofcan. 

Monfieur  de  fainte  Marthe  (1)  dit  qu’il 
écrivit  ce  dernier  traité  pour  détromper 
Ceux  du  Païs  qui  s’imaginoient  que  l’I- 
talien devoir  être  préféré  en  toutes  cho- 
fes  au  langage  François , & qu’il  l’a  rem- 
pli de  beaucoup  d’agrémens  proportion- 
nez au  gouft  de  fon  temps  pour  perfua- 
der  le  Public  de  l’excellence  de  nôtre 
Langue.  Neanmoins  il  faut  avouer  qu’il 
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ni  , y paroic  trop  paflionné  en  quelques  en-  E(licnnc 
droits,  & qu’il  agit  avec  peu  de  nncerité, 
ayant  compofé  des  difcours  Italiens  rem- 
plis de  mors  fk  dTexpreflions  qui  Tonnent 
fi  mal  & qui  choquent  l’oreille , & qu’il  a 
choifies  exprès  pour  les  oppofer  à ce  qu’il 
y avoir  de  plus  agréable  de  ion  temps  dans 
nôtre  langue  (i). 

Il  avoit  compofé  outre  cela  deux  dia- 
logues du  langage  François  Italianisé 
pour  iè  mocquer  de  quelques  Courtilâns 
de  Ton  iîecle  qui  pour  paroître  polis  ÔC 
galans  corrompoienti  la  langue  Françoife, 

& y introduifoient  plulieurs  mots  Ita- 
liens. Neanmoins  l’ufage  s’eft  trouvé  plus 
fort  que  Tes  raifons,  & il  a autorifé  quan- 
tité de  termes  deMilice  & des  autres  Pro-  t 
feflions,  à caufe  du  cours  qu’on  leur  a 
donné  pendant  les  guerres  d’Italie,  & par- 
ce qu’on  les  a jugez  agréables  & faciles 
-depuis  qu’on  frequente  ceux  du  Païs  plus 
particulièrement  (5)  Aurefte  Henry  " 

E ftienne  écrivoit  en  Jrançois  aufli  bien  « 
qu’homme  de  Ton  temps  comme  il  l’a  « 
témoigné  dans  le  difcours  delà  vie  de  f* 
Catherine  deMedicis  qui  eftde  main  de  « 
Mattre  félon  le  fentiment  du  nouveau  « 
Traducteur  de  Fra-Paolo.  Il  parloit  Ci  « 
bien  la  Langue  de  Ion  païs  que  le  Roy  « 
Henry  III. luy  donna  ordre  de  compo-  « 

L nj 
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'%>  fer  le  difcours  de  la  Precellence  du  tan - 
» gage  François  dont  nous  avons  par- 
lé. 


i Scacvol.  Sammarthan.  clog.  lib.  4.  pag. 

a Ch.  Sorcl  sibl.  Franc,  de  la  pureté  de  la 
L.  L.  Franc. 

3 Nouvel,  pag.  11  de  la  Rep.  des  Lettres  de 
Mars  1684.  pag.  91.  93 


DCCXLIX. 

Malherbe  Monfieur  de  MALHERBE  ( François) 
Gentilhomme  de  Normandie. 
mort  en  1618. 

N O us  n’avons  rien  de  luy  , ce  me 
femble,  qu’il  ait  écrit  fur  les  régies 
de  nôtre  langue,  mais  il  eft  conlideré  com- 
me le  reftaurateur  de  là  pureté  , & com- 
me le  premier  Maîtredes  véritables  Gram- 
mairiens qui  font  venus  depuis , 8c  géné- 
ralement de  ceux  qui  ont  voulu  écrire  na- 
turellement foit  en  vers  Toit  en  proie. 
Et  c’cft  lui  plus  qu’aucun  autre  quiacou- 
rageufement  exterminé  tous  ces  ftilcs  de 
Nerveze, & de  def-Efcuteaux,&  toutes  ces 
■autres  affectations*  ridicules  qui  auroient 
*rendu  nôtre  Langue  hideufe  8c  grotcf- 
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que  fans  ce  fecours  falutaire.  Mais  nous 
parlerons  de  Malherbe  plus  amplement 
dans  le  Recueil  des  Traducteurs  &c  des 
Poètes,  où  nous  verrons  la  réponfe  qu’il 
fit  à ceux  qui  fouhaitoient  qu’il  fift  une 
Grammaire  Françoife. 


DCCL. 

Mademoifellc  de  GOURNAY  ( Marie  G«un»y 
le  Jars). 

CEtte  bonne  Dâmoifelle  a fait  des 
obfcrvations  fur  le  Langage  Fran- 
çois, fur  la  Poe  fie  & furies  diminutifs.  Ce 
n’eft  pas  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  fes 
ouvrages  , il  y a un  peu  trop  du  foible  de 
fon  fexe  & d’entêtement  pour  les  vieux 
mots,  & les  anciennes  maniérés  de  s’expri- 
mer en  nôtre  Langue.  Nous  parlerons 
Aelle  encore  ailleurs. 
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DCCXXIX. 

VufceUi.Monficur de  VAUGELAS  ( Claude 
FAURE  ) de  l'Academie  mort  en 
1645?. 

IEs  Remarques  qu’il  a faites  fur  la 
„ Langue  Françoife  font  belles  8c  ju. 
dicieufes  généralement  parlant , quoyque 
ce  foit  plûtôt  un  Recueil  de  Refle- 
xions fur  ce  qu’on  fcait  déjà  que  d’inftru- 
étions  nouvelles  fur.  ce  qu’on  doit  fça- 
voir. 

Le  fleur  Sorel  dit  (1)  qu’il  y montre  la 
différence  qu’il  y a entre  l’ufage  de  la 
Cour  & du  grand  monde , 8c  l’ufage  bas 
8c  populaire  ; mais  que  quelques-uns 
n’ont  pas  laifle  de  l’accufer  de  caprice  & 
de  trop  de  delicateflè  dans  la  condamna- 
tion de  quelques  mots- 
Le  Pere  Bouhours  témoigne  (z)  qu’il 
s’eft  attaché  particulièrement  à établir  la 
netteté  du  ftile  parmy  nous  , 8c  à reglet 
la  langue  félon  la  façon  de  parler  des 
meilleurs  Ecrivains  du  temps  8c  des  plus 
honneftes  gens  delà  Cour,  8c  il  ajoute 
que  ces  remarques  ( $ ) font  pleines  de 
mille  reflexions  qui  donnent  une  verita- 
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ble  idée  de  la  Langue  , & qu’elles  com-  Vauge!*» 
prennent  prefque  toutes  les  régi  es  qui  peu- 
vent l'ervir  pour  bien  parler  & pour  bien 
écrire- 

Monfieur  peliflon  juge  ( 4 ) que  quel- 
que chofe  que  Mdfieurs  de  la  Motte  le 
Vayer  &:  Dupleix  ayent  écrit  contre  ce 
livre  des  Remarques , il  ne  laifïc  pas  de 
mériter  une  eftime  trcs-particuliere , & 
que  c’eft  le  fentiment  du  Public.  »Car,dit 
cet  Auteur,  non  feulement  la  matière  en  « 
eft  tres-bonne  pour  la  plus  grande  par-  « 
de,  & le  ftile  excellent  &c  merveilleux,  tr 
Mais  encore  y a-t-il  dans  tout  le  corps  ** 
de  l’Ouvrage  je  ne  fçay  quoy  d’honnê-  « 
te  homme , tant  d’ingénuité  & de  fran-  « 
chife , qu’on  ne fçauroit  prefque  sera- »♦ 
pécher  d’en  aimer  l’ Auteur.  « 

Mais  nous  ne  pouvons  mieux  terminer 
le  jugement  qu’on  doit  faire  de  ce  livre 
de  Vaugelas,  qu'en  décrivant  fidellemenc 
ce  qu’en  a écrit  le  P.  Bouhours  dans  feg 
Remarques  ( 5 ). 

» Monfieur  de  Vaugelas , dit  ce  Pere, 
a été  l’oracle  de  la  France  durant  fa  vie,  « 
il  l’eft  encore  après  fa  mort , & il  le  fera  « 
tandis  que  les  François  feront  jaloux  de  « 
la  pureté  & de  la  gloire  de  leur  Langue.  « 

Il  a tout  ce  qu’il  faut  pour  être  le  Héros  r* 
de  ceux  qui  veulent  apprendre  à bien  « 
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« parler  & à bien  écrire.  Outre  qu  il  avoir 
■«  un  genie  merveilleux  pour  notre  Lan- 
gue  , il  a été  élevé  à la  Cour  ; & com- 
«mc  il  y vint  extrêmement  jeune  , il  n'e 
^s’eft  point  lenti  du  mauvais  air  des  Pro- 
« vinccs.  Il  ht  une  longue  étude  du  Lan- 
•v  gage  , avant  que  de  longer  à compofer 
» les  Remarques  . Et  quand  il  eut  pris  le 
as  dcflèin  d’écrire  fes  lumières  & Tes  Re- 
» flexions,  il  ne  le  précipita  point  pour 
» Faire  un  livre. 

» QiPy  a-t-il  de  plus  judicieux , de  plus 
-*»  élégant , & de  plus  modefte  que  ces  bel- 
•«  les  Remarques  qu’il  a travaillées  avec 
« tant  de  Foin  , & où  il  a mis  tant  d’an- 
« nées.  Il  choifit  bien  les  Auteurs  qu’il 
« cite  ; il  ne  confond  pas  les  modernes  a- 
•»  vec  les  anciens  , ny  les  bons  avec  les 
■»  mauvais.  Les  raifonnemens  qu’il  fait  ne 
« font  ny  vagues  ny  faux  ; il  ne  remplit 
« point  fon  livre  de  fatras,  & de  je  ne  fçay 
•*3  quelle  érudition  qui  ne  fert  à rien  , ou 
«qui  ne  fett  qu’à  fatiguer  les  Lecteurs. 
«Vil  cite  quelquefois  du  Latin,  c’eftavcc 
«referve,  & quand  il  ne  peut  fc  faire  en- 
« tendre.  Quelque  fombre  que  foit  fa  ma- 
» 3 tierce  ,11  trouve  le  fecret  de  l’égayer  par 
des  reflexions  fenfibles  , mais  fen fées,  & 
t>  par  des  rraits  de  louange  ou  de  faty  re  fort 
*>  délicats. 
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De  forte  que  les  Remarques  de  Mon-  « Vauâci«s 
Sieur  de  Vaugelas  ont  un  agrément  & « 
une  fleur  que  n’ont  pas  beaucoup  dc« 
livres  , dont  la  matière  n’eft  ny  fcche  ny  « 
épineufe.  Mais,  ce  que  j’eftime  infini-  « 
ment.,  il  parle  toû jeu  s en  honnête*, 
homme  ; il  ne  dit  rien  qui  bleflê  la  pu-  « 
deur  ou  la  bien-foance  ; il  ne  le  loiie« 

-point , il  ne  fait  point  le  Dcéteur  } il  ne  te 
fc  propofe  point  pour  modèle,  8c  il  ne  fe  « 
cite  point  • ce 

Mais  quelque  chofe  qu’on  puifle  dire  ce 
à l’avantage  de  Monfieur  de  Vaugelas , « 
on  ne  prétend  pas  défendre  tout  ce  qu’il  3‘t 
dans  fes  Remarques.  Car  depuis  fa  mort  « 
quelques  locutions  qu’il  a approuvées  , « 
ont  vieilli  : & quelques  autres  qu’il  a « 
•condamnées  , fe  font  introduites  fuivant  « 
le  deftindes  Langues  vivantes:  Mais  ex-  « 
cepté  ces  locutions , qui  font  en  petit  « 
nombre,  tout  le  relie  fubfifte,  8c  nousc« 
peut  lèrvir  de  réglé , pour  bien  parler,  « 

& pour  bien  écrire  ( 5 ).  Nous  aurions  « 
pû  nous  en  tenir  à cette  idée  que  le  Pcre 
Bouhours  nous  donne  de  Monfieur  de 
Vaugelas , fi  le  chagrin  de  Monfieur  Mé- 
nage contre  ce  Pere  ne  luy  en  eut  fait  tra- 
cer un  autre  portrait,  que  la  fincerité  m’o- 
blige de  reprefenter  icy  tel  qu’il  nous  l’a 
dépeint  dans  le  fécond  volume  de  fes  Ob- 
servations ( 6 ).  L vj 
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Viug«lit  „ Moniteur  de  Vaugelas,  dit  Moniteur 
n Ménagé , étoit  un  bon  homme,  mais  il 
» étoit  un  très-mauvais  Etymologifte. 
» Oétoit  un  fort  honnête  homme:  mais 
» ce  n’ étoit  pas  un  fçavant  homme.  Je 
» conçois  une  perfonne  qui  luy  a fourni 
« tous  les  paflàges  Grecs  , Latins  , & Ita- 
M liens  qui  font  dans  fon  livre.  Il  a pour- 
« tant  fait  de  tres-do&es , de  tres-belles  , 
„ & de  tres-curieuiès  remarques  fur  nô- 
x>  tre  Langue , mais  avec  le  fecours  de  les 
» amis,  de  Moniteur  Chapelain,  de  Mon- 
»>  fieur  Conrart , de  Moniteur  Patru  , 8c 
„ de  quelques  autres  de  ces  Meilleurs  de 
« l’Academie:  Je  ne  luy  ay  y as  nuy  aujfi , 
„ gr  je  ayfalt  part  de  plu  fie  un  Obfer - 
» rations  que  le  Pere  Bouhours  admire  an- 
y,  jourd’huy , & quil  fe  garderait  bien 
„ d' efiimer  s'il  fç  avait  quelles  fujfent  de 
» moy. 

i Ch.  Sorcl.  Biblioth.  Franc.  Traité  de  la  pu- 
reté de  la  L.  L.  Fr.  pag.  1 zo. 

Idem  de  la  connoiff.des  bons  Livres  ch. 

pag.  îi. 

Voyez  encore  le  fieur  Furetierc  Nouvcll. Al- 
légorie. pag. ijr 

1 Entret.  d‘Arift.&  d’Eug.  Entret.  i.  pag.  içi 

3 Idem  ibid  pag.  161. 

4 Relat.  Hiftor.  dcl’Acad.  Franc,  pag.  318 

î Kemarques  Nouvelles  fur  la  L.  Franc,  pag. 

j7i-37j-  374- 3*3- 
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6 M.  Mcnagç  tsm.  r.  des  Ublerpat.  fur  la  L. 
Franc,  chap.  17.  pag.  69.  70. 


DCC  LII. 

Monlîeur  DCJPLEIX  (Scipion) 
de  Condom , Hiftoriog. 

CEt  Aureur  a faÿ:  un  livre  entier  con- 
tre celuy  de  Mon/ieur  de  Vaugelas  , 
fous  le  titre  de  La  Langue  Françoife . Il  y 
a quelques  endroits  qui  ne  font  pas  tout- 
à fait  dérai fonnables  ; mais  dans  le  refte 
il  s’eft  rendu  ridicule  , en  voulant  faire  re- 
vivre des  manières  dont  on  s’effc  générale- 
ment défait. 

Sorel  Biblioth.  Franc.  Traité  <k  la  pureté,, 
pag.  z o. 

DCCLIII. 

M.  de  LA  MOTTE  LE  VAYER , 
de  l’Acad.  Précepteur  de  Monsieur. 

DAns  le  Volume  de  (es  petits  Trai- 
tez en  formes  de  Lettres , il  y en  a 
un  contre  Vaugelas , où  il  fait  paroître 
de  l’elprit  & quelque  érudition,  mais  cela 
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n’a  pourtant  pas  diminué  le  prix  du  livre 
des  Remarques. 


D C C ! 1 V. 

Le  P.  LABBE  ( Philippe)  Jefuite, 
mort  en  1 666. 

CE  Pere  a publié^un  Traité  Des  Ety- 
molo fries  Françoifes , où  le  Public  n’a 
point  laiffe  de  trouver  beaucoup  de  bon- 
nes chofes , malgré  l’opinion  médiocre  où 
l’on  eft  de,  Ton  rare  mérité.  11  eft  vray 
que  plulîeurs  prétendent  que  ces  Etymo- 
logies Françoifes  ne  font  autre  chofe  que 
le  Recueil  alphabétique  des  mots  Fran- 
çois tirez  de  la  Langue  Grecque  , que 
Dom  Lancelot  a mis  à lafindefon  Jardin 
des  Racines  Grecques  ; & qu’il  s’eft  con- 
tenté de  l’augmcter  de  diverfes  expref- 
fions allez  peu  obligeantes  envers  cet  Au- 
teur , & de  quelques  additions  peu  im- 
portantes. Mais  nous  parlerons  ailleurs*de 
ce  démêlé. 

-Avis  fur  la  féconde  édit,  des  Rac.  Gc.. 
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DCCL  V. 

IDE  QVELQVES  LITRES 
contre  les  Precieufes. 

LÀ  Précieufe , ou , Le  Myfterc  des 
Ruelles  en  quatre  Volumes  , eft  un 
'■Ouvrage  dans  lequel  on  introduit  des 
perfonnes  qui  parlent,  Sc  qui  agiflènt  au- 
trement que  les  autres , c’eft  à dire , qui  • 

affectent  toutes  chofes.  Il  donna  fujet  à 
uneComedie  Italienne  de  ce  nom,  laquelle  . 
fut  imitée  en  François  fous  le  titre  de 
'Faujfes  Precieufes  /onon  aaffeété  un  lan- 
gage étudié  &choifi. 

Le  fieur  Sorel  dit  auffi  (i)  que  Le 
‘Dïttionnaire  Hijtorique  Poétique  & Géo- 
graphique des  Precieufes  , avoit  paru  d’a- 
bord eftre  d’une  invention  allez  plaifante, 
mais  que  le  deflein  en  fut  fort  mal  exécu- 
té, & qu’on  y mêla  trop  de  ridicule,  auffi- 
bien  que  dans  un  autre  livre  imprimé  à 
part  fous  le  titre  de  DiStiormaire  des  Pre- 
cieufes 3 qui  femble  eltre  un  Recueil  de 
mots  impertinens  , fait  à plailîr  pour  fo 
mocquer  de  ces  fortes  de  perfonnes  qui 
font  les  Precieufes  dans  leurs  difcauts  & 

.leurs  entretiens. 


z$6  Grammairiens 
i Charl.  Sorel  Bibl.  Franc.  &c. 
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DCCL  VI. 

Monfieur  MENAGE  ( Gilles) 
d 'j4?igers, 

NOus  avons  de  Monfieur  Ménage 
deux  Ouvrages  confiderables  fur  la 
Langue  Françoife.  Le  premier  eft  le  li- 
vre des  Origines  Françoife s ,qui  vaut  luy 
feul  une  multitude  d’ Auteur  s , au  fenti- 
ment  de  Dom  Lancelot  de  P.  R.  ( i ) , 
patee  , dit-il , qu’outre  ce  qu’il  a tiré  des 
Anciens  , il  a aüfli  recueilli  avec  foin  ce 
que  les  plus  habiles  de  nôtre  tems  avoient 
de  plus  curieux  fur  cette  matière.  Ce  livre 
des  Origines  a eu  tant  de  réputation , que 
fes  Envieux  pour  tâcher  de  la  détourner 
de  Ton  Auteur  , & de  la  luy  faire  perdre, 
firent  courir  le  bruit  qu’il  Pavoit  pris 
ailleurs  ( z ). 

C’eft  ce  livre  important  qui  a fait  dire 
«au  Pere  Bouhours  , que  Monfieur  Me- 
» nage  eft  fans  doute  un  des  premiers 
» Grammairiens  du  Royaume  ; car  quoi- 
» qu’il  ait  l’cfprit  univerfel , & que  ce 
« foit  une  des  plus  grandes  Mémoires  du 


* 
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monde  , il  s’eft  attaché  tonte  Ta  vie  à « 
la  Grammaire:  mais  c’eft  particulière-  « Men,£e* 
ment  dans  les  Etymologies  où  il  excelle}  « 
il  femble  avoir  l’efprit  fait  tout  exprès*** 
pour  cette  fcience  ; il  femble  mefme  <* 
quelquefois  infpirc,  tant  il  eft  heureux  ««. 
à découvrir’d’ou  viennent  les  mots,  par  « 
exemple  , Jargon  de  Barbarus  ; Laquais  « 
de  Verna  ; Larigct  de  fî/hila,  ôcc.  Cet  a. 
éloge  qu’en  fait  le  P.  Jefuite  paroît  d’a- 
bord un  peu  different  de  celuy  que  nous 
venons  de  rapporter  du  P.  Bcnedi&in  ; 
mais  comme  l’un  n’eft  peut-être  pas  moins 
véritable  que  l’autre  , on  peut  dire  qu’en 
les  joignant  enfemble,  il  en  refulte  un  ju- 
gement allez  équitable  de  ces  Origines  de 
Monfîeur  Ménagé  ( 1). 

L’autre  Ouvrage  eft  celuy  des  Obfer - 
varions  fur  la  Langue  Françoife  3 en  deux 
volumes  in  xii.  qui  ont  efté  fort  bien  re- 
ceus  du  Public.  Le  premier  volume  a été 
imprime  plus  d’une  fois  ; & le  fécond  le 
fut  en  1676.  pour  la  première  fois.  Le  P. 
Bouhours  dit  ( 3 ) que  ces  Obfervations 
de  Monfîeur  Ménagé  font  curieufes  aufli- 
bienquefes  Origines  Françoifes,&  qu’a- 
prés  les  Remarques  de  Vaugclas , il  ne 
coanoît  rien  en  ce  genre  qui  inftruife  da- 
vantage : quoique  depuis  ce  remps-là  il 
ait  témoigné  beaucoup  de  répugnance 


Du 
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Ménage,  pour  fe  foumc  tre  à l’autorité  de  TSTicod , 
quieftundes  principaux  Auteurs  de  M. 
Ménagé  dans  fesObfêrvations. 

' Cemefme  Pere  foûtient  dans  un  autre 
livre  { 4 ) qu’il  ne  s’eft  pas  mocqué  de 
^.Me  iage  , quand  il  a dit  encore  la  mefmt 
chofe  lous  le  mafque  du  Gentilhomme 
Bas  Breton  ( 5 ) & malgré  leur  mefintel- 
ligence  & leur  broüillerie  mutuelle , il 
prétend  avoir  eu  raifon  de  dire  , fans  ridi- 
€ulifer  perfonr.e  , que  Mon  heur  Ménage 
cft  un  gavant  homme,  qui  a une  profon- 
de connoi  fiance  des  Langues  -,  & de  dou- 
ter fi  nous  avons  en  France  un  homme 
plus  universel , fi  nous  en  avons  un  qui 
foit  toutenfemble  comme luy,  Grammai- 
rien , Poete  , Jurifconfulc,  Hiflorien,  & 
Philolophc  î 

Effectivement  Monfieur  Coftar  donne 
à Monfieur  Ménagé  le  degré  du  plus  & 
du  mieux  en  cinq  ou  fix  fortes  de  Lan- 
gues , & il  luy  attribue  une  érudition  & 
une  probité  agiffante  & ojficieufe.  . 

Mais  dans  la  peine  où  je  me  trouvois 
de  pouvoir  ramaffer  tous  les  éloges  que 
Monfieur  Ménagé  a reçûs  de  differen- 
tes Perfonnes,  je  me  fuis  fenti  tout  d’un 
coup  foulagé  par  la  bonne  nouvelle  qu’un 
dèmes  amis  vient  de  m’apprendre,  &qui 
me  fait  connaître  que  Monfieur  Ménage 
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ü travaille  fcricufement  à les  recueillir  luy-  Ménagé, 
i:i  mefme,  & à en  faire  un  j ulle  volume  pour 
- en  régaler  le  Public  , dont  il  croit  flarer 
s le  goût , & procurer  l’avantage  par  ce 
j nouveau  fervice. 

r Avant  que  de  quitter  Monfieur  Me- 
nage  , je  me  crois  obligé  de  parler  encore 
d’un  autre  de  fes  Ouvrages  qui  regarde 
aufli  la  Langue  Françolfe.  C’eft  la  Re- 
tptefte  des  Dictionnaires  qu’il  fit  contre 
l’Academie  Françoife,  & qui  l’ayant 
brouillé  d’une  manière  prefqu’ir reconci- 
liable avec  cet  illuftre  corps,  le  mit  aufli 
r;  mal  avec  le  Public.  Monfieur  Furetiere , 
quoique  de  l’Academie  , dit  que  ce  livre 
cft  un  Ouvrage  plein  de  jeux  d’cfprir  (6), 
mais  voici  comme  il  parle  allégorique- 
ment de  nôtre  Abbé  au  fujet  de  cetre  Re- 
queïle.  La  joûte  du  Cavalier  Ménagé  « 
fit  beaucoup  de  bruir  , car  ayant  « 

; pris  l’intcreft  de  Nicod  &c  de  Calepin , à « 
qui  il  avolt  quelque  obligation,ilfc  mit  « 
en  lice  , & Ce  prefenta  au  bout  delat* 
Carrierepour  combattre  tous  venans.  ll« 
fit  alors  plufieurs  coups  de  lance , Sc  « 
rompit  avec  plufieurs  des  quarante  Ba-  « 
rom , & il  leur  donna  de  fi  rudes  at  rein- « 
tes,  qu’cncore  qu’il  n’euft  deflein  que  de  ** 
faire  un  jeu  &c  un  tournoy , cela  pafla  u 
peur  un  combat  à outrance , & à fer  c-  « 
moulu.  ■** 

i 

I 
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Wenage  Mais  l’Allegorie  à part,  il  y a apparence 
que  fi  Monlieur  Ménage  eût  feeu  quel- 
ques-uns  des  Statuts  de  l'Academie, 
que  s’il  eut  pu  prévoir  alors  une  penféc 
qu’on  voulut  luy  infpiret  l'année  derniè- 
re, il  auroitdrelîéfaRequefte  un  peu  au- 
trement , quoy  que  fon  mérité  particulier 
joint  à la  généralité  de  Meilleurs  de  l’A- 
cademie ne  loir  que  trop  puilTantpour  ef- 
facer les  imprellions  delavantagculês  que 
cette  piece  avoit  lailTécs  dans  quelques  ef- 
prits. 

x Dom  Lanccl.  de  P.  R.  préfacé  des  Racines 
Grecq. 

a Avisa  M,  Menace  pag.  ir. 

Remarquas  du  P.  Bouhours  fur  la  L.  Franc, 
pag.zji.  zsj. 

3 Entrer,  t d Ariftc  & d’Eugen.  pag.  i5r. 

4 Remarques  nouvelles  fur  la  L.  Lat.  Franc. 

Pag-  1 2 7 

Item  ibid.  pag  j<?7.. 

î Doutes  fur  la  L.  Franc,  par  un  Gentilh.de 
Prov.  pjg.  61 

i A Furet.  Nouvell.  Allegor.  fur  les  troubl. 
Pag-  Iï6.lf7. 
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DC  CLVII. 

Le  fieur  DE  TRIGNY,ouD.  Trîgny. 
' LANC.  de  P.  R. 

s 

ON  a de  cec  Auteur  une  Grammaire 
generale  & raifonnse dont  nous  a- 
vons  déjà  parlé.  C’eft  pourquoy  nous  nous  * 
contenterons  de  direicy,  que  quoique  ce 

{>etit  livre  pullîé  être  tres-utile  à toutes 
es  Nations  de  l’Europe,  pour  appren- 
dre les  principes  de  toutes  fortes  de  Lan- 
gues , il  regarde  plus  particulièrement  nô- 
tre Pays  & nôtre  Langue,  fur  laquelle 
l’Auteur  a fait  des  Remarques  tres-judi- 
cieufes  & tres-utiles  pour  jetter  les  fon- 
demens  les  plus  folides  & les  plus  dura- 
bles du  véritable  Art  de  Parler, 


D C C L V 1 1 1. 

LE  P.  BOUHOURS  Jefuitc  ( Domi~  *oub< 
nique)  Parifîcn  ni  en  1 6 x 8 . vers 
le  temps  de  la  mort  de  Mal- 
herbe. 

CEt  Auteur  a déjà  régalé  le  Public  de 
pluficurs  ouvrages , & fi  Dieu  luy 
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pable  de  décider.  Et  c’eft  peut-être  « Bouhoun 
par  cene  raifon  qu’oubliant  le  titre  de  « 

Ton  livre , il  décide  plus  Couvent  qu’il  « 
ne  propofe-  Et  pour  mêler  la  critl  - CC 
que  à l’eloge  il  ajoute  que  l’aver-  u 
fion  que  nôtre  Auteur  a pour  ces  Mef- 
fieurs  de  Port- Royal  &que  lapaffion  * 
qu’il  témoigne  pour  Monfieur  de  Vau*  ce 
gelas  luy  onrpourtant  fait  repren-  « 
dre  &c  foûrenir  plufieurs  chofes  qui  « 
ne  dévoient  çire  ny  reprifes  ny  foû-  « 
tenues.  <c 

z.  Pour  ce  qui  regarde  le  Livre  des  Re~ 
marques  nouvelles  on  auroit  cru  volon- 
tiers que  ce  feroit  une  explication  ou  une 
réponfèen  forme  de  réfutation  aux  obfcr^ 
vations  de  Monfieur  Ménagé,  fi  l’Au- 
teur ne  nous  avoir  averty  luy-même(i) 
que  ces  remarques  ont  été  faites  particu- 
lièrement pour  regler  le  Hile , & qu’étant 
confiderées  fur  ce  pied-là,  elles  regardent 
moins  le  Peuple  que  les  perfonnes  qui  fc  ^ 
mêlent  un  peu  d’écrire.  Il  dit  neanmoins 
qu’il  n’a  point  prétendu  s’ériger  en  Maî- 
tre , & que  s’il  femble  quelquefois  dé- 
cider, il  ne  le  fait  pas  de  (on  chef  , mais 
feulement  après  avoir  obfervé  l’ulàge , 8c 
avoir  confulté  les  perfonnes  les  plus  ha- 
biles dans  la  Langue  ï & qu’il  ne  pro- 
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Bouhouis  noncc  que  fur  le  témoignage  des  bons 
Auteurs, 

On  peut  juger  par  la  multitude  de  fes 
citations  qu’il  n’a  point  voulu  être  cru 
fur  là  parole  dans  une  matière  ou  la  bon- 
ne foy  feule  ne  donne  pas  de  crean- 
ce. Pour  autorifer  un  mot  il  a rapporté 
quelquefois  des  périodes  toutes  entiè- 
res , afin  qu’on  en  voie  mieux  l’uû-  . 

ge- 

Au  refte  la  fage  conduite  qu’il  a gar- 
dée dans  ces  citations  pourroit  fervir  de 
réponfe  à ceux  qui  ont  crû  que  lès  prin 
cipales  intentions  dans  tous  ces  ouvrages 
de  Grammaire  n’avoient  été  que  de  criti- 
quer ces  Meilleurs  de  P.  R.  puis  qu’on 
y découvre  le  foin  particulier  qu’il  a pris 
d’y  employer  leur  autorité  en  toute  ren- 
contre , de  qu’il  les  appelle  même  nos 
Maîtres  ( 3 ) fans  que  rien  pût  l’y  obliger 
que  la  perfuafion  volontaire  où  il  paroît 
• être  de  leur  mérité.  Il  dit  qu’il  ne  loue 
point  expreflement  ny  ces  Meilleurs  ny 
les  autres  perfonnes  qu’il  cite , parce  qu’- 
outre  qu'ils  font  fort  au  dejfus  de  fes 
louanges  , leur  nom  feul  efi  un  éloge 

(4)* 

3.  Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  parler  du 
fécond  des  Entretiens  d**driftc  & d1  Eu- 
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prtt,  8c  des  cinq  autres  même  à caufo  de  ^o^aur* 
locça/ion  qui  s’en  prcfcntc.  Car  on  peut 
dire  avec  quelque  apparence  que  L’oiivra- 
ge  entier  n’ayant  été  entrepris  par  l’ Au- 
teur que  pour  faire  voir  fut  toures  ckofcs 
en  quoy  conlifte  le  genie  de  nôtre  Lan- 
gue , 8c  pour  tâcher  de  tracer  un  modèle 
pour  ceux  qui  voudront  parler  & écrire  a. 
la  mode  ; il  appartient  légitimement  à la 
Grammaire  Françoife  , quoique  certains 
critiques  y ayent  voulu  trouver  une  Mo- 
rale , une  Phyftquc  y.8c  une  Théologie  » 
cenfurcr. 

Ces  Entretiens  qui  ont  été  compofcz 
devant  les  deux  autres  ouvrages  dont  nous 
venons  de  parler  ont  eu  un  cours  8c  un 
débit  merveilleux.  Ils  ont  été  imprimez 
à Paris  cinq  fois  , à Grenoble  deux  fois , 
à Lyon,  à Brulïèlles  , à Amftcrdam , à 
Lcyden  8cc.  Nous  avons  vû  peu  de  Li- 
vres de  nos  jours  qui  ayent  été  reçus  plus 
favorablement  parmi  ce  qu’on  appelle  le 
beau  monde,  & qui  ayentjété  lus  avec  plus 
d’avïditc  8c  de  plailir. 

Quelque  grand  qu’ait  été  le  nombre 
des  Censeurs  de  cet  ouvrage,  cela  n’a  point 
empêché  le  Public  de  croire  qu’il  eft  écrit 
avec  beaucoup  de  delicatclfe  8c  de  pureté 
de  langage  y de  forte  qu’au  rapport  d’un 
Ecrivain  tout  récent,  pluficuçs fenblent 
ST ?mc  IJl.  M 
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^oubours  être  encore  perfuadez  que  pour  parler  com* 
me  les  honneftes  gens  doivent  faire , on 
-doit  imiter  le  ftile  d’Arifte  6c  d’Eugenc 

{*)•  , , 

Le  Cléante  moderne  témoigné  (6) 

qu’il  y a dans  cet  ouvrage  du  P.  Bou- 
hours  une  variété  furpienante  de  toutes 
fortes  de  chofcs  ; qu’il  y en  a de  Politi- 
ques , d’Hiftoriques , de  Physiques,  de 
Morales , de  Chrétiennes , &:  quelques- 
unes  aufll  de  Galantes.  Il  nous  apprend 
qu’on  en  juge  différemment  dans  le  mon- 
de , 6c  qu’il  fe  trouve  fur  cet  ouvrage  des 
opinions  contraires  jufqu’à  l’extrémité. 
Mais  que  parmy  les  honneftes  gens  qui 
jugent  des  chofcs  par  les  chofes  mêmes , 
6c  fans  paillon , c’eft  un  fentiment  allez 
commun  que  le  livre  eft  bien  écrit , que 
le  ftile  en  eft  pur  , .clair,  poli,  doux  ; 
6c  qu’avec  cela  il  y a de  la  vivacité  6c  du 
bril  ant  : que  c’cft  un  Auteur  correét , 
exaét , tendre  , & délicat  ( 7 ) $ que  les 
Qbferyations  particulières  que  l’Auteur  a 
faites  fur  nôtre  Langue  font  belles,  cu- 
rieufes  , juftes  , raifonnables  : que  l’élo- 
ge 6c  rhiftoire  qu’il  fait  de  la  langue  Fran- 
çoife  font  véritables , bien  pris , 6c  pleins 
de  juftefle  (.8  ) . 

L'Auteur  du  Livre  de  la  Dellcatelïc  dit 
(5>)qu’il  n’y  a pas  un  de  ces  ftx  Entretiens 
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qui  nç  nous  apprenne  dans  la  matière, tout  Bonhowç 
ce  qui  fc  peut  dire  du  fujet  qui  y cft  trai- 
té j & dans  la  forme , la  maniéré  dont  les 
honneftes  gens  s’entretiennent  de  tout  cela 
dans  le  beau  monde. Il  ajoute  que  ces  En- 
tretiens étant  fi  Bien  dans  toutes  les  ré- 
glés, perfonne  n’a  lieu  de  s’étonner  qu  ils 
ayent  été  dans  une  approbation  prefquc 
■uni  vc;  Telle. 

Mais  quelques  eloges  que  le  Public  ait 
donné  & donne  encore  aujourd’huy  à ces 
Entretiens,  ils  n’ont  pu  éviter  la  deftinée 
ordinaire  des  Livres  qui  font  du  bruit.  Le  ■ 
fort  des  plus  excellens  Auteurs  a voulu 
de  tout  temps  que  les  plus  beaux  ouvra- 
ges fulTent  les  plus  expofez  à la  ccnfurc, 

Sc  que  l’on  jugeât  même  de  leur  prix 
par  le  grand  empreflement  qu’on  a tou- 
jours témoigné  pour  découvrir  & publier 
leurs  défauts.  On  feroit  de  gros  volumes 
de  tout  ce  qu’on  a écrit  contre  Homere  :y 
Hérodote , Platon  , Ariftote  , Cicéron  , 
Se.'.eque,  Virgile,  Tite-live,  & contre  un 
grand  nombre  de  modernes  qui  fe  font  le' 
plus  diftinguez  du  commun  des  Auteurs. 
Ainlî  ce  n’eftpas  un  deshonneur  au  Pere 
Bouhours  de  partager  la  mortification 
avec  tant  de  grands  hommes  puifqu’il 
a travaillé  pour  avoir  part  à leur  gloi- 
re* 


léZ  • G K AM  MAIMEN8 
Bouhours  j)c  cous  ces  Critiques  je  n’eii  connols 
. pas  qui  air  eu  plus  d’éclat  que  Cleancc 
5*  * dont  la  liberté  a donné  matière  aux  en- 
tretiens de  blendes  gens.  11  y a peu  d’en- 
droits  dans  cet  ouvrage  qu’il  n’ait  atta- 
quez. Il  trouve  à dire  à cette  folidité  d’ef- 
prit  qu’il  prétend  y avoir  rencontrée  au 
lieu  de  celle  qu’il  y chcrchoit , & à cet- 
te agréable  utilité  qui  doit  plaire  & qui 
doit  iuftruire  tout  enfemble  (ro).  11  dit 
que  ces  Entretiens  d’Arifte  font  un  Livre 
à la  vérité,  mais  que  c’cft  tout  ce  qu’on 
en  peut  dite  ; qu’on  y trouve  quelque- 
fois certaines qualitez  étrangères  qui  tien- 
nent la  place  du  bon  fens,  & particulière- 
ment un  certain  amour  propre  qui  fe  flat- 
te , qui  fc  vante, 8c  qui  juge  de  tout  à fa 
fantaifie  : 8c  qu’on  y remarque  une  dis- 
proportion Surprenante  de  ce  que  l’Au- 
teur dit  avec  ce  qu’il  eft , aflùrant  que  (on 
Livre  ne  répond  pas  affez  à l’honneur  6c  à 
la  làinteté  de  fa  Profeflion. 

Il  juge , outre  cela , que  les  récits  y 
font  trop  longs,les  deferiptions  trop  pom- 
peufes , les  comparaifons  trop  frequentes 
6c  trop  parées  ; toutes  choies  contraires 
au  génie  & à la  liberté  des  converfations 
familières  fans  étude,  & a cfiti  l'occafîon 
feule  donne  des  fujets  ; 8c  que  ce  font  Sou- 
vint des  traits  de  harangue  6c  de  predi- 
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cation,  8c  des  pièces  de  compofition  affe- 
ctée, plutôt  que  de  (impies  converfations. 
Il  fouticnt  qu’il  en  eft  de  Tes  raifonne- 
mens  comme  des  perles  imaginaires  dont 
il  eft  parlé  dans  le  premier  des  Entretiens} 
que  ceux-là  ne  nous  y rendent  pas  plus 
raifonnables, comme  celles-cy  ne  nous  ren- 
dent pas  plus  riches-  En  un  mot  que  ce 
11’eft  qu’un  amas  de  paroles  inutiles  qui 
valent  moins  que  le  fïlence;  un  ftile  af- 
feCté,  flatté,  peint,  de  nul  ufagc  j un  put 
artifice  (11)  qui  n’cmpêchc  pas  les  moins 
intelligens  de  rcconnoître  qu’il  a compo- 
"Té  en  ^François  , de  même  qu’un  écolier 
cqmpoferoit  en  Latin , qu’il  n’a  rien  fait 
que  par  phrafes  recherchées  «Rempruntées, 
comme  fi  le  François  qui  eft  fa  Langue 
maternelle  & une  Langue  vivante,  étoit 
une  Langue  dé  jà  morte  pour  luy. 

Il  accufe  la  critique  qu’il  fait  des  Au- 
teurs de  nôtre  langue  de  beaucoup  d’ine- 
galiré  & de  trop  de  paflion,  foit  pour  les 
uhs,foit  contre  les  autres.  Il  luy  reproche* 
la  longueur  demefurée  de  fes  parenthefes 
8c  de  fes  périodes.  Enfin  il  le  chicane  fur 
nne  infinité  d’endroits  (11)  dans  les  cho- 
ies qui  regardent  la  Morale,  fur  fa  manié- 
ré de  parler  des  chofcs  de  la  Religion  ( 13', 
5c  fur  l’exaétitude  Phyfique  des  chofcS 
naturelles  qu’il  a voulu  éxpliquër  (14).  U 
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louhours  le  tourmente  fur  les  réglés  du  bon  fens,fur 
fon  ftile , & fur  la  manière  dont  il  a jugé 
des  autres  defquels  il  a converti  les  ou- 
vrages à fon  ufage  (15). 

L’Auteur  duT  raité  delaD  cl’eatelfe  déjà 
connu  d’ailleurs  & par  fa  qualité  &c  par 
fon  Livre  du  Comte  deGabalis,  s’efteru 
neceflàireau  P.  Bouhours,  & n’ayant  pas 
juge  à propos  de  fuivre  ce  Pere  dans  l’in»- 
difference  où  il  s’eft  mis  pour  fouffrir  ge- 
nereufement  les  reproches  de  Cléantc  & 
des  autres  critiques,  il  a fait  voir  au  Pu^ 
blicune  réponfe  apologétique  pour  les  en- 
tretiens d’Ar.  & d’Eug.  fous  le  ticte  nou- 
veau de  la  DelicateJJ'e.  Ce  qui  fut  fuivy 
d’un  fécond,  volume  des  Scntimens  de 
Cleantc. 

L’Apologiftc  pour  répondre  aux  objec- 
tions de  Cleante  fur  le  peu  de  conformité 
des  entretiens  d’Ar.  avec  la  fainteté  de  la 
ProfelTion  des  Jefuites,  dit  que  » Dieu  & 

l’Eglifé  ayant  confié  à cetteCompagnic 
. » P éducation  des  jeunes  gens.,  ils  font 
•>  obligez  de  leur  apprendre  à parler  & a 
» vivre  ; non  pas  à parler  ÔC  à vivre  en 
« Jefuites , mais  en  Cavaliers  s’ils  font 
» deftinez  à l’etre:  cnCourtifans,en.Gens 
» du  monde.  Que  les  Entretiens  d’Arifte 
»>  & d’Eugene  font  le  modèle  des  entre- 
» tiens  de  ces  fortes  de  perfonnes  ; quils 
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Souhouis  Deitcatrfft:  & par  une  amitié  trop  zélée 
&c  troppeu  diferete , a ôté  à ce  lJerc  la 
gloire  de  gagner  Tes  adverfaires,  ou  d’en 
triompher  par  fa  modeftie,  Ci  retenue,  & 
(on  filence. 

Ceîuy  d’après  Cleante  qui  s’eft  voulu 
z:  fignaler  contre  le  P.  Bouhours  ëft  fans 
do.  te  Monfieur  Ménagé , qui  témoigne 
fi  8)  que  lors  que  les  Entretiens  d’Ar.  & 
d’Eug.  parurent  au  jour , il  ufa  du  droit 
de  leur  amitié  mutuelle  pour  l’avertir  en 
particulier  de  toutes  les  chofes  qu’il  y trou- 
voit  à redire.  Il  a attaqué  généralement 
tous  les  livres  de  Grammaire  de  nôtre  Au- 
teur, mais  il  eft  toûjours  fâcheux  qu’il 
ait  mêlé  fes  reflentimeris  particuliers  avec 
la  caufe  publique  des  Lettres.  C’eft  en 
quoy  il  paçoit  avoir  eu  moins  de  prudence 
que  Cleante. 

T oure  la  fécondé  partie  de  fes  Okferva- 
tions  fur  nôtre  langue  eft  une  réfutation' 
mêlee  d’inveétives  contre  le  P.Bouhoursrf 
On  y trouve  une  infinité  de  chofès  peu 
obligeantes  que  je  toucheray  legerement 
tant  pour  n’être  point  accufé  de  diflîmu- 
lation  & d’infidelité  , que  pour  fatisfairc 
le  Public,  qui  veut  toûjours  connoître  &■ 
juger  fouverainement  de  ces  fortes  de  dis- 
putes qui  s’élèvent  entre  les  gens  de  Let- 
tres. 
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Moniteur  Menageaccufelc  Pere  Bou-  Bonheur* 
hours  (i9)  de  s’être  érigé  en  Précieux  en 
lifant  Voiture  Sc  Sarafin;  Molicre  Sc  Def* 
préaux  , & en  vijîtant  les  Dames  & les 
Cavaliers  11  dit  qu’à  la  vérité  il  écrit  avec 
beaucoup  de  politeflè:mais  qu’il  écrit  fans 
jugement,  Sc  qu’il  n’y  a aucune  érudition 
dans  fes  Ecrits. 

Il  prétend  que  ce  Pere  ne  fçair  ny  Grec* 
ny  Hébreu, ny  Scholafiiqueny  ‘Droit  Ca- 
non ; qu’il  n’a  lu  ny  Perles,  ny  Conciles  , 
ny  HiftoiieEcclefiaftiquc.  Il  l’appelle  ou- 
trageufement  Sc  plus  d’une  fois  Va  petit 
Grammairien  en  Langue  vulgaire  qui  s’i-  ' 
magine  être  un  grand  Théologien.  11  luy 
rend  injure  pour  raillerie  , Sc  il  témoigne 
aimer  mieux  prendre  contre  fon  adver- 
faire  le  party  de  la  vengeance  que  celuy  du. 
mépris. 

Il  dit  ailleurs  ( 10  ) que  ce  Pere  elt  le 
plus  ignorant  du  monde  dans  fon  art  de 
Grammaire;  qu’il  eft  preft  de  luy  mon- 
trer en  prefence  de  Meilleurs  de  l’Acade- 
mie qu’il  y a dans  fon  livre  des  Doutes  fur 
la  L . Fr.  plus  de  fautes  de  Langue,  d’éru- 
dition, Sc  de  jugement,  qu’il  n’y  a de  pa- 
ges* . ; 

Enfin.il  l’accule  de  n’avoir  point  lu  Ja 
Bible  (zi);  de  ne  fçavoir  pas  l’Italien; 
dont  il  fait  tant  de  parade  ; d’être  Ig  no» 
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Scshour*  rant  en  faut  d’Etymolbgies;  d’être  mauvais 
Logicien;  de  ne  fça voir  ce  que  c’eft  que  ju- 
ftrjfe  ; d’ignorer  Tes-  véritables  réglés  de  la 
Grammaire  ; de  ne  fçavoir  ce*que  c’eft  que 
propre  & ce  que  c’eft  qu tfigurè\  de  n’avoir 
qu’une  faufle  dclicatefte , & de  ne  faire  af- 
fez  fouvent  que  des  remarques  puériles. 
Voila  les  principaux  défauts  que  Mon* 
fieur  Ménagé  a prétendu  trouver  dans  les 
livres  de  Grammaire  dii  P.  Bouhours , &: 
onjügeque  s’il  en  eût  moins  dit,  on  en 
âuroit  cru  peut-être  un  peu  davanta- 
ge. 

$•  3‘  Après  Mbnfièur  Ménage  je  ne  connois 
joint  de  Critiques  qui  ayent  témoigné- 
>ar  écrit  leurs  featimens  fur  le  P.  Bou- 
îûurs  , Ci  on  en  excepte  Monftcur  Ame- 
"] ot  delà  Houflaye,  Moniteur  l’Abbé  Da- 
Jiet,  &le  P.M.Dti  moins  peut-on  aflûrer 
qu’on  fait  une  efpece  d’injuftice  à ces  Soli- 
taires c’eft- à-dire  à Meilleurs  de  P. R. lors- 
qu’on veut  . les  mettre  au  rang  defés  Cen- 
seurs. 

Il  eft  vray  que  dè  fon  côté  il  a pris  un 
foin  tout  particulier  d’examiner  les  mots. 
& les  exprelîîons  de  quelques-uns  de  leurs 
Livres, & qu’il  fembloft  par  cette  condui- 
te fcrupuleufe  leur  avoir  donné  quelque 
füjètde  lùy  rendre  la  pareille  en  fuivant 
ks  mouvemens  ordinaires  du  coeur  hu- 
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m'âin.  Mais  loin  de  prendre  un  party  qui  Boullours 
fied allez  mal  à de  véritables  Chrétiens, 
oes  Meilleurs  Te  font  montrez  trcs-docilcs 
aux  remontrances  du  P.  Bouhours. 

Ils  ne  pouvoient  pas  fçavoir  dans  leur 
folitude  î’ufage  & les  modes  nouvelles  de 
la  Cour,  des  ruelles,  & du  beau  monde  : 
mais  ils  n’en  ont  pas  plûtôt  été  avertis  par 
nôtre  Pere,  qu’incontinent  on  les  a vûs1 
changer  lans  entêtement,  & fans  témoi- 
gner la  moindreattache  pour  des  maniérés 
d’aufli  petite  confequcnce  que  le  font  des 
mots  & des  expreffions,  àl’égardde  ceux 
qui  font  profeffion  de  ne  chercher  que  la 
jfoliditédes  chofes. 

Il  a cenfuré  la  longueur  de  leurs  perio- . 
des  & leur  ftile  que  quelques-uns  vou- 
voient? faire  palier  pour  Ahatique-:  auffi-, 
tôt  on  les  a vûs  entrer  peu-à-peu  dans  la 
voye  du  Laconifmc  avec  une  fourmilion - 

3ui  eft  propre  aux  véritables  S çavan s.  Et 
s ont  eu  pour  luy  une  reconnoillance-  - 
dont  ils-  n’ont  pu,  mieux  marquer  la  fin-* 
ecrité  que  par  leur  filçnce,  dans  l’état  où, 
les  chofes  fe  font  trouyées  depuis  quel- 
que temps  à.  l’égard  des  xm$  ôc  des  au-’: 

. «fes-  ..  : ' ..  ...  ■ 

Car  ils  ne  paroifTcnt-point  avoir  voulu- 
ufer  de  récrimination  a ion  égard,  & iis- 
ueJuy  ont  pas  reproché , commefont  piu- 
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fictifs  autres  Critiques,  la  longueur  de  fès 
Périodes,  qui  paflent  meme  en  extenfion 
lés  plus  ongues  de  celles  qu’il  a repiifes’ 
dans  leiirs  Livres , & qui  ont  quelque- 
fois béfoin  de  plus  d’une  page  (u)  pour 
pouvoir  s’étendre  à leur  aile. 

Ils  ont  laide  volontiers  à d’autres  la  dé- 
raângeaifon  de  publier  que  nôtre  Pere  eft 
foupçonné'  de  vouloir  énerver  8c  defojfer 
nôtie  Langue,  & d’avoir  tenté  de  la  ren- 
dre Italienne , c’eft  à dire  , de  luy  ôter  les 
nerfs  & Iesos  qui  fervent  à la  foutenir 
dàns  fa  v gueut  naturelle.  Il  tft  aifé  de 
tsdiPver  dans  les- écrits  même  de  ces  MeP 
fieuis  des  preuves  de  cette  (âge  conduite 
qti’ils  Ont  gardée  a l’égard  duP.Bouhours. 

Il  faut  écouter  fur  ce  fujet  lefieur  de’ 
Ghàritefefhc  au  5.  volume  des  E fiais 
de  Motale  (z 5).»  lé  me  fouviens,  die  Cet 

Auteur , que  lors  qu’on  publia  un  cer- 
« foin  livre  , dans  lequeU’Auteur  avoir 
y{  prétendu  ramafièt  diverfes  fautes  contre 
*r la  Langue,  qu’il  Croÿoir  avoir  trouvées’ 
»/dansdes  Ouvrages  de  pieté  qui  paflôient 
«-pOür  bien  écrits , on  examina  dans  une 
»rt&pagnie  par  maniéré  d’entrctien,ce  que: 
« ceux  qui  s’ytrouvoient  intereflêz  devoiét* 
M'fâiréeii  cette  rencohtre.  Chacun  convint 
«d’abord  qu#  lés  Remarquesde  cet  Auteur' 
>réïaht  fi  peu  cônfiderablcs,  qu’elles  nau-! 
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fô’ent  pas  dû  être  propofées  contre  des  t.-  « 
crics  même  où  l’on  n’auroit  eu  pour  but  ** 
que  d’aquerir  la  réputation  de  bien  écri-  « 
rc,  ceux  qu’il  attaquoit  ne  dévoient  pas  ce 
avoir  la  moindre  penfée  de  former  une 
conteftation  fur  un  fipetit  fujet, quelque  ** 
tort  que  cet  Auteur  pût  avoir  dans  quel-  ** 
ques-unes  dé  (es  Remarques.  Mais 
quand  on  vint  à parler  de  ce  qu’ils  de-  « 
voient  faire, on  ne  fut  pas  de  même  avis.  * 
Il  y en  eut  qui  fbutinrent  qu’ils  ne  de-  «* 
voient  pas  même  témoigner  qu’ils  euf- 
fént'  vu  ce  livre.  Mais  le  plus  grand  « 
nombre-ci  ut  qu’ils  dévoient  prendre  un  « 
autre  parti,  & que  pour  toute  reponfè,  ci 
Ms  n’avoient  qu’à  Corriger  de  bonne  foy  ** 
dans  les  autres  Editions  de  ces  livres , « 
tout  ce  que  cet  -A ut  eu*  y Avoit  repris  «« 
avec  quelque  apparence  de  jufticc.  La« 
râ  (bn  qu’ils  en  alleguoient, outre  le  mo-  « 
tif  general  d’honoier  la  vérité  en  tout , »« 
c’eft  qu’il  n’y  avoit  point  de  meilleure* 
moyen  pour  faire  que  le  Public  rendift  « 
juftic&à  cet  Auteur  , & à ceux  qu’il  au-  « 
roit  attaquez  , que  d’ufer  enve;  s luy  «• 
d’une  conduite  fi  modérée,  j’avoue  que  « 
je  fus  de  ce  fentiment , & que  je  crus 
qu'il  n’y  en  avoit  point  de  plus  confor-  «« 
me’ni  à la  charité  qui  tend  toû jours  à « 
nous  humilier,  ni‘à  l’amour  propre,  qui  « 
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Souhouis  » eftbien-aife  de  mettre  en  vûë  lesdefaüts 
n dcceux  qui  nous  ont  voulu  rabaiflcr.  Je 
le  pratiquera  y même  volontiers,  conti» 
u nue  cet  Auteur,  fi  j’en  ay  occafion,  fans 
)t  prétendre  obliger  pei  fonre  de-croire  que 
ce  Toit  une  aéhon  d’humilité  , puis  que 
»j  je  rcconnois  qu’elle  peut  avoir  tres-aifé- 
» ment  un  autreprincipe.  C’eft  ainfi  que 
)}  la  charité  & l'honnêteté  s’accordent  à 
» faire  paroître  au  dehors  les  mêmes  fenti- 
v mens  , en  ce  qui  regarde  nos  bonnes  & 
» nos  mauvaifes  qualitcz  : & il  n’cft  pas 
»/  difficile  de  juger  par  là  qu’elles  en  fontt 
» de  même  en  ce  qui  regarde  celle  des  au- 
« «très. 

Nous  parlerons  encore  du  P.  Bouhours 
dans  la  fuite  de  ce  Recueil. 

i Guill.  Men.  Obfervat.fur  la  Langue  Franc, 
de  -là  féconde  édit>  partie  prem. 

Item  dans  la  féconde- partie  avis  au  L’eft; 
pag.  4-  f. 

*Dom.  Bouh.  Remarq.  nouvell.fut  la  Langue 
Franc.  AvertifT  p z; 
j Le  même  p.  309.  des  Rem.  nov. 

4 Le  même  Averti ff  des  Rem.  pag.  3; 
j,  Defcriprion  de  la  Ville  de  Paris  , pâme  a,; 

pag.fis  ’ \ 

4Sentim.  de  Cléanre  fur  les  Entret,  d'Arift,. 

& d Eùg.  tom.  1.  pag.  s.  & g:  Lettre  u 
7 Le  même  Cleant.  au  tom.  1 ? de  les  fenri<meD9' 
. pag.  i 70. 17  t.  Lettre  viîi. , 

8.  L.c  même  au  tom.  1 .^rag,  à* 
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9 Labb.  de  V.  de  la  Délicat,  pag,  *3.  & 31. 

* o. Scmioi.  tom  i.fur  les  Lntret. d'Ariil.  Se 
d'Eug.pag./.  8.31.  33.  34. 
pap.  39-  96;  97*  99-  100.  1 f 9.  itfo 
& au  tom.  1.  pag.  1 66.  1(7 
Tj  Le  même  au  tom.  u pag  35  17t. 
ix  Lettre  3.  du  x.  tom.  pag.  jj. 

13  Lettre  4.  du  même  tome  pag.  iox 

14  Lett.  3.  pag.  131 

r;  ArU  même  tom.  Lett.  6.  7,  S.  9-  Pag-  1*l> 
106.  14 6. 174; 

1*  DelaDelicatefl.  pag.  33.  34.3  y. 

17 Le  même  pag.  131.  131.  137.  138.  IJ*?. 
140.  110.  in.  104.  113.  114.118.  1x9. 

1 ii.i  14.  IX  f . 

18  G.  Menag,  Avis  au  Left.  dû  u tom.  de  Tes 

Obfcrv  pag.  x 

19  Chap.  3.  des  mefmcs  Obfervat.pag.<f.7.. 

10  Au  mefmc  liv.  chap.  6j.  pag.  i4.,4.  143 
xi  Menag.  en  divers  endr,  du  mefmeliv.  pag. 

7*  484 

Pag.  9j.  44tf. HJ.  9J.  170^  183.  81.  310. 
38*.  pag.  Î7»î8. pag.  x6o.  373 
îa.  Dans  fes  Opulcules  de  Tédit.de.l,am484. 
il  fe  trouve  une  Per.  qui  commence  à la 
pag.  81  & ne  finit  qu’à  la  page  f 3 
*3  Bifide  Mor.  fécond  Traité  de  là  charité 
& de  l’amour  propre  num.  31,  31.  p.  147- 
148.  149.  de  Ledit.  d’Hbll. 

Et  incline  dans  Kt,  Men.  Obferv.torn.  1.  ch.  (Si 
pag.  x6 1.161 
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Char;  en-  ________ 

lût. 

DCCLIX. 

Monficar  CHARPENTIER, 

de  l’Academie. 

CEt  Auteur  publia  eu  \6~j6.  un  livre 
fous  le  titre  d t-Dèfinfc  de  'la  Largue 
Françoife  y pour  l’infcriptionde  l’Arc  de 
'Triomphe  , dans  le'deflèin  de  répordre  à 
Monfieur  l’Abbc  de  Bourzeys , qui  avoir 
«Ré  d’av’s  qu’on  Te  fervît  de  la  Langue 
Latine.  NoRre  Langue  n’avoit  peut-être 
pas  encore  eu  jufqu’alors  un  meilleur  A- 
yocat  contre  les  Latin  fies:  & Moniteur 
Charpentier  de  fon  côté  n’eut  peut-être 
.jama's  un  Ci  beau  fujet  de  produit  e fa  ca- 
pa;  icé  L’Auteur  des  Nouvelles  de  la  Ré- 
publique des  Lettres  dit  ( r ) qu’il  a ré- 
pondu avec  beaucoup  de  folidité  aux  ar- 
gumens  de  fon  Adverfairc,  & qu’il  a for- 
tifié fon  fentiment  par  des  raifons  fort 
eonfidcrables,  débitées  avec  beaucoup  d’é* 
loquencc  & d’érudition. 

Cependant  le  Pere  Lucas  Jefuite  ayant 
entrepris  de  faire  perdre  créance  au  livre 
de  Monfieur  Charpentier  , prononça  une 
harangue  pour  montrer  que  les  Infcri- 
ptions  des  Monumens  publics  doivent  fe 
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faire  en  Latin.  Monfieur  Chapentier  exa-  chiri?en* 
mina  cette  Piece  importante  après  quelle  * ' 

fut  imprimée,  & l’Auteur  que  nous  avons 
cité  dit  qu’il  le  fit  à fon  loifir  avec  la  der- 
nière exactitude,  & que  c’eft  ce  qui  a pro- 
duit un  nouvel  O uvrage  fous  le  titre  De 
X Excellence  de  la  Langue  Françoife  , en 
deux”  volumes  imprimez  en  1683.  Qufil 
contient  ur.e  érudition  fort  exquife , & 
qu’il  mérité  extrêmement  d’être  lû.  Que 
lesraifons  qu’on  y débité  en  faveur  de  la 
Langue  vulgaire  doivent  avoir  d’autant 
plus  de  force  , que  Monfieur  Charpentier 
n’eft  pas  de  ces  Gens  qui  méprifent  le  La- 
tin, parce  qu’ils  ne  l’entendent  pas. Car  on 
fçait  qu’il  a une  connoifiànce  profonde  des, 
Auteurs  Grecs  & Romains. 

Nouv.  delà  Rep  des  Lettres  de  l'aa  1684. 


'DCCLX. 

Monfieur  B E R A I N , Avocat  att 
Parlement  de  Paris. 

IL  a fait  de  nouvelles  Remarques  fur 
la  Langue  Françoife , dans  lefquelles  , 
lèlon  le  {entiment  du  Pere  Bouhours  , il 
témoigne  avoir  beaucoup  du  genie  de  M. 
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Ménage.  » Ils  ont  l’un  & I’autfelartiêmtf 
« Orthographe  ( qui  tient  un  peu  de  celle 
« des  Meigretiftes  ),  ils  ont  à peu  prés  les 
»î  mêmes  veües,  & font  les  mêmes  que 
« ftions  dans  leurs  Remarques.  M . Me- 
« nage  fc  cite  tres-fouvent  luy-même  j Sc 
« Monfieur  Berain  ne  cite  gueres  que  M. 

Ménagé  qu’il  copie  presque  tout  entier. 
Monficur  Ménagé  & Monfieur  Berain  fc 
fondent  fur  l’autorité  des  vieux  Diction- 
naires , pour  terminer  les  differens  de  1» 
Langue. 

Le  P.  Bouh.  Remarq.  nouvel!,  fur  L,  L, 
Fr.pag.  34ï.  34v. 


DCCLXI. 

JE  AK  HENRY  OTTIUS. 

CEt  homme  a fait  depuis  quelques  an- 
nées un  livre  in  n.  fous  le  titre  de 
JE ’ranco-G allia  , dans  lequel  il  examine  le 
rapport  de  la  Langue  Erançoife  avec  l’Al- 
lemande. Ainli  c’eft  proprement  un  Dic- 
tionnaire où  l’on  trouveplus.de  mille  mots 
François  que  cet  Auteur  prétend  dériver 
de  l’Allemand.  Il  y en  a quelques-uns 
de  fort  juftes,  mais  les  autres  font  pour  la. 


François.  x8f 

plufpart  un  peu  trop  cirez  pour  pouvoir 
être  bien  rcceus. 

Journal  des  Sçav.  du.  xxi.  Aouft  1*79, 


DCCLXII. 

Monfieur  RICHELET  ( Pierre). 

IL  fit  publier  à Geneve  en  16S0.  in  40- 
un  Dlftionnaïrc  François , dans  lequel 
outre  les  mots  & les  chofes,  il  a renferme 
divetfes  Remarques  nouvelles- fur  la  Lan- 
gue Françoifc.  Il  fait  profeffion  d’y  rap- 
porter exa&cment  les  trois  fortes  d’ex- 
preffions  , propres. , figurées , & burlef- 
ques.  Il  y tient  un  milieu  pour  l’Ortho- 
graphe entre  les  deux  extremirez  en  re- 
tranchant la  plufpart  des  lettres  doubles 
& inutiles  qui  ne  dé  figurent  pas  les  mots 
lors  qu’elles  en  font  retranchées.  Il  avoir 
beaucoup  profité  fous  Monfieur  d'Ablan- 
court,  il  témoigné  même  avoir  tiré  beau- 
coup de  lumières  de  feu  M.  Patru,  outre- 
cela  il  cite  la  plufpart  des  bons  Auteurs  y. 
êc  fcfonde  le  plus  qu’il  peut  fur  l’ufage. 

Mais  les  libertez  qu’il  s’y  eft  données  , 
en  ont  un  peu  diminué  le  prix , & l’ont 
fait  palier  dans  l’efprit  de  beaucoup  dé 


JUthel** 
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DCCLXV. 

Le  ficur  ALAIS(D.V.; 


L’Auteur  du  Journal  des  Sçavans  dit 
que  la  Grammaire  Jldeekedique  de  la 
Langue  Françoifè  , faite  par  cet  Auteur, 
efl:  fort  exatte,  8c  plus  parfaite  que  toutes 
celles  d’auparavant. 


Journal  du  xxx.  Mars  i6ii. 


GRAMMAIRIENS 


ITALIENS 


DCCLXVI. 

i.  De  quelques  DiEBormaires. 

Franc.  ALÜNNO , deFerrarc. 

LH  premier  Di&ionnaire  de  la  Langue 
Italienne  fut  celuy  que  publia  j4lun- 
no  l’an  1545 . puis  en  155t.  à Venife , fous 
le  titre  de  Riahtffes  de  laLangm  vulgaire, 
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qu’ils  publièrent , & aufli-toft  il  leur  fit 
une  Répliqué  fous  le  nom  de  Cavalcante, 
laquelle  au  jugement  du  Tomafini  (x)\ 
parut  fi  doétc  &fi  efficace , que  non  feu- 
lement elle  le  mit  pleinement  à couvert  des 
reproches  des  Académiciens , mais  qu’elle 
luy  acquit  encore  le  titre  glorieux  de  Dé- 
fi nf  tir  delà  Langue  Italique.  Mais  ny  le 
Béni  par  fes  deux  Ecrits,  ny  le  Tomafini 
par  cet  éloge  outré,  n’ont  pu  empêcher  la 
Polterké  de  conferver  au  Vocabulaire  la 
première  réputation  où  il  s’eft  mis  dans  fa 
naiflànce. 

i.  Nouvel!.  Meth.  de  la  Gramm.  liai,  préface 
pag  p.  par  Lancel. 

a Jac.  Phil.  Tomafïu.  elcg.  tom.  j.  p.  331 


DC  CL  XVIII. 

OCTAVE  FERRARI.  VetIilh 

S Es  Ori^'nes  delà  Langue  Italienne  fu- 
rent imprimées  à Padoue  il  y a huit 
ou  neuf  ans.  On  trouve  dans  cet  Ouvra- 
ge beaucoup  d’érudition,  mais  l’Auteur 
paroît  fi  jaloux  de  la  Langue  de  fon  païs , 
qu’i!  croit  que  toute  autre  origine  que 
celle  qu’il  luy  donne  de  la  Langue  Lati- 
ne, aufiî-bien  qu’à  la  Françoife  &c  à 
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PEfpagnole  luy  feroit  injurieufe.  En  quoy 
U abandonne  le  fentiment  du  Card.  Bcm« 
be  , qui  pt  erend  qu’elle  doit  un  allez  bon 
nombre  de  mots  au  Jargon  de  Languedoc 
& de  la  Provence. 

Journal  du  x.  May  1É77. 


D C CL  XI  X. 

Moniteur  MENAGE  ( Gilles  ). 

IL  a recueilli  les  Origines  de  la  Langue 
Italienne  , qu’il  a fait  imprimer  à Paris 
in  40.  chez  Çramoify.  C’eft  un  Ouvrage 
loiié  & eftimé  par  les  Italiens  même,  & 
fur  tout , par  leficur  Dati  Florentin  pour 
l’élegance  de  la  compofition  &l’exa&itu- 
de  des  Recherches. 

Carol.  Dac.  in  addend.  ad  mcu.  Origin.  Ital. 
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DE  QU  E L QD  E S 
GRAM  M A I RES 
ITALIENNES. 


DCCLXX. 

- -\ 

Le  Cardinal  B E M B O ( Pierre  ) 
mort  en  1547. 

ON  a de  luy  trois  livres  de  la  manière 
de  bien  parler  la  Langue  Tofcanc 
ou  Italienne. 'Ils  font  écrits  en  Dialogues 
A',  ec  tant  de  delicatellc  8c  de  beauté,  félon 
Jean  de  la  Café  ( 1 ) qu’on  luy  eft  redeva- 
ble non  feulement  d’avoir  introduit  la 
coutume  dans  le  païs  de  parler  le  langage 
Tofoan  dans  fa  pureté  naturelle , mai» 
encore  d’en  avoir  fait  un  Art  fort  metho-i 
dique,  & des  réglés  qui  ne  font  point  fu- 
jettes  au  changement. 

Dom  Lancelot  ( z ) témoigne  que  ce* 
Remarques  qu’il  a foires  fur  la  Langue - 
Italicnne.ont  elle  reçues  avec  un  applau- 
diflement  general  de  l’Italie,  parce  qu’il 
Tome  ///.  N 
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Bewbo.  les  avoît  tirées  des  Auteurs  du  fiée  le  de 
pureté. 

Ce  Cardinal  eftoit  dans  l’opinion  de 
ceux  qui  pretendoient  que  c’eil  plûtoft 
l’étude  dfcs  bons  livres  que  la  convertit  ion 
du  Peuple  qui  donne  cette  éloquence  ÔC 
cette  pureté  à laquelle  il  afpiroit.  C’eft 
pourquoy  il  s’appliquoit  fort  au  choix  des 
bons  mots , fans  s’arrêter  à la  coutume 
ôc  à l’ufagedu  temps  où  il  vivoit , difant 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  inconftant , de 
plus  bizarre , ôc  de  plus  fuiet  au  çhange-r 
ment , ny  en  même  temps  rien  de  plus  vi- 
cieux ôc  de  plus  corrompu  que  cette  cou- 
tume ôc  cet  ufage.  Et  comme  il  avoit  lu 
que  ni  la  ville  de  Rome  , ni  celle  d’ Athè- 
nes n’avoient  jamais  pû  rendre  fixe  ôc 
fiable  cet  ufage  des  Langues  qu’on  vante 
tant , non  pas  même  dans  le  temps  que 
leur  Etat  eftoit  le  plus  floriflant , ÔC  que 
laMajcfté  ou  la  Politefte  de  leurs  Langues 
eftoient  dans  leur  plus  haut  période  : il 
crut  qu'il  en  feroit  de  même  de  la  Langue 
Italienne  , à laquelle  perfonne  ne  pour- 
roit  donner  le  privilège  de  Habilité  qu’on 
n’avoit  jamais  pû  communiquer  aux  deux 
plus  belles  ôc  plus  célébrés  Langues  du 
monde.; 

Ainfi  il  ne  jugea  point  à propos  de  Ce 
conformer  à l’ ufage  prefent  de  fon  temps. 
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de  peur  de  contracter  quelque  chofe  de  la  BenA#* 
Barbarie  qu’il  pretendoit  être  forvenue  à 
la  Langue  Italienne  ; mais  il  voulut  fe  ré- 
gler fur  la  pureté  établie  par  les  anciens 
Auteurs  de  la  Langue , c’eft  à dite  , par 
Pétrarque  & Boccace,  depuis  le  temps 
defquelsil  fuppofoit  que  les  Etrangers 
avoient  introduit  diverfes  nouveautez , 

«qu'il  appelloit  Barbarie. 

Toutes  fes  Reflexions  ne  font  prifes 
que  dans  les  livres  de  ces  Anciens,  ne 
croyant  pas  que  ni  les  CourtiGins  , ni  les 
Dames  , ni  la  Populace  de  fon  temps  fuf- 
fent  d’aifez  bons  Maiftres  pour  luy  appren- 
dre quelque  chofe  de  plus  raifonnable  que 
les  livres. 

Le  fleur  de  la  Cale  qui  nous  a marqué 
la  plufpart  de  ces  particularitez  dans  la 
vie  , ajoûte  qu’il  affeCtoit  aufli  de  la  gra- 
vité Sc  de  la  majefté  dans  fes  exprefllons  , 
afin  de  les  diftinguer  davantage  de  celles 
desHalles  & des  Boutiques;  qu’il  étoit  ex- 
trêmement circonfpeCt  & fcrupuleux  dans 
le  choix  des  mots  ; que  fes  idées  étoic-nt 
tour-à-fait  flngulieres  & extraordinaires, 

8c  fes  maniérés  éloignées  du  commun  8c 
élu  vulgaire.  Ce  qui  fait  que  le  Peuple  d’I- 
talic  ne  pouvant  s’en  accommoder , ne~ 
prend  point  de  goût  ni  de  plaiflr  dans  la 
îcCturc  des  livres  qu’il  a faits  en  ccttc 

Nij 


Bembo. 


191  Grammairiens 
Langue.  C/eft  auffi  ce  qui  a fait  dire  à 
pluficurs  , qui  n’aiment  pas  tant  de  raffi- 
nement ni  de-reflcxions  , que  ceCaidinal 
fous  prétexté  d’avoir  voulu  rendre  fes  écrits 
puis  & châtiez  , les  a affaiblis  Scdéchar- 
nez  par  une  exactitude  trop  fcrupuleufe  , 
&c  par  des  fubtilitez  trop  vetilleufet» 
Avec  tout  cela  ce  même  Auteur  pré- 
tend ( 3 ) que  Ci  on  veut  comparer  les  E- 
critsdeBcmbe  avec  ceux  des  autres  Ita- 
liens , il  fera  aifé  d’en  voir  la  différence  ; 
que  pour  luy  il  a toujours  fort  goûté  & 
aimé  fon  ftile , non  feulement  parce  qu’il 
eft  élégant , fpleRjd.de  , noble,  & relevé , 
mais  encore  parce  qu’il  eft  accompagné 
de  divers  ornemens,  qu’il  eft  plein  & cou- 
lant comme  celuy  d’ifocratc. 

Nous  parlerons  encore  de  Bembe  plus 
d’une  fois. 

j Jolian.  Caf.  de  vit.  P.  Eemb.  pag.  133.  col- 
lection. Batef. 

x Préfacé  de  la  Gramm.  Italienne,  pag.  7. 

3 Cafàut  fupr.  pag.  isi.  &c- 
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DCC  L XXL 

LEONARD  SALVIATI. 

/ * 

CEt  homme  ayant  eu  la  meilleure.part 
à l’établiflèment  de  l’Academie  de  la 
Crufca  vers  l’an  1580.  fit  paroître  plus  de 
fuffîfance  qu’aucun  autre  dans  larevifion 
des  Auteurs  Italiens.  Son  ouvrage  intitu- 
lé CU  Auvertimenti  fuivit  bien -tôt  apres, 
& il  eft  rempli  de  très  curieufes  reflexions 
fur  les  fondemens  ôc  la  perfection  de  la 
langue  Italienne.  •'  . . 

Lancel.  prcf.  dcla  Gram.  Irai.  pag. 

DCCLXXII. 

DOM  LANCELOT  de  P.  R. 
Bcncd. 

ON  luy  attribue  deux  Grammaires 
outre  la  generale  Sc  raifoanée  dont 
nous  avons  parléplus  haut.  La  première 
cil  pour  apprendre  la  langue  Italienne, 
la  fécondé  eft  pour  l’Elpagnole.  Elles  font 
toutes  deux  fort  eftimeès. 

N üj 


S.ilvûri 
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CESAR  OVDIN  avoit  déjà  fait  U 
même  chofe  long-temps  auparavant  pour 
Fune  & l’autre  Langue , en  François  avec 
allez  de  fuccez,quoique  plufieurs  cftiment 
plus  fa  Grammaire  Efpagnolcquc  l’Ita- 
lienne. Son  fils  Antoine  Oudin  retoucha  j 
depuis  l’une  & l’autre. 


DCCLXXXIL 

«à»»*»  B E N E D I C T FLORENTIN 

Fan  1679;. 

ON  a de  luy  un  T raité  dé  la  Con- 
ftruëlion  irreguliere  de  la  UngueTof 
cane  qui  ne  lailTe  pas  devoir  fcs  irregula- 
ricez  quelque  délicate  &c  quelque  polie 
qu’elle  foit.  On  eftime  cet  ouvrage,  & 
F Auteur  à fait  connoître  qu’il  cft  habile 
dans  le  difcours  qu’il  a ajouté  à la  fin  de 
fon  Traité. 

Journal  du  xii.  AouA.  Kio,  pag.  it 7* 
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DES  GRAMMAIRES 
Efpagnoles,  , 


DCCLXXIV. 

ANTOINE  DE  LEBRIXALcbri*» 
©u  de  N E B R I S S E mort  en 
1^2,1. 

CÉt  Auteur  n’eut  pas  moins  de  zele 
pour  travailler  à l'avancement  6c  à 
- la  conftruétion  de  la  Langue  vulgaire  de 
fon  païs  qu’au  rétabli  dément  de  la  Lati- 
ne. Il  a fait  une  Grammaire  Efpagnole 
qui  félon  le  témoignage  de  Dom  Nicol. 
Antoine  n’a  pas  peu  contribué  à la  perfe- 
&ion  6c  à rembcllilTement  de  cette  Lan- 
gue (i). 

Il  a encore  drefle  un  ample  D- SI! on» ai- 
re dans  la  même  fin.  Il  le  fit  d’Efpagnol 
en  Latin,  6c  de  Latin  en  Elpagnol.  Et  D* 
Lancelot  dit  que  tous  ceux  qui  ont  travail- 
lé depuis  fur  cette  matière  ont  toû jours  eu 
recours  à cet  Ouvrage  (r). 

i Nie.  Anton. Biblioth.Hifp.  tom.rpag  107. 
z Picfac.  de  la  Graram.  Efpagn.  pnr  D.  T. 

N mj 
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DCCLXXV. 

o A . . *■ 

C4fis  CHRISTOFLE  DE  LAS  CASAS 

mort  en  1576. 

IL  a compofé  en  langue  Efpagnolc  un 
DiEtionnaire  des  deux  langues  To fca- 
ne  & Caftillane  , c’eft-à-dîre  ,.  Italienne 
te  Efpagnolc , que  Jules  Camille  Italien 
a augmenté  depuis  peu.  Gafpar  Sciop- 
pius  dit  que  c’eft  un  Livre  de  la  dernière 
trempe,  &e  qu’il  n’eft  d’aucun  ufage.  Mais 
D.  Nie.  Antoine  prétend  que  ceux  qui 
font  curieux  d’apprendre  ces  deux  Langues. 
- en  retirent  beaucoup  d'utilité  ( 1) . 

l Bibüoth.  Hiip.  tom.  1.  pag.  184. 

■ 

D C C L X X VX. 

AUexcte  BERNARD  d’ALDERETE  vers 

l’an  1606. 

, f"VEtoît  un  homme  habile  dans  les 
langues  Grecque,  Hébraïque  &c. 
& dans  r Antiquité.  Il  a voit  le  jugement 
fain,  foiide, libre,  & dégagé.  Onadcluy 
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en  Espagnol  un  traité  de  Y Origine  de  la 
Langue  Caftillans , imprimé  en  \6o6.  in 
4°.  C’eft  un  Ouvrage  do&e  tout-à-fait, 
& laborieux  , & l’Auteur  y a elle  alliftc 
par  Ton  frere  Jofeph. 

Nie.  Àncon.  tom.  i.pag,  171-.  Bibl.  Hiip. 


DCCL  XXVII. 

BARTHELEMY  de  XIMENES 
EATON,  vivant  an  commence- 
ment die  ce  Jiecle. 

IL  a fait  un  livre  de  Y Orthographe  La- 
tine &c  Efpagnole  , qui  eft  eftimé  fort 
utile. 

Nous  parlerons  plus  amplement  de  cct. 
Auteur  parmi  les  Rheroricicns. 

Nie.  Ant.  tom.  1.  pag.  ijj.ut  fupr. 
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' DCCLXXVIIT;- 

sebXstien  covarrcjvias,, 

vers  l’an  rén. 

CEt  Auteur  a compofc  Le  Trefor  de 
U Langue  Efpagnole  , qui  , félon 
Dom  Lancelot  (r)  eft  particulièrement: 
eftimé  pour  les  Etymologies  des  mots ,, 
dont  il  rend  raïfon  avec  beaucoup  de  fuf- 

fifanee.  Dom  Nie.  Antoine  dir  (z), 
qu’il  a fait  voir  dans  cet  Ouvrage  com- 
bien il  eftoit  habile  dans  la  connoiflance  - 
des  Langues  Latine  , Grecque,  Hébraï- 
que , & Arabe  même. 

Il  cft  vray  qu’il  y a.  inféré  beaucoup  de 
chofes  qui  femblent  n’avoir  pas  toujours- 
beaucoup  de  rapport  au  fujet  qu  il;  traite,. 
& qu’il  s? étend  Couvent  dans  des  recher- 
ches plus  fçavantes  & plus  curieufes  qu- 
elles ne  paroiffènt  neceftaires.  C’cft  ce  que 
Scioppius  n’a  pas  manqué  de  reprendre 
avec  la  feverite  ordinaire  de  fa  critique 
(,  j ) . Il  a raifon  de  prétendre  que  ce  T te- 
for  ne  peut  cftre  utile  qu  à ceux  qui  fça- 
vent.  déjà  la  Langue  Efpagnole  3 mais 
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Espagnols. 

pourquoy  accufer  Covarruvias  dé  négli- 
gence Se  de  peu  de  conduite  pour  avoir 
omis  plufieurs  chofes  cprll  auroit  efté 
utile  de  fçavoir  ; Se  poui  quoy  l’aceuièr  de 
peu  de  jugement , pour  avoir  rapporté 
quantité  de  chofes  qui  ne  paroiflôient  pas 
neceflàires , comme  s’il  ne  les  avoir  amaf- 
fées  que  pour  faire  une  vainc  parade  d’é- 
rudition? Les  perfonnes  raifonnables  Sc 
judicieufes  jugeront  aifément  que  non- 
obftant  fes  omilïions  Se  fes  inutilicez, 
il  mérité  toû jours  beaucoup  de  loiian- 
ges  pour  avoir  fi-  bien  commencé  , 
& pour  avoir  fi  fort  avancé  un  Ouvra- 
ge de  cette  importance , auquel  pcrlon- 
ne  n’a  pû  encore  mettre  la  dernière 
main  jufqu’à  prefent  , à caufe  de  la 
difficulté.  de  l’exccution.  ( 4 ). 


1 tance!  de  Port  R-oyal  préfacé  de  la  Gram^- 
matre  Efpagnolé. 

x Nicol.  Anton.  10m.  1.  Bibliotb.  Hifpan- 
pag. 

5 Gafp  Sciopp.  in  confiiltat.  de  Scholar.  Sc 
Studior.  ration: 

4 Nicol.  Ant..  ut  fupr. 

* Nous  avons  parlé  parmi  les  Granv- 
mairiens  de  la  Langue  Italienne  de  deux 

N vj 
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Grammaires  Efpagnolcs  écrites  en  nôtre 
Langue , Sc  qui  font  cftimées.  La  pre- 
mière eft  des  deux  Ond'ms  : la.  fécondé  eft 
de  Port-Royal: 
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JUGEMENS 


DES  PRINCIPAUX 

TR A D V CTE  VRS 

A VERT  ISS  EME7JT. 

U o i QAi  e les  Tradu&ions 
appartiennent  proprement  aux 
titres-  des  matières  de  leurs 
Originaux  ,.  j’ay  crû  nean- 
moins pouvoir  eu  faire  un  Recueil  a part: 
puifquc  les  Traducteurs  font  aujourd’hui 
une  efpecc  de  Profetîîon  & un  corps  fepa- 
ré  dansla  Rcpubliquedes  Lettres, comme 
le$  Critiques,  les  Poètes,  &c. 

Aufli  n’ay-je  pas  prétendu  dans  ce  Re- 
cueil entrer  en  difculîion  des  matières  trait- 
tées  dans  ces  Originaux  j mais  mon  def- 
féin  eftde  par  1er  Amplement  & fucrindtc-k 
ment  des  bonnes  8c  des  mauvaifés  qua- 
lités des  Traducteurs  j c’cft  - à - dire , de 
ceux  qui  fc  font  fait  une  étude  8c  une. 
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occupation  particulière  de  traduire  les 
Auteurs. 

z.  Je  ne  parleray  pas  icy  des  verfions 
differentes  de  l’Ecriture  Sainte , faites  en 
plufieurs  fortes  de  Langues,  parce  que 
j'ay  crû  quil  feroit  plus  à propos  de  les 
remettre  à la  tête  des  Interprétés  de  la  Bi- 
ble qui  feront  la  première  partie  du  Re- 
cueil des  Theo’ogiens. 

3.  Je  ne  diray  prefque  rien  des  ver/îons 
frites  en  Grec,  parce  qu’outre  qu’il  s’en 
trouve  tres-peu , elles  font  aulîï  fort  peu 
d’ulage  , 8c  ne  fervent  prefque  plus  que 
d’amufement  à la  curiofité  des  particu- 
liers , fur  tout  celles  dont  les  Originaux, 
font  enLatin.  Ainfi  on  ne  trouvera  ici  pro- 
prement que  des  verfions  Latines  Sc  dés 
Françoifes,  & un  fort  petit  nombre  d’Ita- 
liennes 8c  d’EfpagnoIes. 

4.  Je  ne  parleray  pas  non  plus  de  ceux 
qui  ont  fait  des  Paraphrafés,  ny  mêmede 
ceux  qui  n’ont  traduit  que  des  Fragmens 
fans  s’attacher  aux  réglés  de  la  Tradu- 
ction. Je  ne  diray  rien  de  Clctron , quoi- 
qu’il nous  refte  beaucoup  d’endroits  des 
Anciens  de  £a  Traduction  , mais  d’unc- 
TraduCtion  libre  Sc  qui  marque  l’Ora- 
teur Sc  le  Paraphrafte.  Je  ne  diray  rien  de 
feint  Hilaire , parce  qu’en  traduifant  Ori- 
gwc  il  ne  s’eff  attaché  ny  à la  lettre  ny 
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a à Ta  fuite  de  fon  Auteur.  Et  j‘cn  uferay' 
de  même  à l’egard  des  autres  qui  ont  pris 
de  pareilles  liber  tez. 

y.  Au  refte  je  crois  qu’il  eft  aflez  inutile 
d’avertir  le  Public  que  je fuis^redevable  à 
M.  Huet  fins  qu?aux  autres  Critiques  der 
la  plupart  des  chofes  que  jediray  des  Tra- 
ducteurs Latins , puifque  je  ne  manque- 
ray  pas  de  le  nommer  par  tout  félon  la* 
réglé  que  je  me  fuis  preferite  dans  ce  Re- 
cueil. 


© CG EX  XIX. 

& JEROME  Pere  & DoCteur  dé  l’E~s..  iu&> 
glife  mort  en  410.  “*• 

IL  n’ya perfonne  parmy  lés  Anciens: 
donr  il  nous  eft  refté  quelque  chofe; 
qui  Ce  foit  plus  exercé  à traduire  que  laine 
Jérôme  : car  outre  ce  qu’il  a fait  fur  l’E-' 
criturc  Sainte,,  nous  avons  encore  de  la 
traduction  Le  traité  de  Didymc  fur  le  S. 

JEfpdt,  la  Chronique  cCEufebc , le  Recueil’ 
qu  a fait  cet  Auteur  fur  les  lieux  de  la  Ter- 
re-faim  e , quelques  Homélies  d’Orlgene , 

Us  trois  Tp  i très  Fafcales  de  Théophile 
d* Alexandrie , &.une  lettre  dé  faim  Epi 
fhane  à Jean  dejerufalem  dont  on  veut  bien 
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3©4  Traducteurs 
S.icrôme  lHy  attribuer  la  verfion  Latine.- 

On  tombe  d’acord  qu’il  peut  être  le 
plus  faint  des  Traducteurs,  mais  il  n’en 
eft  pas  le  plus  exaCt.  Il  s'efl;  donné  iou- 
vent  plus  de  liberté  quen’cn  pcutfouffric 
la  loy  de  la  traduction.  Et  c’eft  ce  que  Ru- 
fin Ton  adverfaire  n’a  point  manqué  de  re- 
marquer. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fçût  très -bien 
qu’elles  font  les  obligations  d’un  Tra- 
ducteur, mais  il  ne  croyoit  pas  devoir  s’y. 
afl'ujettir. 

Il  avoit  allez  bien  montré  dans  la  let- 
tre qu’il  a écrite  touchant  la  meilleure  ma- 
nière de  Traduire(*)quela  fidelité  d’unln- 
terprete  ne  confiftc  pas  à rendre  mot  pour 
mot  les  paroles  de  l’Auteur  qu’on  traduit, 
mais  à en  rendre  exactement  tout  le  fèns. 
Il  fbûtenoit  même  qu’il  en  avoit  ufé  de 
la  forte  en  traduifant  les  livres  Grecs , 
hors  ceux  de  l’Ecriture  Sainte  , dont  les- 
paroles  ont  leur  ordre  & leur  myftere  j 
& dont  on  ne  peut  changer  les  ter- 
mes , ni  altérer  les  expreifions  fans  cor- 
rompre ou  fans  affoiblir  la  penfée  du 
S.  Efprit. 

Mais  en  difant  qu’il  avoit  imité  Cicé- 
ron , & en  citant  ce  que  cet  Orateur  aile* 
guoit  pour  autorifer  fa  méthode  dans  la 
Traduction  qu’il  avoit  faite  de  quelques- 
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ouvrages  de  Platon  , de  Xenophon , de 
Demoftene  & d’Æfchine  , il  faifoit  aflêz 


S.Ieiômc 


connoître  qu’il  donnoit  un  peu  trop  d’é- 
tendue à fa  maxime. 


Il  pretendoit  même  juftifier  la  liberté 
qu’il  prenoit  de  retrancher  , ou  de  chan- 
ger ce  qu’il  jugeoit  à propos  dans  fes  Au- 
teurs , par  l’exemple  defaint  Hilaire , di- 
fant  ( i ) qu’ils  avoient  retranché  tous 
deux  ce  qu’ils  avoient  cru  pouvoir  être 
nuifible dans  Origene , & qu’ils  s’étoient 
contentez  de  traduire  ce  qu'ils  y avoient 
trouvé  d’utile.  Mais  cette  raîfon  paroit 
moins  fatisfaifanre  pour  luyqucpourfaint 
Hilaire  qui  ne  faifoit  point  l’office  de  T ra- 
du&eur  (z)>  . 

Il  repoufTe  avec  plus  d’avantage  & de 
fuccés  les  reproches  qu’on  vouloit  luy  fai- 
re de  l’cmploy  de  divers  méchants  mots- 
Latins  dont  il  s’etoit  fervy  , parce,  dit-il, 
que  la  matiete  les  demande  , pour  expri- 
• mer  le  fens  de  l’Auteur  avec  plus  de  juûef- 
(c  & de  netteté  ($). 

Monfieur  Huet  veut  qu’on  attribue  à 
la  grandeur  ôc  à la  divcrlîté  des  occupa- 
tions de  ce  Saint,  les  diverfes  licences  qu’il 
a prifes  , & les  fautes  même  qui  luy  font 
; J échappées  autant  par  le  defiut  de  connoif- 
fance,  que  par  inaavertence. 

Il  ajoute  qu’il  avoit  prcfque  toujours 
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S, ftrome  l’efprit  partagé  & diftrait  par  différente^-  | 
chofes  tout  à-  la  fois  , parce  qu’il  arrivoit 
fouvent  qu’en  un  même  temps  il  écrivoity 
en  disant  autre  chofe  à fon  copifte,  & en 
donnant  dans  le  meme  moment  des  in- 
ftruttions  & des  commiflions  diverfes. 
Mais  qu’il  n’y  a rien  de  plus  achevé  , ny 
qui  fafle  mieüx  connoître  fa  grande  ca- 
pacité 8c  fon  exattitude , la  force  de  fon 
genie,  3c  la  folidité  de  fon  jugement y 
que  ce  qu’il  a fait  au  milieu  de  fon  loirf 
* fi  r. 

*S.  H'ieronyrn.ÊpiftoI.  i ei,  adPammacbiuitf 
de  oprimo  gêner,  interprer. 

I S.  Hicronym.  Epiftol.  6i.  cap.  i. 

a Fr.  Sïxt.  Sencns  Bibl.  Sanft.  Itb.  4. 

3 S.  Hicronym.  lib.  r.  comm.  in  Epiftol.  ad 

Galat.  cap.  1. 

4 P.  Dan.  Huet  lib  r.de  Optihi  gen.  interpret. 
pag.  70.  7 x.  item  pag.  6 j.  8c  fcqq.pag.  68. 

69 

ïdem  lib;  t,  de  dar.  I-nterprctib.  pag.  ifii 
num.  ï. 

* Pour  ce  qui  ert  de  la  Clironique  La- 
fine  de  S.  Jcrôme,  elle  eft  moins  uncTra- 
duttion  qu’une  augmentation  de  celle 
d’Eufebe  , ôc  nous  en  parlerons  en  fon 
lieu. 


La  ti  » s. 
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RUFIN  Prêtre  ÆAzjuilie  mort  feu  de  Rug^ 
temps  avant  S.  Jerome  ou  en 
410.  Jeton  Poffcvirt . 

IL  a traduit  du  Grec  en  Latin  la  plu- 
part des  ouvrages  de  Jofeph  , fc.  les  xx 
Livres  des  Antiquirez  Judaïq&es  ; les  vit 
Livres  de  la  guerre  des  Juifs  contre  les 
Romains  , 8c  les  deux  Livres  contrer 
A pion.  Il  a traduit  encofe  les  x livres  de 
L’hiftoirc  Eccleliaftique  d5 Eufebe  qtfil  a 
réduits  à ix.  & il  y a ajouté  deux  autres 
livres  Latins  de  fa  façon  ÿ divers  ouvrages' 
étOngene  8c  entr’’ autres  les  iv  livres  Pc- 
rtarchon  ou  des  principes  ; T Apologie  pour 
Orif  cnc  cpxr  Eufebe  publia  fous  le  hom 
de  laine  Pamphile  fon  ami  y un  livre  des 
opinions  de  Sixte  Philofophe  Pythagori- 
cien 8c  Payen  qu’il  vouloit  faire  palier 
pour  le  Pape  S.  Sixte  II.  ; quelque  chofe 
de  faint  B a file  le  grand  6c  delâint  Greg. 
de  Naz.  Et  quelques  vies  de  Saints.  On 
luy  donne  aufli  la  ver  lion  des  Récognitions 
qui  ont  couru  dans  l’Eglife  fous  le  nom  de 
S.  Clément  de  Rome. 

SI  on  en  croit  Caflicn  8c  Gcnnade,  ( 1 ) 


! 
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$08  Traducteurs 
Rufin  éroirun  Ecrivain  d’importance  par-1  1 
my  les  Doétcurs  Ecclefiaftiqucs  de  fon  V: 
temps.  Ce  dernier  dit  qu’il  avoic  1’efprir  i 


tout-à-fait  beau , & beaucoup  de  delica-  ci 
telîè  pour  tourner  le  G rec  en  Latin , & lé. 
que  par  Tes  Traductions  il  avoir  enric/ii  ] 
le  païs  Latin  de  la  plus  grande  partie  des  r,a 
Bibliothèques  d’Auteurs  Grecs.  A 


C’cft  dommage  que  ces  Auteurs  n’ont  & 
eu  plus  d’autorité  pour  fe  faire  croire  à la  fa 
pofterité,  & qu’il  n’ont  pu  communiquer  ci 
aux  ficelés  fuivans  la  bonne  opinion  qu’ils 
avoient  de  Rufin.  ^ 

Scaligcr  le  fils  témoignera  ) que  Rufin  q 
n’étoit  pas  un  fort  habile  homme,  Sc  que  qi 
quoi  qu’il  fe  mêlât  de  parler  Grec,  il  n’en-  p( 
tendoit  pourtant, pas  le  Grec  qu’il  lifôit.  fc 
Cependant  il  n’en  étoît  pas  moins  pre^  p 
fomptueux  Sc  il  s’étoit  formé  une  haute  u 
idée  de  (bn  propre  mérite.  Il  s’étoit  mis  u 
fur  le  pied  de  faire  des  leçons  de  Maître  ti 
à faint  Jérôme , ou  plutôt  il  s’étoit  fait  { 
fon  Cenfeur , fins  s’appercevoir  qu’il  a-  a 
voit  infiniment  plus  de  betbin  de  leçons  c 
Sc  de  corrections  que  ce  Saint,  qui  étoit  c 
tout  autrement  capable  que  luy.  Et  il  é-  i 
toit  d’autant  plus  à plaindre  quefaifant  le 
clairvoyant  dans  les  fautes  des  autres,  il  é-  c 
toit  aveuglé  des  tiennes.  r 

Ayant  entrepris  de  cenfurcr  les  Ecrits  i 
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de  laint  Jerome,  il  l’attaqua  particulière-  S-11®*» 
rement  fur  les  libertez  dont  il  avolt  ufé 
dans  fes Traductions  &c  il  s’en  fit  un  fon- 
dement , pour  pouvoir  luy  infulter  impu- 
nément. 

Mais  par  cette  conduite  barbare,  il  don- 
na fur  luy-même  beaucoup  deprilè  à fon 
Adverfaire  , qui  luy  marqua  les  chalïès , 

6c  qui  l’épargna  d’autant  moins,  qu’il  lui 
four n idoit  plus  de  matière  de  récrimina- 
tion. 

Monfieur  Huet  dit  ( 3 ) qu’il  n’y  a pas 
une  de  fesT raduCtions  où  l’on  puiflè  dire 
qu’il  a fait  regner  le  bon  fens  & la  raifon  j 
qu’il  les  a prefque  toutes  remplies  d’im- 
pertinences , qui  tiennent  beaucoup  de  la 
folie  i ôc  qu’il  s'eft  imaginé  pouvoir  fup- 
pléer  au  défaut  des  chofes  folidcs , par 
un  amas  confus  de  paroles  inutiles , & pat 
un  babil  infupportable.  Il  ajoute  qu’il  eût 
tombé  fur  des  exemplaires  très  corrompus 
& remplis  de  fautes,  & qu’il  n’a  voit  point 
allez  de  jugement , ny  allez  de  ce  fel  de 
critique,  qui  fert  à faire  le  difeernement 
du  vray  d’avcc  le  faux  de  du  bon  d’avec  le 
mauvais.  - 

Cafaubon  écrivant  contre  Baronius  dit  D Jof  h 
de  la  traduction  de  Jofeph  en  particulier 
prefque  toutes  les  mêmes  chofcs  que  nous 
vouons  de  citer  de  Moidacur  .Huet  (4). 
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3 to  Traduæteq  il  s 
Rufin.  £c  ^lonfieur  Gallois  eftime  aufll  que 
c’eft  la  plus  méchante  de  toutes  Tes  ver- 
rons. 

Encore  y a t’il  dans  les  autres  , dit-il, 
un  certain  air  de  l’ éloquence  , qui  recom- 
penfeen  quelque  manière  les  défauts  qui 
s3y  trouvent  : mais  celle  des  Antiquitez 
Judaïques  efl:  fi  barbare  & fi  obfcu- 
re  , qu’on  n’y  reconnoit  rien  de  Rufin 
que  la  liberté  que  ce  T raduéteur  s’eft 
donnée  de  faire  dire  à Jofeph  des  cho- 
fes  auxquelles  ii  n’a  jamais  penfé  (5). 

La  tradu&ion  d’£^/7 be  n’efl;  guère  moins 
mauvaife  en  fa  manière,  il  s y eft  fignalé 
par  fes  infidelitez,  &p.ar  lahardieilè  qu’il 
a prife  de  retrancher,  d'ajouter , &c  de  pa- 
raphrafer  à G fantaifie.  Il  y a inlèré  des 
narrations  8c  des  difeours  entiers  qui  ne 
font  point  dans  le  texte  d'Eufebe;  il  a 
, renverfé  l’ordre  des  chapitres  dans  le  vi. 
livre  j il  a omis  la  moitié  du  viii.  & a paf- 
fé  prefque  tout  le  x.  entier  ; outre  qu’il 
y a dans  le  relie  un  très  grand  nombre 
d’endroits  qu’il  n’a  point  entendus , 8c 
qu’il  a corrompus  , comme  on  le  peut 
voir  dans  les  Remarques  que  M.  Valois 
en  a faites  (6). 

Voflius  dit  que  cet  Ouvrage  de  Rufin 
loin  de  mériter  le  nom  de  véritable  Tra- 
duit ion,  ne  peut  pas  même  raifonnable-; 
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ï ment  paffer  pour  une  médiocre  Paraphr.  « *ufin‘ 
l è : m us  queç’eft  un  ouvrage  qui  eft  pro- 
pre à Rufin  comme  à Ton  Autcur,&  qu’il 
a cojpié  ou  abandonné  Eufebe  quand  il  l’a 
juge  à propos  (7). 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Ve'fion  qu’il  a fai. 
te  de  quelques  .ouvrages  iïOrigertf,  Mon-  nc* 
jfieur  Daillé  écrit(8)  qu’il  s’y  eft  çompor.  ' 
té  avec  une  audace  ou  plutôt  avec  une 
impudence  &c  une  effronterie  incroyable. 

- £n  effet  il  n’euc  pas  plutôt  publié  la  tra* 
dudtion  des  livres  des  Principes  ou  Péri - 
archon  qu’on  découvrit  la  mauvaife  foy  , 

.dont  il  ufoit  envers  Dieu,  au0i-bicn  qu’à 
l’égard  des  hommes. 

Cet.ouvrage  attira  contre  luy  l’indigna-* 
tion  de  faint  Jérôme  & des  perfonnes  les 
plus  éclairées  parmi  les  Catholiques , 
beaucoup  plus  que  les  autres  Ecrits  ou 
les  Traduirions  dans  lefquelles  il  s’écoit 
nettement  déclaré  Origenifte.  Car  voyant 
que  les  erreurs  d’Origene  qu’il  rouloit 
1 infînuer  adroitement  dans  le  monde  y é- 
toienr  trop  groflîerement  exprimées  , Sc 
qu’elles  îebutolent  les  efprits  les  moins 
j intelligents , & choquoient  les  oreilles  les 
moins  délicates  j il  s’avila  de  fe  fervir  du 
: droit  nouveau  qu’il  croioit  avoir  acquis  fur 
i Tes  Originaux  en  qualité  de  Tradudteur  , 

<k  il  changea  dans  fa  Yerfion  ce  qui  luy 


3M  T T A D 11  C T E U R s 
Rufin,  oit  paru  trop  crû  5c  trop  fimplc,  pour  ' 
pouvoir  mieux  furprendre  le  monde.  Mais 
foint  Jerôme  ne  tarda  gueres  à découvrir 
toures  Tes  fourbes  & fes  impoftures , en 
conférant  le  Grec  de  l’Auteur  avec  le  La- 
tin du  Traducteur  (9)  , ôc  ce  fut  en  vain 
que  Rufin  ôta  fon  nom  à la  Préface  qu’il 
mit  à la  tête  de  cette  verfion  pour  tâcher 
de  fc  dérober  à ceux  qui  le  connoiflôient 
d’ailleurs.  Surquoy  l’on  peut  voir  le  Car- 
dinal Baronius  (10)  5c  le  Pcre  Poflevin 

s.Crcg.  A l’égard  de  ce  qu’il  a traduit  de  foint 
Grégoire  de  NazSianZ.e  , Nannius  ( 12  ) 
6c  le  fieur  Borremans  après  luy  ( 13  ) , 
difent  qu’il  y a trop  fait  le  fcrupuleux  ; 
qu’ayant  voulu  exprimer  des  mots  par  des 
mots,  il  a prétendu  accommoder  (on  Ori- 
ginal à fa  Traduction  , au  lieu  de  rendre 
fa  Traduétion  conforme  à fon  Original  ; 
que  ce  ne  font  fort  fouvent  que  des  paro- 
les, & qu’on  a de  la  peine  à trouver  le  fens 
fie  faint  Gregoire- 

vlesdcs  La  Traduction  qu’il  a foire  fie  diverfes 
Saints,  yies , Sc  d’autres  narrations  hiftoriques 
des  Solitaires,  tirées  d’Eva^re  5c  de  quel- 
ques autres  Auteurs  , a elle  moins  fu jette 
à lacenfurc  , parce  qu’on  a toujours  eu  de 
la  peine  à démêler  ce  qu’il  avoit  compofé 
fiç  fon  chef , d’avec  ce  qu’il  a traduit  des 

autres» 
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aunes.  Qunnd  faint  Jerôme  l’accufe  d’a-  Rufin, 
voir  forgé  à plaifir  des  noms  imaginaires 
-de  Solitaires , qui  n’ont  jamais  efté  dans 
le  monde,  &:  de  n'avoir  quafi  rapporté  que 
des  Origeniftes  , cela  regarde  moins  ce 
dont  il  a efté  le  Traducteur,  que  ce  dont 
il  a efté  l’Auteur  (14)  : quoy  qu’il  foit  af- 
fez  difficile  de  bien  prouver  cetre  accufa- 
tion  (15  )dont  nous  pourrons  parler  ail- 
leurs plus  à propos. 

1 J.  Caflian.  lib.  vii.  de  Incarnation,  cap.  17. 
Gcnnad.  de  Vir.  illuftr.  cap.  17.  & ex  es 
Honorius  Auguftod.  &c. 

1 Poftcrior.  Scaligeran.  pag.  108. 

j P.  D.  Huet,  de  optim.  gcncr.  interpretand, 
pag.  dp. 

Item  de  clac.  Interpret.  lib.  1.  pag.  ipr. 

4 If.  Cafaubon.  Apparat,  ad  Exercitat.  annaL 
Bar.  feétion.  ultim. 

j P.  Gall.  Journal  des  Sçav.  du  x.  Janvier 

1 66j. 

6 Henricus  Valef.  in  Prologomen.  ad  Hift. 

EccleC  Eufeb. 

Item  in  Obfervation.  paflim. 

7 G.  J.  Voflius  de  Hiftor.  I^tin.lib.i.  cap.  xi. 
pag.  108.  109 

8 Joan.  Dallaeus  lïb.  i.  de  Script,  fuppofît.  S, 

Dion.  & S,  Ignat. 

p S . Hieronym.  Apolog.  1.  adverf.Rufin. 

Idem  in  Dialog.  adverf,  Pclagium. 

10.  Baron,  adanu.  ioz.  num.  b.  ubide  Clcnu. 

Rom.  Scr. 

Tomt  IIL  O 
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item  ad  ann.  35,7.  & c.  Iule. 

11  Poitevin,  tom.  4.  Apparat,  facr.  p.  360 
j 4 Pecr.  N ann.  lib.  j.  Symmift.  leu  Mifcell. 
cap.  3. 

13  Anton,  Borremanf.  var.  Ledion.  cap.x. 

pag.  m • 

14  S.  Hicronym.  tpiftol.adCteûphont.advexf. 

rdagian.  cap.  i. 

jtj  Héribert  Rofvveid.  Prologomen.  ad  vit. 

Pair,  Erem.  proleg.  iv.  num.  10.  pag,  rj, 

* .4  • 

Item  oræfat.  ad  lib,  1.  de  Vit.  PP.  pag.  414. 

& 447-  £ 
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DCCXXXXI.  n 

d 

PÆANIUS  le Sophifte ? vivant  fur  Î4  0 

fn  du  cinquième  fiecle. 

NOus  avons  de  luy  une  Traduction 
Grecque  de  l’hiftoire  d’ Eut rauque 
Fr.  Sylburgea  fait  imprimer.  Mais  Mon- 
iteur Huet  dit  ( i ) que  ce  Tradu&eur  a 
fait  connoîtr.É*  piir  cet  Ouvrage  qu’il  fça- 
voit  allez  mal  & l’Hiftoire  & la  Langue 
Grecque  , 8c  qu’il  eftoit  un  homme  d’af-  • 1 
fez  mauvaifefoy  pour  ajoûter  & retran- 
cher à Ton  Auteur  tout  ce  que  La  fantai- 
fie  luy  diftoip. 

P.D.  Huet,  deelar.  Interpret.  pag.  135 
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dcclxxxii. 

jBOECE  » iport  en  524.  simeitti 
Alan  lins  Sevennus  Boèthius. 

BOece  ayoit  traduit  divers  Ouvrages 
des  Anciens,  comme  de  Pythavorc  fur 
laMufique,  de  Platon  , à'^riftbte,  d’E«- 
clide,  de  Nicomaque  fur  l’Arithmetique  , 
à' J rcbïme de , & d.e  Ptolcrnée  fur  l’Aftro- 
nomie ; 8c  les  Traductions,  au  jugement 
même  du  Roy  Theodoric,  eftoient  Ci  fi- 
dèles 8c  fi  élégantes  qu’elles  valoienr  les 
originaux^. 

£afliodor.  lib.  1.  Epift.  47. 

Ant.  Godeau  hift.  de  fieclç  livre  l, 

le£t-  6i„  l’an  ji<r.  * 


dcclxxxiil 

EPIPHANE  le  SCHOLASTIQTJE, 
qui  a traduit  fort  mal  Socrate,  S020- 
mene  8c  Theodoret. 

NOus  en  parlerons  parmi  les  Eçrl-\ 
vains  de  l’Hiftoire  Ecclcfiaftique. 

Oi; 
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DCCLXXXIV. 

CHALCIDLUS  Tradu&eur  de 
Platon,  à ce  qu’on  prétend. 

Voyez  parmi  les  Interprètes  de  ce 
Philofophe. 


DCCLXXX  V. 

JULIEN  , qu’on  dit  avoir  eftè  Prefet  du 
Prétoire,  & que  l’on  fait  Auteur  de  la 
verfion  des  Novelles  de  Jufiinien. 

Voyez  au  Recueil  de  ceux  qui  ont  écrit 
du  Droit  Civil. 


DCCLXXXVI. 

THEOPHILE  Anteceflèur , c’eft: 
à dire , Afaiftre  en  Droit. 

CE  qu’il  a fait  fur  les  Inftituts  de 
Juftinietjy  eft  plûtoft  une  Paraphra- 
fc  qu’une  iîmple  verfion.  Nous  en  par- 
lerons au  Recueil  des  Jurifconfultes. 
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DCCLXXXYU. 

EUS  T A TH  1US,  qu’on  dit  avoir 
quelques  Ouvrages  de  traduit 
Saint  Baille. 

VOyez-le  au  Recueil  des  Peres  de 
l’Eglife  au  titre  de  ce  Pere.  On  dit 
qu’il  ell  aflfez  fidele  , mais  qu’il  n’a  point 
fait  aflèz  de  choix  de  fes  mots. 


DCCLXXXVIII. 

PELAGE  Diacre  de  PEglife  Romaine  # 
qui  a traduit  des  Vies  des  Peres 
<les  Dclcrts, 

VOycz  au  Recueil  des  Hiftoriens  Ec- 
clcfiaftiques , parmi  ceux  qui  ont 
écrit  des  Martyrologes  & des  Vies  des 
Saints. 
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DCCL  X XXIX. 

CASSXODORË  mort  après  l'an  5 61. 

IL  a fait  aufli  quelques  Traductions  , 
au  intiment  de  quelques-uns  , mais 
rl  n’avoit  pas  une  connoiflance  dé  la  Lan- 
gue Grecque  allez  étendue  , ny  allez 
exaCte. 

Et  d’ailleurs  il  y à beaucoup  d’appâ- 
rcnce  que  ceux  qui  l’ont  fait  Traducteur* 
fe  font  mépris  , croyant  peut-être  que  la 
TraduCtion  de  l 'Hijtoire  Tripartïte,  eftoit 
de  luy , au  lieu  qu’il  n’en  a efté  que  lé  » 
Confeiller,  & que  c’eft  Epiphane  lcScho- 
la (tique  qui  l’a  faite  à fa  priere. 


DCCX  G. 

PENIS  LE  P E T I T , de  Scythiê; 
ABBE’  ROMAIN, 
vivant  encore  en  540. 

CEt  Auteur  qui  éclatoit  parmi  tous 
ceux  de  fon  fiecle  , tant  pour  la 
connoiflance  des  deux  Langues  ,quc  pour 
celle,  de  la  Chronologie  , a traduit  1.  Les 
Canons  qui  font  aujourd’huy  la  féconde 
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ColltCtion,  Sç  donc  nous  parlerons  au  Re- 
cueil des  Canoniftes,  z.  UneEpître  Syno- 
diquede  S.  Cyrille , 5c  du  Concile  d’Ale- 
xandrie contre  Neftorius.  3.  Une  de  faint 
Profère , Evêque  d’Alexandrie  , au  Pape 
faint  Leon  fur  la  Pafque.  4.  Le  livre 
ou  les  deux  Elomelies  defiint  Grégoire  de 
ZSÏyJfe  fur  la  création  dél’hoinme.  5.  On 
lofait  auflï  Auteur  de  la  verfion  Latine 
que  nous  avons  de  la  vie  de  faint  Pacho - 
me  Abbé  , 6 . 5c  du  Difcours  de  faint  Pro- 
elus  Patriarche  de  Conftantinople , qui  eft 
un  Panégyrique  de  la  fainte  Vierge  con- 
tre Neftorius.  il  a fait  fans  doute  plu- 
fieurs  autres  Traductions*,  parce  qu’il 
aimoir  ce  geme  d’écrire,  mais  il  y a appa- 
rence qu’elles  n’ont  point  encore  cfté  dé- 
couvertes. 

Mbnfieür  Huet  dit  ( 1 ) qu’il  explique 
4c  fins  de  fes  Auteurs  avec  diligence,  qu’il 
s’attache  aux  mots  avec  beaucoup  de  fide- 
lité j qu’il  a autant  de  politeilè  dans  fon 
ftile  que  fon  fiecle  pouvoit  Iuy  en  accor- 
der, 5c  qu’il  luy  manquoit  allez  peu  de 
choies  pour  pouvoir  oftre  le  modelé  d'un 
TraduCteur  achevé.  Il  ajoute  que  s’il  s’eft 
quelquefois  détourné  de  Ion  chemin  en 
traduifant  les  Canons  des  Apoftrcs  , il  en 
faut  rejetter  la  fiiutc  fur  les  exemplaires 
dont  ils’eft  fervi,  5c  quieftoient  ditfeiens 

O iiij 


Denis; 

Le  Petit, 
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de  ceux  qu’on  a trouvez  ^depuis  fbn 

temps. 

i P.  D-  Huet  de  clar.  Interpretib.  lib.  i.  pag. 
m.  i î 3 • 


DCÇ.XCI. 

Le  PAPE  ZACHARIE, 
mort  en  7 jx. 

ZAcharre  a traduit  en  Grec  les  Dia- 
logues de  faint  Grégoire  le  Grand  , 
mais  il  n’a  point  eu  allez  d’égard  à la  Potr- 
ftuation  de  ïbif  texte  original , qui  eft 
pourtant  d’une  tres-grande  confequence 
pour  bien  prendre  le  lens  de  fon  Au- 
teur. 

T*.  D.  Huet,  ut  füpxaloc.  rit.  pag.  1 JJ. 


DCCXCIÎ. 

ANIANüS  & MUTIUS 

Traducteurs  de  faint  Chryfcjtome , vers 
le  huitième  fiecle. 

LE  premier  nous  a donné  une  T radu- 
'dlion  Latine  des  Commentaires  de 
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faint  Chryfoftome  fur  faint  Matthieu.  Anianu*. 
Monfieur  Huet  dit  qu’il  ne  fait  aucune 
-difficulté  de  le  mettre  au  rang  des  plus  cx- 
•cellens  Tradudteurs  , parce  qu’il  a une 
./implicite  fans  affectation  & fans  bafièfle, 

•qui  a d’ailleurs  fes  ornemens  naturels , & 
la  netteté  que  demande  ce  genre  d’écrire*>%  . 

Il  prerend  qu’il  a efté  (i  fidele  à reprefen- 
■ter  le  fens  de  fon  Auteur , & fi  exadt  & fi 
religieux  , pour  ainfi  dire , à en  exprimer 
Jes  paroles,  que  fiiint  Chryfoftome  luy- 
anême  n’en  auroit  pas  pris  un  autre , s’il 
avoir  eu  à choifir  un  Interprète. 

Ce  fçavant  Critique  n’a  pas  une  fibon- 
?ne  opinon  de  Mutius  le  Scholaftiquc,  q*i 
.a  traduit  des  Homélies  du  même  Saint  fur 
l’Epitrede  faint  Paul  aux  Hébreux.  Il  dit 
qu’il  a remarqué  dans  cette  Tradudtion 
quelque  chofe  de  trop  forcé  , & qui  n’ex- 
prime  pas  allez  précifement  la  penfée  de 
fon  Auteur,  mais  que  hors  cela  il  pour» 
roit  être  mis  au  nombre  des  excellcns  T ra- 
id udteurs. 

5 P.  Dan.  Huet  hb.  t.  de  Claris  Interprctib. 
pag.i;3.iî4. 
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DCCXCIIÏ. 

AN  AS  T AS  E Nonce  du  Pape  auprès  dé 
l’Emp.deConftantinople,mort  en  666. 
c/^&^quelques-uns  , die  L'JÎpocrifiaire  à 
caufe  de  fa  Commiflion. 

ÏL  a traduit  quelque  chofe  de  ce  qu’on 
attribue  à faint  Hlppolyte  : mais  avec 
trop  de  fervitude  & de  ïcrupulc.  Nous 
en  parlerons  parmy  les  Interprètes  de  la 
Bible.  lia  fait  encore  d’autres  Traduc- 
tions , où  l’on  remarque  le  même  aflùjc- 
tiflementi 


DCCXC  I V. 

ÏSIDÔRÜS  MERCATOR,  vivaHt 
ah  commencement  du  ix.Jïecle. 

S Es  Traductions  paflent  pour  des  Para- 
phais, ou  plûtoft  pour  des  fourrures  : 
mais  nous  en  parlerons  plus  à propos  aa 
Recueil  des  Canonises. 
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DCCXCV. 

AN  AS  T AS  E le  Bibli'orhcquaire,  mwt 
version  885. 

CEt  Auteur  a fait  unaflez  grand  nom- 
bre de  Traduirions,  dont  on  peut 
Voir  la  meilleure  partie  dans  le  p:emier 
toine  de  la  Diflèrtation  hiftoriqucdu  Pere 
Labbe  fur  les  Ecrivains  Ecclefialliques.  Le 
Pere  Combcfis  dit  ( 1 ) que  fon  ft  le  eft 
rude , de  à demi  barbare  pour  le  plus  {ou- 
vrât , mais  néanmoins  que  fes  verrons 
font  utiles,  parce  qu’il  entendoit  fort  bien 
la  phrafe  de  ces  Grecs  du  moyen  âge,  c’cft 
à dire , de  fon  temps  , & un  peu  plus  an- 
ciens que  luy  ; & qu’eftant  plus  habile 
qu’il  n’eftoit  éloquent  , il  nous  a éclairci 
ou  diflipé  la  plufpart  de  ces  obfcutircz  qui 
font  fi  frequentes  dans  ces  Auteurs.  Le 
Pere  Labbe  eft  auflî  du  fentiment  de  ce 
Jacobin  pour  la  rudéflè  & la  barbarie  du 
difeours  d’Anaftafe  ( 1 ).  Monfîeur  Huet 
témoigne  qu’il  y a bien  des  endroits  où 
-cet  Auteur  n’a  pas  laiflè  de  fort  bien  rem- 
plir les  devoirs  d’un  bon  Tradu&eur, 
quoyque  , comme  il  l’a  déclaré  luy- 
piêmc , il  ne  fe  foit  pas  aflujetti  à fuivre 

O vj 


Anaftaf: 


n'î.îj.  Traducteurs 
les  Auteurs  mot  à mot  , & qu’il  ait  eu 
plus  d’égard  à leurs  penfées  qu'à  leurs  ex- 
greffions. 


i Franc.  Combcfis  recenfit.  Àu&or,  Con- 
cionat.  pag.  9 

* phil.  Labb.  Difl.  de  Script.  Ecclel.  tom.  1. 
pag.  6) 

j P.  Dan.  Huet.  lib.  •».  de  clar.  Interptet. 
\ ,pag  ir4* 
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JE  Aî4  SCOT  ERIGENB  , c’^ft  à 
dire  , X Irlande  , Tous  Châties 
:1e  Chauve. 


LA  traduction  qu’il  a faire  désœuvrés 
de  ïairft  D nis , Dft  eftimcede  Mon- 
sieur .‘Huet.  iHous  parlerons  ailleurs  -de 
i«et  -Auteur. 
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DCCXCVII. 

JEAN  DE  CHAMPAGNE,  (fit  hlfn. 
Camp  ami  s , vivant  au  commencement  i^gne. 
«du  xi.  fiecle. 

ÎE  traduifit  Eucllde  non  *pas  fur  le 
Grec  Original,  mais  fur  la  verfion 
Arabe , qui  eftoit  déjà  fort  mauvâilè. 
Ainlion  ne  doit  paseftre  furpris  que  celle 
•de  Campanus  Toit  fi  pitoyable.  Mauro- 
lycusdit  ( qu’on  y trouve  les  termes 
•d’Euclide  tous  corrompus  ; mais  comme 
•écrit  Clavius  ( i ) , il  eftoit  tres-difficile 
qu’il  pût  éviter  cet  inconvénient , & qu’il 
pût  comprendre  le  fens  de  fon  Auteur, 
raprésque  les  Arabes  qu’il  a fuivis,  avoicnc 
renverlc  Pordre  & la  méthode  d'Euclidc , 

<&  qu’ils  y avoient  fait  des  changemensen 
mne  infinité  d’endroits.  C’eft  aufli  la  re- 
mbarque qu’ont  faite  Voflius  (3 )-&. Mon- 
iteur .Huet  f 4 )• 

a Franc.  Maurolyc.  prœfat.  Cofmograph.  ad 

Btmb  . 

Chrillophorus  Clavius  prarfat.  in  Euclidis 
Comment. 

53  G*  J.  Vofi.de  fcientiis  Mathemat-cap.  «vi. 

A-  '?•  Pag-  ««■ 
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DCC  XCVIIi. 

Adélard  ^ÉELARI!)  Angloïs  , Moine  de  Bathe' 
ak  Comté  de  Somerfct , vivant  c i 1130. 

_ % 

O N doit  faire  le  même  jugement  de 
la  ver  lion  Latine  que  cet  Auteur  a 
donnée  du  même  Euclide , puis  quelle  a 
efté  faite  fur  des  exemplaires  Arabes  auflî 
corrompus , quoy  qu’il  fuft  d’ailleurs  plus 
habile  que  Campanus.  Mais  le  mal  étoit 
inévitable,  & il  n’y  pouvolt  avôir  de  re^ 
jsnede  que  dans  le  recouvrement  de  l’oi  igl- 
nal  Grec  qu’on  n’avoit  point  encore  dé- 
couvert alors  , non  plus  que  ceux  d ' Aris- 
tote , de  Galien , de  Ptolemêe , &cc. 

On  ne  lifoit  alors  que  les  verrons  Ara- 
bes de  ces  Auteurs , & quoy  qu’elles  fu£- 
fent  rres-mal  faites , elles  tenoient  lieu 
d’ Original. Les  verfions-Latines  en  étoient 
encore  pires,  puis  que  ceux  qui  les  avoîent 
faites , ne  fça  voient  pas  beaucoup  mieux 
l’Arabe  , que  les  Arabes  qui  avoient  tta- 
'duitl’ Original, ne  fçavoient  le  G«rec. 
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DCCXCIX. 

MAXIME  PLANUDES  , Moine  de 
Canflantinople,  T raduEleur  Grec /vivant  PianudK 
en  1370.  ou p lut 0 fl-  vers  1410. 

IL  y a peu  de  Grecs  naturels  qui  fe 
fbient  tant  appliquez  à traduire  des  Li. 
vres  Latins  en  leur  Langue,  que  ce  Planu- 
des.  On  a de  luy  la  verfion  Grecque 
1.  des  Diftiqucs  qu’on  a fait  courir  dans 
le  monde  fous  le  nôm  de  Caton , 1.  des 
Metamorphofes  d'Ovide , & des  Epîtres 
des  Herôïnes  du  même  Pôëtc,  3.  des 
Commentaires  de  Macrobe  fur  le  Songe 
de  Scipion  ,~$c  des  Saturnales  du  même 
Auteur , 4.  de  quelques  livres  de  faint 
uduguflin,  5 du  livre  de  Èoëre  de  la  Con- 
folation  de  la  Philofophie , 6.  de  di- 
vers autres  Ameurs  Latins , dont  les  tra- 
ductions que  Planudes  a faites  ne  fonr  pas 
'encore  toutes  imprimées , & quelques- 
uns  croyent  que  les  Commentaires  Grecs 
‘de  Cefar  font  plûtort:  de  luy  que  de  Gazai 
Mais  Mônfieur  Hiîet  dit  (1)  que  Pla- 
nudes s’eft  comporté  dans  la  pldfpart  dé 
Les  tradud'ons  avec  beaucoup  de  nêglb- 
;gence.  Souvent  il  n’entend  .pis  dès  An- 
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Traducteuhis 

ilanude.  tcurs , oùs’il  entre  quelquefois  dans  leur 
penfée,  il  la  quitte  volontairement  pour 
Suivre  la  iienne.  D’ailleurs  fon  ltiîe  eft 
•Trop  diffus,  & n’eft  point  allez  pur.  On 
ne  trouve  point  tant  de  Digreflions  dans 
-la  traduction  de  Cefar  que  dans  les  autres, 
■on  y trouve  même  plus  de  pureté  & plus 
•d’agrémens  : ce  qui  a fait  juger  à quel- 
<ques-uns  quelle  n’eft  pas  defuy. 

1 P.  F)  Huetdecbris  Iivterpret  fit»,  i.  p.rj4 
I&'S 


D C C C. 


DEMETRIUS  CYDONIüS  , c’eft  à 
dire , de  la  Canée  en  Candie , mort  au 
xiv.  lïecle , Grec  non  Schifmatique. 

I L s’eft  appliqué  particulièrement  à tra- 
duire de  Latin  en  Grec.  Mais  la  pluf. 
ipart  de  fes  verfîons  font  encore  en  Manùf- 
crits.  On  a de  fa  traduétion  quelque  cho- 
fe  de  iàint  AuguJHn  ; un  Ouvrage  d’un 
nommé  Richard  Dominicain  de  Florence, 
■contenant  une  Réfutation  de  l’Alcoran 
*&:  quelque  chofe  de  faint  Thomas . Mon- 
teur Huet  dit  qu’il  eft  ferré , exaCt , cha- 
4ié,  &c  même  élégant  dans  fon  ftile. 

41  De. claris  4nt.  Ibid.  pag. .134 
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DCCCX. 

LEONARD  ARET1N  ou  Aretil* 
V'AREZZO  en  Italie  more 
en  1440. 

ANdroniquc  de  ThelTalonique  qui  c- 
galoit,  &c  qui  furpaflôir  même  Ga- 
aa  danslaconnoifiancc  de  la  langue  Grec- 
que au  jugement  de  pluûeurs  , avoit  une 
'opinion  h avantageufe  de  ce  Leonard, 

& il  le  jugeoit  fi  heureux:  dans  Tes  Tra- 
du&ions  de  Grec  en  Latin,  qu’il  le fai- 
ifoit  palier  pour  l’unique  en  fidelité  &:  en 
«xadkude auprès  de  tous  les  autres  Tra- 
ducteurs , qu’il  ne  confideroit  que  com- 
mp  des  Paraphraftes  par  rapport  à 
îiry. 

C’en  ce  que  nous  apprenons  de  Vof- 
ifius  (1  ) Sc  du  fieur  Konigh  (1).  Paul 
Jove  loue  la  verfion  qu’il  a faite  des 
Morales  d ’Ariftote  pour  fa  fidelité  & fa 
honte  (3). 

MaisCamerarius  ne  nous  donne  pas  une 
grande  idée  de  fa  T raduCLon  de  Xeno- 
\ fhoti , dont  le  ftile  eft  fort  médiocre,  dit— 

1 il  j de  la  compoütion  Ôc  la  forme  encore 


! 


ijjb  T R A D U C'  T t Ü R s 
Àictin.  plus  rude.  Neanmoins  il  eftime  qu’ir 
a tellement  exprimé  les  penfées  de  Ton 
Auteur , qu’il  eft  aifé  de  l’entendre  & de 
le  reconnoître dans  cette  Traduction  (4). 
11  ajoute  que  toutes  les  autres  verlions- 
de  l’Aretin  ne  font  pas  plus  parfaites  que 
telle-cy  , & qu’il  ne  lçait  quelle  a été 
Ton  intention  > quand  il  a voulu  cacher  le 
nom  de  fes  Auteurs , 8c  qu’il  femble  a- 
voir  voulu  débiter  fes  T raduétions  pour 
des  compofitions  originales. 

Erafme  ^5)  luy  fouhaitoit  plus  de  pu- 
reté dan$  fon  ftile,  & plus  de  force  même* 
quiqu’il  le  jugeât  d’ailleurs  allez  Cicc- 
ronien  ( 6 ). 

i G.  J.  VolT  de  Lift.  Lat,  lib.  3.  cap  y.  pag. 

H7 

i G.  Math.  Kohig.  Bibl.  Vet.  & Nov.  pag* 
SS1  „ 

3 Pauljo».elog.  j, 

4 jojçh.  Çamcrar.  eoift.  an.  154*.  ad  joan? 

Tamov.  præmifî.  édition. Xenopb.  Hift.& 
<x  co  Martin.  Hancic  part.  1.  de  Scripto- 
rib.  Rer.  Romau.  cap.  43.  num  9.  pag. 

j Erafm.  Dial.Ciccronian.V.  iupr.au  Recueil 

des  Critiques. 

6 P.Dàn.  Huet  de  clar.  interpret.  pag.  163 
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DCCCil. 

iE  CARDINAL  BES  S A RI  ON  „ 

BcIWiioi* 

de  IrctnzLonde  mort  en  1^73. 

\ 

MOnfieur  Huet  nous  le  propofe  corn* 
me  un  modèle  des  bons  Traduc- 
teurs , il  dit  qu’il  avoit  une  induftrie  tout 
à fait  adrriirable  pour  bien  tourner  le  Grec, 

' & que  fi  on  l’eut  imité  dans  k fuite  des 
temps,  fans  fe  donner  plus  de  liberté  qu’il 
n’en  a pris  , on  n’auroit  point  vû  tant  de 
gens  trompez  par  l’infidelité  des  Tradu- 
cteurs, Ôc  quon  n’ûuroit  point  eu  tant  de 
mal  à reprimer  les  licences  qui  s’étoient 
gliflecs,  quand  il  a été  quefiion  de  remet- 
tre en  vigueur  les  réglés  de  la  Tradue* 
tion. 

On  peut  voir  dans  Gcfner  & Simler  le$ 
ouvrages  qu'il  a traduits  de  Platon , d’-^f-* 
rifiote , d cTheophraftc  &c. 

1 P.  D.  Huet,  de  Cl.  Intcrp,  lib.  1 . pag. 

180 

\ Biblioth.  Gcfner. per  Simlerum  Scch 
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DCCGIII. 

MATTHIAS  PALMERIUS  de 
Florence  vers  l’an  1448. 

f 

IL  a voulu  traduire  le  Livre  qui  traite 
del’hiftoire  & de  la  verfion  des  Septan- 
te qu’on  a fuppofé  à Arifteas  qui  avoit 
véritablement  écrit  fur  ce  fujet  & dont 
l’ouvrage  sert:  perdu.  Mais  l’ Auteur  & le 
Traducteur  de  celuy  dont  nous  parlons 
sne  font  pas  de  grande  autorité.  Ainfî  la 
verfion  de  Palmerius  étant  fort  mauvai- 
se ne  nous  Ceduira  pas,  & ne  nous  fera  point 
prendre  le  livre  du  faux  Ariftéc  pour  un 
Jbel  ouvrage. 


DCCCXIV. 

LAPUS  de  BIRAGUE  de  Caftîglkme 
Florentin  vers  l’an  1440. 


IL  a traduit  les  Antiquitez  Romaines 
de  Denis  d’ Halïcarnajfe , & plufieurs 
des  vies  de  Plutarque.  Mais  Voflius  a rc- 
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marqué  qu’il  n’a  ny  fidelité,  ni  bonne  la- 

Itinité  dans  Tes  Traductions  (1).  Sc  Mon- 
ficur  Huet  ajoute  (i)  qu’il n’avoit  aucun 
talent  pour  cet  exercice , qu’il  n’y  a rien 
que  de  rude  & de  grofiier  dans  tout  ce 
qu’il  a fait,  & qu’ayant  voulu  s’attacher 
fèrvilement  aux  termes  de  Tes  Auteurs  , 
il  n’en  a pas  pu  attraper  la  penfée  * 
& leur  a fait  perdre  toutes  leurs  grâ- 
ces. 

I G.J.Vofîl  de  hift.Lat.  lib.j  cap.10pag.807 
& G.M.  Konig.  Bibb.  Vet.  & Nov. 

2 P.  D.  Huet,  de  dar.  Interprct.  lib.x  pag.i  6 4 

DCCCV. 

P.CANDIDUS  DECEMBER 
ProfefTeur  à Milan  vers  l’an 
1460. 

C’Eft  un  aflez  méchant  Traducteur 
aufli-bien  que  Lapus,  fon  slppicn  ne 
vaut  rien  , c’cft  ce  qui  porta  Sigifmond 
Gelenius  à faire  une  nouvelle  verfion  de 
cet  Hiftorien  , comme  il  fit  aufli  de  De- 
nis d’Halicarnafï'e  pour  fervir  de  correctif 
à celle  de  Lapus  (1). 

Paul  Jovc  dit  ( 2 ) que  Candide  ctoit 
beaucoup  plus  heureux  dans  fes  autres 
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334  Traducteurs 
compofitions,&qu’il  faut  attribuer  au  de- 
faut de  fes  exemplaires  une  partie  du  mal- 
heur qu’il  a eu  dans  fes  traductions,  quoi- 
que ce  ne  Ibit  point  fans  fondement  qu’on 
l’acculè  de  trop  de  liberté  5c  d’intem- 
perancc  dans  la  plupart  de  fes  Ecrits. 
Cela  n’a  point  empêche  Laur.  Valla  de 
l’appeller  Grammairien  d’une  critique  tre$ 
,exaCtç. 

i Vofl'.hift.  Lat.  lib.  j.  cap.  7,  pag  583.58 4. 

% Paul.  Jov.  çlog.  as. 


' DCCCVî. 

NICOLAS  PERROT  Archevêque 
de  Siponto  vers  l’an  14(30. 

NOus  avons  déjà  parlé  de  luy  com- 
me d’un  habile  homme  en  Grec  5c 
5c  en  Latin.  Cafaubon  dit  (1)  que  h on 
confidere  le  fiecle  où  il  vivoit , il  avoir 
une  indultric  toute  extraordinaire  paur 
bien  tourner  le  Grec  lur  tout  quand  il 
polfedoit  bien  lapenfée  de  fon  Auteur  , 
de  forte  qu’il  étoit  difficile  de  s’apperce- 
voir  que  c’étoit  une  Traduction,  tant  fon 
Latin  éroit  naturel  &aifé,  tant  il  reflèm- 
bloit  à des  productions  originales  Sc  indé- 
pendantes . 

Floridus  Sabinus  (1)  dit  qu’il  n’y  a rien 
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4e  plus  poly  que  fa  T raduCtion  de  Polybe , 

- êc  c’eft  auffi  dans  cette  penfée  que  Paul 
} Jovc  dit  qu’on  accufoit  Perrot  de  l’avoir 
i .dérobée  à quelque  ancien  Traducteur, 
Jtant  on  la  trouvoit  bien  faite , 8c  au  def- 
fus  de  la  portée  de  cet  Autçur,  à ce  qu’on 
:croioit.  Il  témoigne  qu’on  n’avoît  point 
xrouvé  d'autre  expédient  pour  fauver  Vh6- 
neur  de  ceux  qui  a voient  traduit  Thucy-> 
.dide,  Diodorcde  Sicile , Plutarque  , 8c 
Appien  , dont  les  verrons  quoique  tra- 
vaillées par  des  A uteijrs  autant  & plus 
-célébrés  que  Perrot , étoient  pourtant  in- 
finiment au  dellous  de  celle  de  Polybe  , 
foit  pour  la  fidelité  , foit  pour  la  douceur 
& la  pureté  du  Latin,  8c  pour  la  politefïè 
du  difeours. 

Cafauban  cherchant  la  raifon  qui  a pu 
attirer  tant  d’éloges  à Perrot  pour  cet- 
te verfion  des  cinq  pi;emie: s livres  de  Po- 
lybe, trouve  que  c’eft  parce  qu’il  n’y  a- 
voit  perfonne  de  fon  temps  en  Italie  qui 
fçût  plus  de  Grec  que  luy  , 8c  que  dans 
le  refte  des  humanitez  il  ne  fe  rencontrait 
perfonne  qui  fut  effectivement  au  deffùs 
jde  luy.  Mais  il  dit  que  dans  le  fond , à 
parler  ferieufement , Perrot  n’étoit  rien 
moins  qu’un  bon  & fidele  Interprété,  8ç 
qu’il  luy  manquoit  prefque  toutes  cho- 
1 jfes  pour  pouvoir  dire  ayee  quelque  veri- 


♦ 
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Pcrior.  te  que  c’éroit  un  Traducteur  accom- 
pli. 

A peine  fçavoit-il  fuperficiellemcnt 
quelques-uns  des  principes  de  la  langue 
Grecque.  Ilcroioit  comme  la  plupart  de 
ceux  de  Ton  temps  qu’il  fuffifoit  d’en  a- 
voir  une  legere  teinture  , & qu’avec  les 
premiers  elemens  de  cette  Langue , on 
pouvoir  palier  pour  habile  , & qu’on  é- 
toit  capable  de  traduire.  Outre  le  peu  de 
connoiflànce  qu’il  avoit  du  Grec,  il  étoit 
encore  dans  une  aflèz  grande  ignorance 
de  Thiltoirc.  Il  ne  faut  donc  pas  s’éton- 
ner , continue  Cafaubon , fi  Perrot  avec 
(on  beau  Latin  n’a  pas  même  entendu  une 
page  de  Polybe  comme  il  faut.  Ht  fi  on  elt 
curieux  de  fçavoir  comment  il  a pu  faire 
pour  donner  quelque  liaifon  &c  quel- 
que couleur  à Ion  difeours,  on  peut  con- 
fulter  Titc-Livedont  il  a copié  plufieurs 
palîàges  qu’il  croioit  apparemment  pris 
de  Polybe.  Et  c’eft  aufli  la  railbn  pour 
laquelle  Perrot  à fait  dire  à Polybe  beau- 
coup de  choies  aufquelles  il  n’a  jamais 
longé. 

I liane  Cafaubon.  pratfar.  in  Polybii  edit. 
t Franc.  Florid.  Sabin.  apolog.  L.  L*  pag. 

m 

j Paul.  Jov.  clog.  iS. 

4 Cafaub.  ut  fupr.  loc.  laudat. 

P.  Dan. 


Latins. 

■f.  Daa.Huet.  de  clar.  Iucccpret.  Iib.  i »a » 

G.  Mat.  Konig.  siblioth.  yet.  & nov.  pae. 
6l  i r b 


G,  J.  Voffius  de  hift.  Latin.  Iib.  »,  Ca», 
7Pag-  58*./, o.  r 


D C CC  V II. 

LAURENT  VALLA  Sénateur  Ro~ 

• wrti»  mort  en  1457. 

IL  a traduit  Hérodote  & Thucydide , 
mais  dans  l’une  & l’autre  de  ces  deux 
^crfions  il  a fort  mal  pratiqué  les  leçons^ 
<l’élegance , qu'il  a tant  -enfeigné»  aux 
autres  dans  des  livres  qu’il  en  a compo- 
fez  exprès.  Car  on  peut  dire  qu’il  n’y  a 
rien  de  moins  élégant,  &.il  y eÛ  -devenu 
prefque  tout  Barbare. 

D ailleurs  il  n avoir  qu’une  teinture  fort 
legere  de  la  Langue  Grecque,  & il  avoir 
travaille  aces  Traductions  dans  la  plus 
grande  négligence  du  monde^  fans  appli- 
cation au  rens  de  fes  Auteurs,  & parmy 
de  grandes  diftr actions  , fans  fe  foncier  de 
garder  la  fidedte  que  les  Traducteurs 
doivent  à ieurs  Originaux  3c  à leurs  Les 
^tcurs. 

Tome  III. 
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DCCCVIIi- 


DE  QUELQUES  TRADUCTEURS 

d’Avicenne,  & entre  les  autres 


D'unir:  ALPAGUS,  d’ Arnaud  de 
VILLENEUVE,  de  Jacques 


LJ  y i L L £ N E U V E , de  Jacques 
MANT1N,  de  Jean  des  ClNQ^AR- 
BRES,  & de  Jean  de  CARMONE. 
Mais  nous  les  remettons  au  Recueil  des 
Médecins. 


DCCCIX. 


THEODORE  GAZA  de  Teflalo^  ■ 
mque  mort  en  1478. 


G Aze  eft  un  des  plus  célébrés  Tradu-  i 1 
(fleurs  d’entre  ceux  qui  ont  eu  quel-  fc 


réputation.  On  ade  luy  deux  fortes  de  ver-  1. 
fions, premièrement  de  Latin  en  Grcc,pui?  t, 

de  Grec  en  Latin.  f ^ l 

Erafme  dit  ( 1 ) que  perfonne  n’a  été  r< 
plus  heureux  que  luy  mit  dans  les  Trar 
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âu&ions  Grecques  , foie  dans  les  La-  Sara, 
•fines. 

A l’egard  des  Grecques,  Jofcph  Scaliger 
«fl!  moi  t que  quelques  bonnes  qu’eues 
paruflênt , onauroitpu  les  rca die  nean- 
moins encore  me  Heures , & qu’il  y au- 
roit  même  des  choies  à changer.  Mais  Ca- 
•faubon  ou  plutôt  Monfieur  Huet  dit  (z) 
que  bien  que  ce  jugement  de  Scaliger  pa- 
roiflè  allez  équitable , on  ne  laide;  oit  pas  ‘ 
-aujourd'huy  de  fe  contenter  de  pareils 
Traducteurs  .,  & qu’il  feroit  fort  diffici- 
le d'en  trouver  parmy  ceux  qui  fe  mêlent 
de  tourner  le  Latin  en  Grec  quieuifent 
autant  de  fidelité,  de  netteté,  &c  de  beau- 
té que  Gaza. 

Paul Jove  parlant  delà  TraduCfon  qu’il 
a faite  du  Livre  de  C ccr  fur  la  vieillef- 
fc  (bus -le  titre  de  Caton  l’ancien  , dit  (3) 
qu’il  s’en  eft  acquitté  avec  tant  de  fuccés, 
que  les  plus  habiles  d’entre  les  Critiques 
y ont  toujours  admiré  le  bonheur  avec 
lequel  il  a fçu  exprimer  la  majefté  de  Fc- 
loquence  de  cet  Orateur , & entrer  dans 
fes  penfées  avec  la  même  élévation  que 
luy  , en  gardant  religieufement  la  fideli- 
té dans  les  expreffiors,  fans  s’écarter  de 
la  pureté  du  ftile  qui  luy  étoit  ordirai- 
re. 

1 Mais  fes  Traductions  Latines  luy 
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ce  qu’Argyropyle , & que  par  une  inven- 
tion  auflî  utile  qu’elle  étoit  hardie , il  a 
forgé  & mis  en  ufage  des  termes  nou* 
veaux  pour  exprimer  des  chofes  incon- 
nues aux  Latins  jufqu’à  lors  , & pour 
enrichir  par  ce  moyen  la  langue  Romai- 
ne (7).  Mais  il  prétend  que  le  ftile  defes 
traductions  n’eft  pas  toujours  fort  bon 
Latin  , qu’il  eil  quelquefois  embaralTé  , 
qu’il  affe&c  de  grands  mots  , & qu’il  eft 
enflé  & figuré  , qualitez  fort  peu  necef- 
fàires  à un  bon  Traducteur  : au  lieu  qu*- 
Argyropyle  eft  plus  ferré  & meme  plu* 
châtié.  If  eft  vray  qu’on  le  trouve  fort 
maigre  & fort  décharné  en  comparaifon 
de  Gaza,  & qu’il  a de  vieux  mots  &c 
des  ph raies  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  du 
bel  ufage  : mais  en  recompenfeil  n’a  point 
tant  d’inutilitez  , point  tant  de  fuperflui- 
tez.  Gaza  a plus  d’eloqucnec  qu’Argyro- 
pyle,  & il  s’explique  plus  à l'aife:  mais 
d’rn  autre  côte  il  eït  moins  exaCt  ôc  moins 
fidelequeluy. 

Ce  fentimcntde  Cafaubon  & de  Mon- 
sieur Huet  n’eft  pas  entièrement  confor- 
me à celuy  qu’en  avoit eu  P.  Nanniusau- 
trefois.  Car  il  croioit  ( 8 ) que  Gaza  avoir 
gardé  la  fidelité  à lès  Auteurs  pour  l’cx- 
pofition  de  leurs  penfées,  & qu’il  en  avoir 
exprimé  le  caraCtere  & le  génie  avec  tant 
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de  bonheur,  qu’on  trouvoit  dans  fon  La- 
tin toute  la  majefté  & la  delicatelîè  des- 
Grecs,  & qu’on  y remarquoit  leurs  in- 
clinations comme  s’ils  avoient  écrit, eux- 
mêmes  en  Latin. 

Les  principales  Traductions  que  Gaza- 
a faites  de  Grec  enLatin  font  ceiles  1.  de 
l’hiftoire  des  animaux'  d '/îriftote  , z.  des 
Problèmes  qu’on  a fous  le  nom  de  ce  Phi- 
lofophe,  y.  de  l’hift.  des  Plantes  de  Théo- 
phrstft.’ , 4.  & des  Aphorifmes  à' Hippo- 
crate (9)  comme  l’a  remarque  Monficur 
Bullart  après  Paul  Jovc,  Scaligcr  & plu- 
/leurs  autres  Critiques. 

P.  Pantin  & le  fleur  Borremans  d'fent 
(10)  que  dans  £1  Traduction  de  l hiftoire- 
des  Animaux  d 'Ariflote  il  a tellement  é- 
tendu  &:  aggrandi  les  limites  du  langa- 
ge Romain,  qu’il  a fait  juger  au  Public 
qu’il  avoit  peu  d’égaux  en  ce  genre  d’é- 
crire,mais  qu’il  n’avoir  aflurement  perfon- 
neaudefl’us  de  luy.  Neanmoins  Scaligcr 
n’a  point  laiffé  d'y  trouver  quelques  fau- 
tes quoiqu’en  petit  nombre,  (n),  ce  qui 
ne  l’a  point  empêché  de  dire  que  Gaza 
étoit  un  de  ces  trois  grands  perfonna* 
ges  du  xv  frecle  aufqu  ls  il  portoit  en- 
vie comme  nous  l’avons  marqué  ail- 
leurs. 

Mais  ce  Critique  eftime  extraordinai- 
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1 rement  la  verfion  qu’il  a faite  de  Théo-  c^l 
phrafte  (n)y  6c  il  témoigne  que  c’eft  prin- 
cipalement par  cet  ouvrage  qu’il  a fait  pa- 
roître  ce  dont  il  étoit  capable.  Il  ajcûtc 
qu’il  a bien  vü  qu’il  faloit  traduire  Théo- 
phrafte  avec  le  fecours  de  Pline , & c’eft 
lans  doute  ce  qui  a donné  lieu  à Paul  Jovc 
de  l’appeller  dans  fon  T raité  des  Poiflôns 
(15)  an  religieux  obfervateur  des  mots  de 
P Une , & un  tres-diligent  imitateur  de  ce 
Naturalifte^  < 
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I Erafm.  Dialog.  Ciceronian.  pag.  tgo. 

x P.  D.  Huet,  de  clar.  Intel  prêt.  pag.  1 3 4 J 

3 Paul  Jov.  elog.  x6. 

4 Poftcrior.  Scaligcran.  pag.  90. 
j Erafm.  ut  fupr..  loc,  cirât.. 

6 Ger.  J.  Vomus  hb.  iv.  Inftitut.  Rbetoncar. 
cap.  j. 

7 Cafâub.  ap.  P.  D.  Huet,  de  clar.  Int.  lib.  x 
pag.  180,  181. 

8 Petr.  Nannius  in  Horat.  arr.  Poët.  & ap. 
Huet,  ut  fuprai 

9 If.  Bullart.  Academ.  des  Sciences  livre  4 
pag.  174- 

to  Ant.  Borremans  Variar.  Lcftion.  pag.  69. 

II  Seal,  in  primis  Sealig.  pag.  toi,  103. 

1 1 Idem  ih  pofterionb.  Scalig.  pag.  90. 

IJ  Paul  Joy.  dePifcib.  lib.  1.  cap.  4; 
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Grec  , dit  Nannius , qui  vouloir  dire  fans 
doute  que  Philelphe  avoit  vécu  à Con- 
ftantinople  & qu’il  avoit  été  gendre  &ç  dit 
ciple.de  Chryfoloras. 

P.  Jovius  in  clog  vir.  illuftr. 

P Nann.  comm.in  Horar,  de  att.poetic. 

Pi  D.  Hu-.t,  de  clar,  inteiprctib.  lib.  i . pag. . 
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RODOLPHE  AGRICOLA  de  Gw  H siçoUu 
ningue  en  Fnfc,mort  en  1485.  - 

COmme  il  croit  de  l'excellente  écoles 
de  Gaza,  il  ne  pouvoir  manquer; 
d-’en  avoir  pris  les  teintures.  C’eft  pour— - 
quoy  on  rie  doit  point  s’étonner  qu’il  par-r- 
lë  fi  bien  Latin  dans  (es  traductions,  qu’il  i 
ait  leftile  poly  & fleury  , plein  & coup- 
lant , & qu’il  Toit  étendu  dans  Tes  dif-- 
cours.  Mais  il  n’a  pourtant  pas  pu  at- 
teindre à la  gloire  d’être  exaCfc  , & iln’àa 
point  encore  été  allez  heureux , félon  Ml  - 
Huet , pour  rencontrer  le  geuie  & leëara-r- 
Ctere  de  fes  Auteurs  (1). 

Nannius  & Borremans  prétendent  (£)r; 
qu’il  y a fi  bien  reiifii.dans  La  .verfion  dse 

PiYv 
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VAxiocjue , que  quoyquc  ce  ne  Toit  pas 
véritablement  un  ouvrage  de  P Won,  il 
fèmble  qu’il  mérité  aujourd’huy  de  l’être 
par  adoption. 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  traduction 
des  Progymnafmes  ou  préludés  d 'Aphiho- 
ne  qui  court  fous  le  nom  d’Agricola,  il 
n’y  a aucune  apparence  qu’elle  foit  de  lui, 
die  François  Efcobar  (5)  , parce  qu’elle 
eft  en  fort  mauvais  Latin,  & qu’elle  ap- 
proche Ci  peu  du  fens  de  l’Auteur , qu’il- 
eft  viftble  que  celuy  qui  l'a  faite  ne  fça- 
voit  pas  le  Grec, 

1 P.  D.  Huet  de  Clar.  Intcrpret.  pag.  173,. 
z 

z Petr.Nannius  lib.  1 Synim  cap.  3 

Ant.  Boiremans  Variar.  Lésion,  cap.  xt 
pag. 113 

3 Francifc.  Scobarius  præfat.  ad  Aphihon^ 
edit. 
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CHRISTOPHE  PERSONA  Ra* 

main  mor.t  en  i486,. 

C’Eft  un  très-mauvais  Traducteur* 
Volîius  dit  qu’il  a tourné  ylçathias 
d’une  manière  tout-à-fait  pitoiable  , ÔC 
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qu’il  l’a  entièrement  gâté , n’ayant  aucu- 
ne des  qualitez  neceflaires  à un  homme  qui 
veut  fe  mêler  de  traduire. 

v G.  J.  Voflius  de  artc  hiltorica  cap.  xviii  j>ag 
94  — 


DCCCXIII. 

Le  TRAPEZONTIN  ou  GEORGE 
de  TREB1ZONDE  mort  en  i486. 

LEs  principales  d’entre  les  Traduc- 
tions de  George  de  Trebizonde  font 
celles 

1 Des  Commentaires  de  Saint  Cyrille 
d?  Alexandrie  fur  l' Evangile  de  faim 
Jean  ; 

1 Du  Dre  for  du  meme  f tint  contenant 
xiv  Livres  fur  la  fainte  Trinité  ; 

3 De  y lu fieur s Homélies  de  fdnt  Chry- 
ficme  fur  faint  Afatbieuÿ 
4 De  la  vie  de  Afoyfe,ou  du  traité  de  la 
vie  parfaite  par  S.  Grégoire  de  Nyffe; 
*5  Des  Livres  de  faint  Bafile  le  Grand 
contre  Eunomius  ; 

6 De  quatorze  livres  d'Eufebe  de  Cefa- 
rée  touchant  la  préparation  Evangé- 
liques .. 
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7 De  /’ hiftoire  des  SS.Barlaam  & Jofà* 
phat  qui  paroit  parmi  les  œuvres  de 

r faint  Jean  de  Damas. 

8 De  la  Rhétorique  et  Ariftote  ; 

Ç)  Des  livres  de  Platon  touchant  les  loixy 
10  De  t Almagefte  de  Ptoltmèe  en  xiii 
Livres  ; fans  parler  de  divers  autres  Tra* 


duétions  des  livres  d’Arifto:e  Ôc  de  plu- 
sieurs Peres  del’Eglifcqui  n’ont  jamais 
vû  le  jour. 

Ccr  Auteur  auroit  eu  plus  d’éclat  sfil 


avoit  vécu  en  un  autre  temps  que  Gaza. 
Celuy  - cy  le  couvroit  de  Ton  ombre  mal- 


gi  é qu’il  en  eût.  Tout  le  monde  convient 
qu'il  é oit  beaucoup  au  defïous  deluy  ÔC 
particulièrement  pour  les  deux  Langues. 
Il  n’y  avoir  peut-être  que  le  Trapezen- 
tin  qui  parût  en  douter  , & on  ne  le  put 
convaincre  du  contraire,  jüfqu’àce  qu’il 
eût  vû  la  verfion  que  fît  Gaza  de  l’hif- 
roire  des  animaux ÜAriftote  Ôc  qui  le  mit 
au  defefpoir  , voyant  qu’elle  efFaçoit  la 
tienne  : quoique  jufqu’alors  elle  luy  eût 
acquis  quelque  réputation  ( 1 ). 

Mais  il  fe  b rein lia  encore  davantage  a- 
vec  le  Regiomontanus , c’eft  à dire , Jean 
Muller  deKonigsberg  , à Gaule  de  la  li- 
be:tc  queceluy-cy.  avoit  prifede  luy  mar- 
quer un  grand  nombre  de  fautes,  qu’il 
avoit  fuites  dans  la  Traduction  de  la  gran- 
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de  ConftruCtion  ou  Syntaxe  de  Ttolemtc, 
qu’on  appelle  Almagefte  : & il  en  coûta 
la  vie  à Regiomontanus  , que  les  enfans . 
du  Trapezontin  facrifierent  aux  Mânes, 
de  leur  Pere , félon  le  bruit  commun  de 
ce^tcmps-là. 

On  ne  fçauroit  neanmoins  raisonnable^ 
mens  refufer  à George  la  gloire  d’avoir  - 
iceu  quelque  chofe , & Paul  jove  écrit  ( 1) 
qu’on  l’avoit  pris  dans  les  commencemens 
pour  un  habile  homme , & pour  un  heu- 
reux Traducteur,  même  quand  on  vit  ce- 
qu’il  avoir  traduit  d ’ Arift  te Eufebe  , 
à' He+mogcne , &c. 

Mais  il  y avait  certainement  beaucoup 
de  préjugé  dans  cette  opinion. Car  le  Car- 
dinal du  Perron  difoit  ($)  nettement  qu’il  ; 
eftoit  fort  mauvais  Traducteur  : & Mon- 
iteur Dailléfemble  témoigner  que  l’infi- 
delité eftoit  leprincipal  de  fes  défauts (4). 

Moniteur  Huet  dit  (5  ) qu’outre  cela,  il 
s-’eft  lailfé  aller  à fon  intempérance , fans 
pouvoir  retenir  fon  babil , &c  fans  fe  ren- 
fermer dans  .les  termes  de  fes  Auteur.  Ce 
qui  eft  moins  fuppoi  table  dans  les  écrits 
de  Phyfique  &de  Théologie,  comme  font 
ceux  qu’il  a tradvts  , où  les omemens  af- 
frétez paflènt  pour  des  inutilitez  puéri- 
les. 

Le  même  Critique  ajoûte  que  la  Tia- 
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duétion  que  le  Trapczontin  a faite  d 'Eh- 
febe  eft  plûtoft  un  amas  de  pièces  8c  de 
lambeaux,  qu’une  véritable  Verfion. 

. Les  autres  Sçavans  en  portent  piefque 
tous  le  même  jugement.  Ils  conviennent 
tous  ( 8 ) qu’il  a mutilé  & eftropié  letex* 
tfcd’Eufebefans  fcrupule,  qu’il  en  a per- 
verti le  fens,  8c  renverfé  les  phrafes  , qu’il 
en  a pafïc  pluficurs  chapitres  entiers  de 
coté  &c  d’autre,  & qu’il  a abandonné 
tout  le  quinziéme  livre  fans  y toucher. 
De  forte  qu’il  ne  feroit  pas  poffible  à Eu- 
fobeluy-même  de  fe  retrouver  8c  de  s’y 
reconnoître  s’il  revenoit  au  monde.  Le  P. 
Viger  ( 9 ) qui  outre  ces  defauts  en  a re- 
marqué encore  d’autres , dit  que  Simon’ 
Gryné  avoit  vtoulu  y remedier , mais  qu’- 
en guerilîànt  Eulêbede  plu/ieurs  playes- 
que  nôtre  Trapezontinluy  avoit  faites,  il- 
luy  en  avoit  caufé  d’autres.- 
A l’égard  de  la  verfion  de  l’hiftoire  de 
Barlaarn  & Jnfaphat  s l’Abbé  de  Billy  dit 
que  fans  en  voir.  l’Original  il  l’avoit  tou- 
jours jugée. grofïiere  & fort  mal  faite; 
mais  que  l’ayant  depuis  conférée  avec  le 
Grec , il  i’avoit  trouvée  fi  défeéhieufo',  li 
barbare,  8c  fi  infidèle,  ^u’il  avoit  peine 
à- croire  qu’elle  fuftdu  Trapezontin  (10). 
La  conje&uie  d’un  fi  judicieux  Critique  a 
efié  confirmée  depuis  par  k P-  R'ofvvey- 
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dë  ; qui  dit  (11  ) que  cette  verfion  fe  trou- 
ve dans  des  Manufcrits  beaucoup  plus  an- 
ciens que  nôtre  Traducteur  , 8c  que  Via- 
cent  de  Beauvais  s’en  efl:  fervi  dans  font 
Miroir  hiftorial. 

Le  P,  Schort,  ou  plûtoft  Franc.  Efcobar 
dit  ( 6 )de  celle  qu’il  a faite  de.  la  Rhéto- 
rique d ’Ariftote,  qu’elle  n’eft  nullement 
cxaCte , & qu’il  ne  fçavoir  pas  allez  bien 
le  Latin  pour  bien  traduire. 

Neanmoins  les  autres  Critiques  ( 1*) 
croyent  que  c’étoit  moins  par  ignorance 
que  plat  une  trop-  grande  précipitation 
qu’il  s’acquitoit  lî  mal  des  devoirs  d’ün 
bon  Traducteur,  mais  ils  reviennent  tous 
à.  dire  que  cette  précipitation  l’entrcte- 
noit  dans  une;  ignorance  coupable,  parce 
qu’il  ne  fe  donnoit  pas  le  loiflr  d’étudier 
les  Langues  & les  Auteurs,  qu’il,  entre-? 
prenoit  de  traduire. 

Les  Verfions  qu’il  a faites  des  Commen-- 
taires  de  faint  Cyrille  fur  faint  Jean , 8c  de 
fe  s livres  fur  la  Trinité,  ne  font  pas  meil- 
leures que  les  autres.  Bonaventure  Vul- 
canius  dit  que  le  Trapezontin  ne  s’étoit 
pas  contenté  de  confondre  & de  renverfer 
l’ordre  de  faint  Cyrille  dans  celle  des  li- 
vres de  la  Trinité  ; mars  qu’il  l’avoit  mê- 
me corrompu  enbeaucoupd’e  _,droits;qu’if 
kiy  eûoit  arrivé-  un  grand  nombre  d’oraif- 
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lions;  qu’il  y avoit  beaucoup  d’additions . 
de  fa  tcfte;  &c  qu’il  avoit  tourné  plufieurs . 
pailàgesau  hazard  & à l’aveugle  ( 7 ). 

Enfin  le  Cardinal  Beffiirion  dans  Tes  li- 
vres contre  le  Calomniateur  ; c'eft  à dire , 
contre  George  de  Trebizondc  ( 13  ) affiire 
qu  il  n’y  a prefque  point  d’endroit  dans  la . 
Traduction  des  livres  de  Platon  fur  les  . 
Lois  qui  ^ôit  exemt  de  fautes.  Il  ne  fait 
point  difficulté  de  dire  qu‘il  y en  a autant 
que  de  mots  , & il  remarque  particulière- 
ment celles  qui  font  lesplusgîofficres&lcs 
plus  puériles  dans  les  endroits  de  fon  Au- 
teur les  plusaifez  à traduire  , peut  faire - 
voir  de  quelle  importance  font  celles  des  . 
paffiiges  difficiles. 

Ainfi  , quoy  qu’en  ait  dit  un  Auteur 
moderne  ( 14  ) je  ne  puis  croire  que  quand 
George  de  Trebizonde  auroit  fccu  l’art  de  • 
fe  contenir  dans  les  bornes,  de  la  Profef- 
fion  de  Grammairien  qui  renferme  celle 
de  Traducteur , il  euft  pu  acquérir  de  la 
gloire  , à moins  qu’il  n’euft  donné  des 
bornes  plus  étroites  à là  tnauvaife  hu- 
meur , & plus  d’érenduë  à fon  érudition. 

Nous  parlerons  ailleurs  de  la  difgrace 
où  BdTarion , & les  autres  Grecs  de.  lTfa- 
lie , le  firent  tomber  pour  avoir  voulu  fai- 
re le  Philofophe  , & s’être  mêlé  de  criti- 
quer Platon  afin.de  relever  le  mérité  d°  A« 
riftotc. 


L a t i .n:  s. 


m 


I Politian.  Mifccllaneor.  cap.  50* 

Voff.  de  Hift.  Lat.  lib.  3 . cap.  8.  p.  J99  <fo* 
idem  traft.  defeient.  Marhemat.  c.  16,  §.  xi# 
Pag.*î 

x Paul.  Jov.  elog.  if. 

Raph.  Yolaterran;  coramcni.  Urban,  lib,  r; 
j Perronian..pag.  ym 

4 Joan.  Dallxus  noc,.  inccrpol.  Perronian.  pa- 
gin. ead.  * 

j P.  D.  Huet,  de  Claris  Inrcrpretib.  lib.  f 
pag.  1 8 a ' . 

6 A.  S.  Peregr.  sibliotb.  Hifp.  édition. , in  ir. 

pag- J J 3- 

7 Bonavem.  Vulcan.  pr*fat.  in.Verfîon.  The- 

faur.  S.  Cyrill, 

idem  in  annotât,  ad  eumdem  Cyrill. 

| Léo  AlUtius  Diatrib.  de  Gcorgiispag!  yjy 
in  fol. 

Lil,  Greg.  Gyrald.  de  Hiftor.  Po'ctarum, 
Üialeg.  9. 

Item  Dialog.  j.  de  Po’ét.  fui  temp. 

Pctr.  Halloïx  Soc.  J.  rit.  S,  Polycarp. 
cap.  inter  Oriental,  ill. 

9 Franc.  V iger.  Soc.  J.  præfat  in  fuam  Eufc- 

bii  vci  lîonem. 

Itcmapudcumd.  Allatium  de  Georgiis,, 

10  Jacob,  «illius  in  edit.  oper.  Joan,  Damaf- 

ceni. 

II  Heriberr,  Rofvveyd.  lib.  1,  de  rit.  PP.  ia 

N or. 

i.t  Fr.  Vigcr.  ut  fupt. 

Item  Jac.  Bill,  ut  fupr. 

I-j  Beflario  Card.  Nie.  libr.  y.advcrf.  Calüm-^ 
niât.  Platon,  item  apud  Allatium.  niatrib,. 
fùpi>  laudat  pag. 
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14  L.  Maimbourg  hüt.  duSchiün.  des  Grecsj 
livr.  pag.  j43.cdU.  in  4. 


DC  CCI  V. 

JEAN  ARGYROPYLE 

de  Conftantinople. 


NOusavons  déjà  parlé  des  Traduc- 
tions de  cet  homme  cy-delfus  lors- 
que nous  en  faifions  le  Parallèle  a vecTheo- 
dore  Gaza, qu’on  peut  voir  pour  ne  nous 
point  obliger  à la  répétition.  Nousajeû- 
terons  feulement  que  Paul  Jove  paroît 
n’avoir  pas  allez  connu  le  mérité  d’Ar- 
gyropyle , ou  qu’il  avoir  le  jugement  cor- 
rompu , quand  il-  Fa  voulu-  rabbailîcr.  Il 
avoüë  à la  vérité  qu’Argyropylé  avoir 
traduit  d’une  manière  Ci  noble  la  Phy/ï- 
que  & la  Morale  A'-  ftott , que  Gaza 
pour  mieux  marquer  l’eftime  qu’il  en  fai- 
lbit  ; & l’approbation  qu'il  vouloir  bien 
luy  donner,  brûla  ce  qu’il  avoit  fait  fur  le 
même  fujet , pour  ne  poinünuire  à la  re-‘, 
puration  du  meilleur  de  fes  amis  , en  tâ- 
chant de  donner  quelque  chofede  mieux 
fait  : Mais,  il  ajoute  en  même  temps,  que 
comme  Gaza  eftoit  le  plus  mod elle  des 
Grecs  de  fon  temps , il  en  avoit  ufé  de  la- 
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fortc',  pour  ceder  à l’ambition  d’Argyio-  Arevro- 
pylc-,  qu’il  voyoir  rempli  de  luy-même , ^ylf” 
«nflé  de  vanité  , & n’oubliant  rien  pour 
arrivera  une  haute  fortune-  ( 1 ). 

Monfieur  de  Thou  dît  qu’il  a tourné 
u4Hfiote  avec  plus  de  fidelité  que  d’élc- 
gance  5c  d’ornement  ( z ).  Ecc’eft  aufiî 
la  penféede  Monfieur  Huet,  comme  nous; 
l’avons  vû  plus  haut  ( * ). 

Quoy  qu’il  foit  fec  , & prefque  fans 
charnure,  on  n’a  point  laifle  d’eftimerfon 
exa&îtude,  & il  y a lieu  de  s’étonner  que 
Nannius,  6c  lefieur  Dorremans  après  luy, 
nous  ayent  voulu  retirer  de  cette  bonne' 
opinion,  llsdifent  ('4)  qn'Argyropylca 
mefuré  fês  mots  fur  les  mots  de  fon  Au- 
teur d’une  maniéré  fi  fervile,  qu’il  a per- 
verti entièrement  la  pcnfced’Aiiftore,  5c 
qu’il  en  a ufé  comme  un  Peintre  ignorant, 
qui  au  Leu  de  difpofèr,  & d’ajufter  les  ha- 
bits fur  les  membres  de  leurs  perfonnages* 
contournent  5c  font  plier  les- membres 
pour  les  ajufter  aux  habits  ; que  (es  dif- 
cours  ne  font  que  des  fons en  l’air,  qui 
n ont  point  de  fens  ; que  ce  mal'  ne  vient 
pas  moins  de  fon  ignorance  , que  d’une 
folle  demangeaifon  qu’il  avoit  d’écrire. 

Car  quand  il  ne  peut  pas  prendre  la  pen- 
fée  & le  fens  de  fon  Auteur , ajoutent-ils^ 
iLa  recours  à un  circuit  de  paroles,  qui 
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ne  difent  rie.i,  & qui  forment  un  pur  ga- 
limathias , comme  fi  fon  Lcrfieur  pouvoir 
entendre  par  ce  moyen  ce  qu’il  n’a  pas  en- 
tendu luy-mcme  , eftant  allez  confiant 
que  fi  les  mots  fervent  à compolêr  la  pen- 
lee  d’un  Auteur,  ils  ne  tirent  pas  moins 
leur  force , & leur  fignification  de  cette 
meme  penfée. 

i Paul.  Jov.  dog.  ir 

i Jac.  Aug.  Thuan.  Hift.  fuor,  temp.  obi  de 

Joach.  Periooi 

3 P.  D.  Huet  de  clans  Interpr.  pag.  iSo.  iti 

4 Pctr.  Nanti.  lia.  i.  cap.  }.  Symmiâ.  feu 

Mifcell. 

Idem  item  Comm.  in  de  Art.  Poct.Horaf. 

Anton.  Borremanf.  rariar.  Lc&ion.  cap.  il. 
pag.  nt 

D C C C X V. 

« 

AMBROISE  CAMALDQLE. 

General  de  fon  Ordre , mort  en  14  90. 

IL  a traduit  Diogène  Laérce , le  Thco- 
phrafte  d’Enée  de  G aje , les  Livres  de 
faint  Denis  fur  la  Hiérarchie  celcftc  , & 
divers  Ouvrages  de  faint  Athanafe  , de 
fairit  Bd  file , de  faint  Cbryfoftom*,  de  fai  jt 
Ephrem , & de  faint  Jean  Climaque. 
Paul  Jove  dit  (1)  quçfi  dans  fçs  verfiom 
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il  n'eft  point  arrive  au  comble  de  l’élo-  daiT*1 
quence  Romaine  , il  le  faut  attribuer  aux 
méditations  continuelles  fur  les  veritez  de 
l’Evangile  , qui  ne  permettoient  pas  qu’il 
s’amufaft  à polir  fon  langage  ; que  ce 
n’eftoient  ni  les  forces  , ni  lès  facultez  qui 
luy  manquaient  , mais  feulement  le  cou- 
rage & la  volonté. 

Il  ajoute  neanmoins  qu’il  avoir  traduit 
:1c  Traité  de  faint  Denis  de  la  Hiérarchie 
celefteavec  une  éloquence  & une  pureté 
toute  particulière  ; mais  que  fa  verfion  du 
Diogene  Lrerce  n’a  rien  de  ces  deux  bel- 
les quaürez  , & qu’il  s’en  faut  beaucoup 
quelle  loit  limée  & châtiée  comme  l’au- 
tre (a  )'. 

Moniteur  Huet  dit  en  general  que  Ion 
ftile  tient  beaucoup  de  la  rudelîè  & des 
aufteritez  de  fon  Inftttut  , qu’il  a peu 
,de  politeflè , & qu’afléz  fouvent  il  fort 
de  fa  matière , & de  la  penfée  de  fon  Au- 
teur. 

Paul.  Jbv.  elog.  nam.  xi.  Et  spitom  Gefner 

per  Simler. 

x G.  M.  Konig.  Eiblioth.  Ver-  & Nov. 

Pag-  3 1 • ■ » ' ■ 

3 P.  D.  Huet  de  clans  Interprcdbus  lib. 

pag.  t<î  4 
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CCCXVL 

LAUS  BARBARUS 

P'i.mfe , mort  en  14^$. 

:cur,  quoy  qu’a  fiez  habile 
s , ne  paiïè  point  pour  un 
scellent  en  matierenie  T ra- 


Iatins. 

André  Schott  dit  qu’il  ne  faut  que  voir 
& T raduCtion  de  la  Rhetot  ique  d 'Ariftotc 
pour  s’en  convaincre  (4  ). 

X Petr.  Nannius  lib.  1.  cap.  3.  Symmift. 
•Anton.  Botremans  variar.  Leftion.  cap.  si*, 
pag.  1 13 

i P.  D Huet  de  Claris  Interpiet.  lib.  i pag. 
\66 

3 J Volïïus  de  Philofopliia  cap.  3.  §,  j 
P-'g.  8 

,4  A. S.  Percgrin.  .Biblioth.  Hifpan.  tom.  1. 
pag-  333 

DCCCXVII. 

POLITIEN  ( Ange  Bail.  ) du  Mont 
Pulcien , mort  en  1494. 

NOus  avons  de  ce  célébré  Auteur 
deux  Traductions  importantes,  la 
première  de  l’hiftoire  * d’Herodien  , la 
iccondc  desldilles  de  Mo/chus.  Paul  Jove 
prétend  qu’il  a arraché  la  palme  à tous  les 
autres  Traducteurs  (i),&  Moniteur  Huet 
-tombe  d’accord  qu’il  y en  a peu  effective- 
ment qu'on  luy  puifle  comparer  en  ce 
genre  d’écrire  , fur  tout  dans  fon  fiecîe, 
dont  il  fembloit  être  le  premier  pour  les 
,Lettres  (i). 

Tout  le  monde  femble.  convenir  ( 3 .) , 
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homme  auflî  fécond  & auflî  capable  d’é-  Pofrien* 
Cidre  qu’eftoit  Policien  , euft  voulu  em- 
ployer des  moyens.fi  peu  honnêtes  , 8c  fi 
incertains , pour  s établir  dans  l’cfprit  des 
hommes. 

- Cependant  quelque  politelïê&:  quelque 
agrément  qu’ait  cetce  verfîon  , elle  n’a 
point  pu  palier  à la  rigueur  pour  une  bon- 
ne Vcrfion.  Cafaubon  n’eftoît  pas  content 
de  cette  pompe  de  mots  8c  de  cette  beauté 
étudiée  (7),  il  euft  fouhaité  quelque 
chofe  de  plus  châtié  8c  de  plus  ex  ; ch 
un  mot  il  auroit  voulu  un  T radu&cur,  & 
non  pas  un  Orateur.  D’ailleurs  dpi eten- 
doit  que  Politicn  y avoir  fait  beaucoup  de 
fautes.  En  quoy  il  ne  falloir  que  fuivre 
fbn  beau-pere  Henry  E'fticnne,  qui  ( 8) 
avoir  averti  le  Public  que  Poliden  n’avoit 
point  eu  alTez  de  fcrupule , qu’il  s’eftoit 
donné  tant  de  liberté  8c  de  licence , que 
fouvent  on  a de  la  peine  à comprendre  le 
fens  d’Herodien,  8c  qu’ayant  efté  plus  cu- 
rieux d’élegance  que  de  fidelité,  il  s’eft 
trompé  en  beaucoup  d’cndi  oics.  Mais  tout 
le  monde  n’a  pas  également  bien  goûté 
Cette  ccnfure.  Jean  Henry  Boeder  entre- 
prit vers  le  milieu  de  noftre  fiede  la  dé- 
fenfe  de  Politien  ( 9 ) contre  ce  Critique, 

8c  par  un  retour  cfacculàtion  il  voulut 
faire  voir  qu’ Henry  LLftienne  luy-mêmc 
• Tome  1ÎL 


Traduçtiurs 
folitien.  cftoit  un  mauvais  Tradu&çur. 

Pour  cc  qui  cft  de  la  verfîon  que  Poli-* 
tien  a faite  des  ldilles  de  Mofchus  > Borre* 
mans  après  Nannius  ( 10  ) nous  la  propo- 
se comme  un  modèle  parfait  de  la  Tradu- 
ction la  plus  jufte  : parce  que  non  feule- 
ment  il  a rendu  mot  pour  mot , mais  en- 
core penfee  pour  pçnféç  & vers  poyç 
vers. 

-I  Paul  Jor.  elog  5 S . 
i p.  Dan.  Huet  de  clans  Interprct.  lib  t 

paz.  164.  1 6 s 

9 Henr.  Stephan.  G.  J.  Vo(T.  If.  Çafaub.  P, IV 
Huet,  &c. 

4 In  Dial.  Cicer.  & apud  Huetiumloe.  cit.  ^ 
# jjçgotcus  apud  Georgium  M.itth* 

Koaigium  , in  Bibliotb.  Vet.  & Nov, 
pag- J97 

g Paul.  Jor.  in  elog.  ut  lupï.^  _ 

Item  Voflius  de  Hiftor,  Latin,  lib.  j cap.  J» 

paz.  «iS 

7 lf.  Cafaub.  apud  P.  D-  Huet. ut  fupr.  ^ 
l Henticus  Stephan.  in  praefat.  cdit..  Hero* 

_ Theod.  Janffon  ab  Almelovreen  de  rit. 

phanor.  pag.  & 9Î 
ip  Peci.  Nannius  lib,  1 Symxnict-  f3P*  î 
Et  Anton.  Borrcraans.yariar.  Lcdtion,  cap.xi^ 

P^S- 
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GEORGE  MERULA,  d’ Alexandrie 
delà  Paille  en  Lombardie  3 mort  en 
1494-  filon  quelques  uns. 

IL  cft  fort  eftimc  d’Erafme,  qui  dit  fi) 
qu’il  cft  magnifique  & élégant  dans  fes 
Traductions  du  Grec  , & qu’il  cHcorn*. 
parable  à plufieursdes  Anciens. 

Il  eftoit  plailant  de  vouloir  nous  faire 
croire  que  c’eftolt  de  Dion  qu’il  avoir  tra- 
duit les  vies  dç  Nerva,  Trajan,  6ç  Adrien, 
«i  lieu  que  ce  n’çft  que  de  JCiphilin  ( i ). 

I Erafm.  Dialog.  Ciceronian.  pag.  tCi. 
i Paulus Benius  de  Hiftor.  üb.  3.  pag.  i$f 

« / 

n ■ . > j 

DCCCXJX. 

DONAT  ACÇlAJQLJ , de  Florence, 
mort  en  14^,  félon  quelques-uns. 

f * 

PAul  Jove  dit  , que  cet  homme 
(&urna  en  Latin  quelques  vies  de 
Plutarque  le  plus  élégamment  du  mon- 
de, axui&  qu’ayant  cfté  occupé  au  m- 


5^4  T RABUGfBORS 
niment  des  affaires  publiques  de  l’Etat, 
il  n’eut'ny  allez  de  loilir,  ny  allez  de  vie, 
pour  cultiver  les  taiens  qu’il  avoir  pour 
les  belles  Lettres. 

m 

i Paul.  Jov.  d og.  i s 


DCCCXX. 

MARSILE  F I C I N * de  Florence, 
mort  ep  1499, 

GE  Platonicien  s’eft  beaucoup  appliqué 
à traduire.  On  a de  la  façon  1.  Un 
PlatonL atin  tout  entier. z. Un  livre  de  Xe- 
7wcrate  le  Platonicien  fur  la  mort. 3 .CM- 
que, s Opufcules  attribuez  a Spcnfîpp£ , a 
ddlcinoiis  , & à Pythagore.  4.  Les  .Trai- 
tez de  faint  Denis  touchant  la  Théologie 
myftique , & les  Noms  divins.  5.  Les  ceu- 
vresd tPlotin.  6.  Le  Theophralte,  ou  le 
Dialogue  de  l’Immortalité  de  l’Ame  & de 
• la  Refurrc&ion  de  la  Chair  par  Enèe  de 
Gàx.e  Platonicien  Sc  Chreûien.aprés  Am- 
broife  Camaldule. 

Les  Critiques  dilênt  que  Ficin  eft  un 
religieux  & fidcle  T raduébeur  , -qu’il  ne 
s’écarte  jamais  delaphrafe  de  lès  Auteurs, 
jjjts’il  s’attache  fcrupulçufçmcnt  à jeius 
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mots , cju’il  en  exprime  même  la  penfée, 
mais  qu’il  n’en  a point  pris  le  cara&erc  ny 
je  genie.  C’eft  le  fentiment  de  Nannius 
en  un  endroit  ( i ). 

Mais  Monfieur  Huer  fait  dire  à Cafau- 
<bon  que  ce  n’eft  pas  le  fien  , parce  qu’il  a 
remarqué  ( i ) que  Ficin  a entièrement 
négligé  les  mots  de  lès  Auteurs , qu’il  rc 
s’ell  pas  foucié  de  les  fuivre  à la  lettre  i 
que  quelquefois  il  étend' trop  leurs  pen- 
fées,  & quelquefois  aufli  qu’il  les  relTer* 
re  trop  j & que  cela  paroît  particulière- 
ment dans  fa  Traduction  du  ( prétendu  ) 
Trifrnegifte.  Et  Nannius  luy-mcnic  pa- 
roît n’avoir  pas  efté  entièrement  mnifor- 
me  dans  fon  opinion,  puis  qu'il  écrit  ail- 
leurs ( 3 ) que  par  la  Traduéton  de  Ficin 
on  voit  allez  bien  ce  que  l'Auteur  a dit , 
mais  qu’on  ne  voit  pas  comment  il  l’a  dit: 
qu’il  n’a  point  feeu  exprimer  ni  le  mouve- 
ment des  pallions,  ni  la  grâce  des  figures, 
ni  la  force  , ni  la  beauté  , ni  les  agrémens, 
ni  la  dignité  , ni  l’élegance,  ni  les  plaifan* 
teries  , ni  les  fubtilitez  de  fes  Auteurs.  Et 
que  quoi  qu’on  s’apperçoive  afièz  , par 
exemple  dans  fa  verfion  de  Platon  de  ce 
que  ce  Philofophea  voulu  diremeanmoins 
fi  Platon  pouvoir  revenir  au  monde  pour 
la  lire  , il  ne  luy  feroit  prefque  paspolfi- 
ble  dcs’yrcconnoitreluy-meine.  Car  oa 

QJij 
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ttit  trouve  point  dans  le  Latin  cette  forcé 
héroïque  , cette  lublimité , cette  éleva* 
tion  du  grand  ftile , &:  cette  heureufe  a* 
bondance  de  l’Original  Grec. 

iPetr.  Nan.Comm.  in  Art,  Poët.  Horat, 
apud  Huet. 

% P.D.  Huet,  de  Cl.  Interp.  lib.  %.  pag. 

ï<7  ci 

$ Narvn.  lib.  1,  Symmift»  feu  MifcelJ,  cap.  ; 
& ex  eo  Ant.  Boiremans.  variai.  Le&ion. 
cap.  xi.  paj.  ;ij. 


DCCCXXl. 

JEROME  DONAT  de  Vcrùft  vtt* 
la  fin  du  15.  fiecle. 

* 

IL  a traduit  le  livre  de  l'entendement 
fait  par  le  Philofophe  Alexandrt 
d’Aphrodifc.  Cette  verfion  eft  pure  & ju- 
ftc  au  jugement  de  Paul  Jove  (i)»&  Rcul* 
ner  difoit  qu’il  n’auroit  fait  aucune  diffi- 
culté de  comparer  ce  Donat  aux  Anciens 
pour  la  majefté  du  ftile  (i)* 

1 Paul  Joy.  elog. 

% Apud  G.  Math.  Konigiura  Biblioth.  y.  «F 
N.  voce  Douatus. 
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bcccxx  IL 

L E VOLATERRAN  ou  RÀ-  Voi«c^ 
P H A E L de  VOLTERRE  I4D» 
mort  en  ijo<>. 

CEt  homme  nonob  fiant  fa  réputation 
n’etoit  pas  fort  habile  en  quoi  que 
te  fût,  mais  il  eftoit  pitoiable  en  Traduc- 
tions , parce  qu’il  ne  fçavoit  point  le 
Grec , de  forte  que  ce  font  des  Galima- 
thias  perpétuels  dans  lefquels  on  ne  laii- 
Ce  pas  d’appercevoir  de  l’oftentation  fle 
line  forte  parade  d’érudition. 

On  reconnoit  l'habileté  des  Ecrivain* 
friême  dans  leurs  fautes  » mais  celles  de 
Volatcrran  font  fi  puériles  qu’on  le  pren* 
droit  volontiers  peur  un  de  ces  enfansqui 
parlent  ordinairement  fans  fçavoir  Ct 
qu’fis  veulent  dire.  C’eft  pourquoy  Paul 
Jove  s’eftfait  fifler  des  habiles  Critiques-, 
quand  il  a dit  que  notre  Volaterran  avoit 
traduit  Procape  avec  plus  de  finccrité  que 
d’éclat  ôc  de  magnificence. 

Gcr.  Joan.  Vofii  de  Hift.  Lat.  lib.  j.  cap.  it 
pag.  67a 

Petr.  Dan.  Huet  de  clar.  Intcrprct.  lib.  1 pag 
164 

Qüi)  ' 
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Bibltograpli.  anon.  cur . Ph  loiog . hift. 

Florin.  Sabinus  in  Apolog.  aciver'.calumnîâf.' 
L.  L.  Patü  Iov_in  Elog.  Vir_illurtr. 


DCCCXXtlI. 

GERARD  de  CARMONE  , onjean 
GERARD  de  Cannons  Medecin- 
Efpagnol  du.  1 6.  fiecle.  • 

ÎL  faifoit  Ton  étude  principale  de  tra- 
duire des  Auteurs  Arabes.  On  a entre 
les  autres  fon  Avicenne , mais  d’ijn  ftile 
tout-à-fait  rude  & barbare.  Outre  cela  il 
étoit  tombé  fur  des  exemplaires  fort  cor- 
rompus , & comme  il  ne  fçavoit  ny  la 
Médecine,  qu’ Avicenne  profefloit,  ni  la 
langue  Grecque  de  laquelle  les  Arabes  zr 
voient  fait  leurs  Traductions  eti  leur  Lan- 
gue, il  a fait  des  fautes  groffiercs  & en 
grand  nombre.  Il  mérite  neanmoins  quel- 
ques  loiianges  pour  la  fidelité  & l'exa- 
ctitude avec  laquelle  il  a tourné  les  en- 
droits qu’il  a bien  entendus. 

j P D.  Huet,  de  dar.  Interprct,  lib.  t.  pag. 
140 
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DCCCXXI V. 

BARTHELEMY  ZAMBERT 

renitien  vers  l’an  1510,  Zirnherc* 

CEt  homme  voyant  combien  la  ver- 
lion  Latine  d Enclide  tirée  de  l’À- 
rabc  étoit  defeCtucufe,'  chtreprit  d’en  faire 
une  fur  le  texteGrcc:Mais  comme  il  n’en- 
tendoit  pas  les  Mathématiques , il  ne  put 
corriger  les  fautes  de  fon  exemplaire. 

Tl  les  iuivit  toutes  , & y en  ajouta  beau- 
coup des  bennes.  Il  renverfa  même  la 
plupart  des  termes  d’Euclide , comme 
Volîius  le  rapporte  de  M^urolycus,  ôç^des 
autres  Mathématiciens. 

- - * 4 

G.  J.  VolT.  de  feienr.  Mathemat.pag  1 6.  item 
P»g-  « 4- 


* DCCCXXV. 

OTTOMARUS  LUSCINIUS,  de 

Strajbourg  vers  l’an  1510 

CE  Traducteur  eft  trop  enfle  dans 
fon  ftile , & trop  étendu  dans  & 
phrafe  , jugement  de  Mon/leur  Huet, 

Q^y  ' 
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qui  ajoute  qu’il  n’obfcrve  pas  même  les 
, ponduations  & les  diftindions  de  Tes  Au- 
teurs , ce  qui  met  beaucoup  de  confu* 
fïon  dans  le  fens  \ ma  s qu’on  peut  dire 
neanmoins  qu’il  eft  ferré  & concis  en  com* 
paraifon  de  Simon  G ry né. 

Il  a traduit  deux  centuries  d 'Epigram- 
mes  des  anciens  Grecs,  des  lieux  com* 
muns  ou  extraits  faits  par  Stobée  en  vers, 
quelques  ôraifons  d 'Ifocratc,  quelques 
opufcules  des  Morales  de  Plutarque» 

P.  D.  Huet  de  dar.  înterprer  libk  ».  pag. 

ié9 


DCCCXXXI. 

linacer*  THOMAS  L1NACER  Angloismort 

en  1514. 

Llnacer  avec  H.  Latimer  8c  Groelrt^ 
voit  formé  en  Angleterre  une  efpe- 
CC  de  Triumvirat  pour  traduire  Arlftote 
,par  une  communication  mutuelle  de  leurs 
lumières,  & de  leurs  écries  : mats  ces  deux 
derniers  aiïbciez  ayant  manqué  par  divers 
empêchements , toute  la  fatigue , & rou- 
te la  gloire  de  ce  travail  en  demeurèrent  à 
linaccr  comme  nous  rapprend  Paul  To- 


Digitized  by 


Latins.  $?i 

ïl  a encore  traduit  divers  Ouvrages  de 
Galien  dans  un  ftile  fort  pur  & allez  c-  * 
legant  au  jugement  des  Critiques  ( i ) , 

<àns  parler  de  la  verfion  du  traité  de  F ro- 
das uir  la  Sphere. 

► Moniteur  Huet  dit  que  ( $ ) perfonne 
n’a  fait  voir  dans  les  Traduirions  nyune 
plus  grande  netteté  de  ftile , ny  plus  d’e- 
xaéfcitude , ny  plus  de  cette  bienfeance  & 
de  cette  juftelTe  que  les  gens  de  bon  gouft 
cherchent  dans  le  difeours.  Linaccr  fça- 
voit  des  mieux  de  ibn  ficelé  les  réglés  de 
la  Traduction,  ôc  il  ne  s’en  eft  écarté  que 
Ibrt  rarement. 

1 Paul  Jovius.  c!og.  63. 
x G.  Math.  Konig.  Brblioth.  Vct.  ic  Nor. 

P*g-  474- 

j P.  D.  Huet  de  clai.  Jntcrprct  pag.  177. 

DCCCXXVÎI. 

^îlCOL.  LEONICENE  de  Vicenzc  Leonice. 
mort  en  1514.  ne. 

PAul  Jove  croit  (1)  qu’il  eft  le  pre- 
mier Traducteur  de  Galien.  Ses  ver- 
fions  furent  jugées  aftez  coiiftderables 
pour  luy  attirer  des  envieux  & des  enne- 
mis, mais  il  repoufta  leurs  accu  Citions  par 

RJ  - 
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une  Apologie , & il  juftifia  bien  les  en- 
• -droits  qu’ils  pretendoient  erre  mal  tra-- 
duits.  Monficur  Huet  dit  ( i ) que  (on 
ftile  n’eft:  pas  fort  poli,  ny  fort  fplendide, 
mais  qu’il  ne  laîilc  pas  d’être  clair  & qu*fl 
répond  fort  bien  à celuy  de  fon  original 
Grec. 

ï,  Paul  Jov.  elog.  70 

i JoLSiml.  Epit.Gcfn.  Bibl.fol.  i$<f.  pag.  i-, 

3 P.  D Huet  de  clar.  Interpretib.  lib.  2.  pag. . 

1 66.  ' . 


Dcccvixr. 

Leonîc,  NlCOL.  LEQNlC.  dit  Thom&us atifli 
Italien  mort  peu  de  temps  après 
Leonicene. 

IL  a traduis  quelques  opufculcs  Philô- 
fophiques  dc  Proclus  de  Lycie,de  Marc 
d’Ephefc,  quelque,  chofe  de  la  Phyfiquc 
à'  si  ri flote,  quelque  chofe  de  G ail  n,  & un 
traité  de  Ptelèméc  fur  les  Etoiles  fixes. 
Monfipur  Huet  dit  (1)  que  c’eft  un  Tra- 
ducteur exaéfc  & châtié  , qu’il  a lé  (file 
plein,  & qu’il  s’eft  tellement  conformé 
au  génie  de  fes  Auteurs , qu’il  eft  entré- 
entièrement  dans  leurs  penfées. 

- r Huccius  de  clar.  Interprec.  lib,.  t pag.. 
K* 
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Nous  parlerons  encore  de  Leonic  par 
my  les  Philofophes , & de  Leonicene  par- 
mi les  Médecins. 


DCCCXXIX.  . 


GEORGE  VALLAdc  Plaifance,  veisvâila. 
l’an  1518. 

JL  paflbit  pour  un  homme  des  plus  dd- 
ftes  de  fon  fîeclc,  mais  c’étoit  entoure 
autre  chofe  que  dans  la  Tradi  &ion.  Il  ar 
fort  mal  reüiïi  particulièrement  dans  les 
deux  Livres  dii  régime  de  vivre  &c.attri- 
buez  ïPfellus  dont  nous  parleronsailleurs. 
Monfîeur  ijuet  dit  que  non  feulement  il, 
n’cll  pas  fouvent  d’accord  avec  fon  texte 
Grec,  mais  qu’il  renverfe  & gafte  les 
ehofes  même  qu’il"  a allez  bien  ente»- 
ducs. 

1 Huetiusde  cl.  Int.  1. 1.  p. 


» 
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DCCCXXX. 


B IL  I B AL  D PIRCKEIMER  de 
Nuremberg  mort  en  1530. 


IL  éroir  fi  curieux  d’obfcrver  la  mefu- 
re  & la  cadence  qu’il  croyoit  trouver 
dans  fes  Auteurs , qu’il  faîfoit  quelquc- 
fois  tort  à leur  penfec  & à la  vérité  lans 
fcrupule. 

P.  ,D.  Had.  uc  fupr.  pag.  Ï62. 

/ » 

/ 



DCCCXXXI. 

TldOMAS  MORDS  Chancclicc 

d’Angleterre  mort  cn-ijjj. 

Quoiqu’il  ait  traduit  tres-peu  de  cho- 
fes , il  ne  lai(Iè  pas  de  mériter  Ion 
rang  parmi  les  meillcursTraduélcurs.  Son 
ftilecft  fimple,  mais  il  eft  limé  &c  naturel; 
il  n’eft  -point  enflé,  il  n’eft  point  gâté  par 
aucune  affectation  , il  cft  maître  de  fa 
phrafe  & de  celle  de  Ton  Auteur  , & il  ré- 
pond li  bien  au  G rec  que  qui  voit  la  copie 
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voit  en  mcmç  temps  l’otiginal.C’efl:  lefen-  Thon»* 
tinrent  de  Monfieur  Huet  (1)  auquel  on  Moiul* 
peut  ajouter  celuy  de  Jean  BenediCfc  ou 
Bcnoift  ProfeflTeur  de  Saumur , qui  die 
(z)  que  Thomas  Morus s’eft  fi  heureufe- 
ment  acquité  des  devoirs  d’un  bon  Tra- 
ducteur en  ce  qu’il  a traduit  de  Lucien  , 
qu’on  ne  pouvoir  mieux  faire  \ Ton  avis, 

& que  comme  il  avoit  admirablement 
conferve  toute  la  force  & la  beauté  des 
pente  de  Ton  Auteur  dans  fa  verfion, 
où  il  avoit  en  même  temps  garde  toute  la 

Î>uretc  de  la  Langue  Latine , il  avoir  cru 
e devoir  choifir  pour  le  modèle  des  ver- 
rons de  Lucien  qu’il  entreprenoit  de  cor- 
riger. Morus  a traduit  encore  quelques 
Epigrammes  Grecques  qui  ont  pafle  dans 
l’elprit  de  plufîeurs  pour  des  Epigrammes 
Latines  originales  tant  elles  ctoknt  bien 
traduites. 

i Pctr.  ©an.  Huet  ut  fupr.  pag.  177  ' * • 

*■  Joanu.  Benedi&as  profit,  ad  Lc&or-  edi- 
-- . lion.  Lueian.  oper. 


V 
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DCCCXXX.-  * 

ERASME  ( Didier ) mort  en  153^. 

IL  femble  que  Moniteur  Huet  ait  vou- 
lu nous  reprefenrer  Erafme  comme 
un  modèle  des  plus  achevez  pour  la  Tra- 
duction. Il  dit  que  perfonne  n’a- plus  heu*- 
reufement  rempli  toutes- les  obligations 
chun  Traducteur;  qu’il  cherche  avec  fu- 
btilité  & avec  pénétration  la  pcnfée  de 
Ton  Auteur,  & qu’il  la  met  enfuite  dans 
Ton  jour  avec  beaucoup  de  netteté  ; que 
tout  y eft  Tain , entier,  & fincere;  que 
tout  y eft  fcc  fans  être  aride;  que  tout  y 
eft  concis  & ferré  fans  erre  à l!étroit  & 
fans  être  eftropié  ; que  tout  y:  eft  plein 
fans  regorger  & fans  enfler  ; que  tout  y 
eft  Ample  & comme  abandonné  fans  être 
négligé.  Il  tourne  fon  difeours  félon  la 
diverfité  des  chofes  qu’il  traduit , de  il  fe 
gouverne  félon  fa  matière. 

Il  n’eft  pourtant  pas  fi  fcrupulcux  dans- 
toutes  fes  autres:  verfions  que  dans  celle 
du  Nouveau  Teftament  dans  lequel  félon 
Te  même  Moniteur  Huet  il  a religicuie- 
ment  obfervc  jufqu’aüx  moindres  lettres* 
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& aux  virgules  du  Texte.  Cet  Auteur 
ajoute  qu’il  a pratiqué  dans  cette  verfiot* 
importante  fa  grande  maxime' qui  étoio 
d’affèCfcer  une  fidele  & fçavante  firriplici- 
té  dans  les  chôfes  facrécs  & Theologi- 
ques  ; étant  perfiiadé  qu’en  matière  de 
Théologie  , le  changement  ou  le  fimple  » 
^détour  d’une  petite  fyllabe  , d’une  feula 
lettre  ou  quelquefois  même  d’une  fim- 
ple virgule  peut  donner  lieu  à de  grof- 
les  herefies.  Nous  parlerons  plus  au 
long  de  cette  verfion  du  Nouveau  Teftar- 
ment  au  recueil  des  Interprétés  de  la  Bi- 
ble. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  autres  Tradu* 
Plions  qu’il  a faites  , il  femble  avoir  quel- 
quefois relâché  quelque  chofe  de  cette  ri- 
goureufe  exactitude.  En  quoy  le  même 
Critique  dit  qu’il  a fait  paraître  tant  d’in* 
duftrie  & de  jugement , qu’il  s’en  faut 
peu  qu’il  ne  luy  donne  le  premier  rang 
au  deffus  de  tous  les  Traducteurs , par- 
ce qu’effeCtivcment  il  femble  regner  dans 
cec  Art- 

Cela  n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  pu  fai* 
rc  quelques  fautes  j mais  s’il  y a des  ta- 
ches elles  ne  paroi  flènt  prefque  pas,  dit*  il, 

& elles  font  couvertes  & prefque  eff icées 
par  le  grand  nombre  des  beaux  endroits 
qui.  y éclatent.. 
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Entre  les  verrons  qu’il  a faites  outré 
celle  du  Nouveau  Teftament , nous  avons 
dans  le  premier  tome  celles  de  Galien  fur 
l’étude  des  bonnes  Lettres , celle  de  l’Hc- 
cubc  & de  l’Iphigcnifc  d’ Euripide  & cel- 
le de  divers  opnfcules  qui  font  trop 
longs  à fpecifier.  Dans  le  iv  tome, 
telle  des  huit  livrés  des  Apophthegines 
de  Plutarque , & des  autres  ; celle  de  l’o- 
taiion  d 'Ifocrate  touchant  le  gouverne- 
ment de  l'Etat , celle  de  l’Hieron  ou  du 
TIran  du  Rhéteur  Xenopho».  Dans  lé  viii 
tome  celle  de  plufiéurs  Homélies  de  faint 
Chryf  fiome , celle  de  quelques  Epîtres  & 
de  quelques  traitez  de  faint  j4thanafeJC\iTi 
fragment  d’OrigenC)  de  divers  ouvrages  dt 
faint  Bajtlc  &c. 

P.  D-  Huet  de  optim.  Genere.  interpret.  liR 
pag.  ii  idem  de  claris  Intcrpretib.  iiba  i 


DCCCXXXXt 

JEAN  RUELLE  Médecin  de  Soijjons 
puis  Chanoine  de  N.  D.  de  Paris 
mort  en  t;  37. 


C’Etoit  un  des  premiers  hommes  de 
fon  fieclc,  il  approchoit  de  Budc 
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^our  l’érudition  , & au  jugement  de  plu-  Rudi* 
(leurs  il  le  pafloit  pour  la  pureté  du  Latin 
& la  netteté  du  ftile.  Paul  Jovc  dit  ( i ) 
qu’il  en  a donné  des  preuves  fenfiblesdans 
fa  vcrûon  de  Dlofcoridc  cp’il  prétend  être 
fort  exadtéë  & for  t chatitsEt  il  ajoute  ail- 
leurs (i)  qu’elle  cil  écrite  avec  tant  de 
politeflè  & une  fi  grande  pureté , qu’il 
obfcurcit  entièrement  la  gloire  qu’Her- 
molaus  Ba  bat  us  & Marcellus  Virgi» 
lïus  avoient  acquife  dans  un  pareil  tra- 
vail. • 

Ces  belles  qualirez  jointes  à la  feveriré 
fcrupuleule  qu’il  témoignoit  pour  nericn 
changer  ny  rien  aftoiblir  de  la  penfce<de 
fon  Auteur , l’ont  fait  appellér  l’Aigle 
des  Traducteurs  par  Budé.  Erafme  à re* 
Connu  Ôc  loué  dans  Ruelle  cette  fidelité 
inviolable  pour  fon  Auteur,  & (4)  quoi 
qu’il  prétende  qu’il  l’a  preferée  au  ftile  Ci- 
ceronien,  il  ne  l’cna  point  jugé  plus  blâ- 
mable. 

Neanmoins  Monfieur  Huet  (<;)  a cru 
avec  raifon  qu’on  ne  pouvoit  pas  juftificr 
Ruelle  de  la  liberté  qu’il  a prife  d inferer 
dans  le  texte  , des  explications  aux  en- 
droits les  plus  obfcurs  &c  les  plus  emba- 
raflèz  -.parce  que  c’cft  faire  l’ofhccde  Scho- 
liaftc  & de  Commentateur  plutôt  que  ce- 
Juy  de  Tradudeur. 
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T r a r»  u trT  ïu  rs 
Mais  ce  s défauts  patoîtront  peut  être  peu 
de  chofe  en  comparaifon  de  ceux  ^ui  luy 
ont  été  reprochez  par  un  de  fes  ecoliers 
Efpagnols.  Ce  Cenleur  s’appelloit  André 
de  Laguna , & il  écrivit  un  Livre  oe  Re- 
marques contre  la  verfion  de  Diofcoriâe 
dans  laquelle  il  pretendoit  que  fon  maître 
avoir  frit  plus  de  700.  fautes , & D.  Nie. 
Antoine  s’eft  imaginé  ( 6 ) que  c^eft  par 
refpeCt  que  Lagtina  a mieux  aimé  rejet- 
ter  la  faute  fur  le  méchant  exemplaire  qui 
a fervy  à la  Traduction  que  fur  fbn  Maî- 
tre pour  qui  il  avoir  toû jours  confervc 
beaucoup  d’eftime(i). 

On  a encore  quelques  autres  verfions 
qu’il  a faites  de  quelques  ouvrages  tou- 
chant la  composition  des  medicamens  at- 
tribuez à d’anciens  Médecins  nommez 
AÜHOrinst  ScribonlntLargus  &c.  . 

I Paul  Jov.-  elog.  93. 

1 Idem  clog.  11 6 

3 P,  D.  Huet  de  clat.  Interpret.pag. 

4 trafm;  Dialog.  Giceronian.  pag.i;  i.  edit, 
Batav. 

ç Huetius  ci»  fupr. 

*Nicol  Anton.  Biblioth.  Hifpan.  tom.  i.pag, 
éo  . • 

7 Scæ vol  Sammarth.  clogior.  lib;  1 pag»  2 
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DCCÇXXIV. 


» ... 

GUILLAUME  BUDE’ Maî- 
tre des  Requêtes  & ConfeiL  Bud^ 
ier  dlEtat  mort  en  1540. 

S Es  principales  Traductions  font  cel- 
les qu’il  a faites  de  quelques  opufeu- 
les  des  Morales  de  Plutarque  comme , 1. 
de  la  tranquillité  de  l'aine,  z*  de  la  fortu- 
ne des  Romains  & d'Alexandre  le  Gr.  3. 
des  fentimens  des  Philofophes.  Loüls  le 
,Roy  dit  (1)  ^qu’elles  furent  fi  eftimées 
qu’on  auroir  eu  de  la  peine  à l’en  croire 
Auteur, s’il  n’eût  donné  dans  la  fuite  d’au- 
très  preuves  plus  confiderables  de  fen  ge- 
’ nie  bc  de  là  capacité.  En  effet  ces  Tradu- 
ctions étoient  fon  premier  eflày  & le  com- 
mencement de  fes  travaux. 

Mais  Nannius  &c  Borremans  préten- 
dent ( 1 ) qu’il  ne  s’y  eft  appliqué  qu’a 
exprimer  le  fens  de  fon  Auteur , fa  .s  fè 
mettre  fi  fort  en  peine  de  le  fuivie  mot 
pousr  mot.  Et  Monfieur  Hue:  dit  (j)  que 
pour  avoir  affeété  le  grand  {lie,  ik  y a- 
voir  voulu  faite  paroi tre  une  partie  de  fon 
■érudition , il  a paffé  pour  un  Paraphra- 
se, plutôt  que  pour  un  véritable  Tra- 
-duCleur.  r 
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X Lud.  Regiusdc  Vit.  Bud.  pag.  tt  j coIlcéÇ 
Batef. 

xPctr.  Nann.  Symmift.  lib.i  cap.  | 

Ant.  Borrcraanfîus  Var,  Lcd.  cap.  xi  pagj 
HJ 

* P.D.  Huetdcclar.  Interpret,  pag.  (jf.  y, 
a 


DCCCXXV. 

• ■ . • , > 

GERMAIN  BRICE  d 'Anxerre  mou 
vers  1540 

ERafme  dit  (1)  qu*il  cft  heureux  ' 
dans  les  Tradu&ions  qu’il  a faites  du 
Grec  en  Latin , & félon  Paul  Jove  (2)  il 
y a beaucoup  de  pureté  dans  fbn  ftile  (z). 
C’eft  auffi  le  fentiment  de  Moniteur  c(ç 
Sainte  Marthe  (3).  Gn  a de  luy  les  Li- 
vres de  faint Chryfoftome  fur  le  Sacerdoce  , 
& les  huit  premières  homélies  du  même 
Saint  fur  l’Epirrç  de  faint  Paul  aux  Ro- 
mains. 

z Erafm.  Dialog.  Ciceronian.  pag.  171.  172, 
x Paul  Jov.  elog.  140 
| Scatvol,  Sanunaitb.  elog.  lib.  1 . pag.  9 
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DCCCXXVI.  ’ 

Simon  gryne’  Profeffeur  à b«jh  ar*, 

mort  çn  154X. 

ANdré  de  Lagunt  ( 1 ) le  reprend 
d’infidelitc  dans  Tes  Tradu&ions, 

& Monfieur  Huet  dit.(x)  qu£  ç’cft  un 
grand  babillard , 8c  qu’il  a plus  l’air  d’ut> 
Paraphrase  que  d’un  Tradu&eur. 

x Nicol.  Anton. Bibliotb.  Hifpan.  tort),  ipagj 
60 

x P.  D.  Huet  de  clar.  Interprct.  lib.  îpag.' 

169 

Ses  principales  verrons  font  de  quel- 
ques vies  de  Plutarque  8c  de  quelques 
uns  de  fes  opu feules  de  Morale,  de  divers 
ouvrages  d'^rlfiote , & des  Homélies  dç 
faine  Chryfoftome  fur  la  première  aux  Co- 
rinthiens. §çavoir?  depuis  la  3.0.  jufqu’i 

la  44* 
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DCCCXXVIII. 

FRANÇOIS  OUATE-BLE’,  ou  Gaf-  . 
tc-blcd,  dit  VATABLE,  de  Gama-  VawW*  ‘ 
. ! ches  en  Picardie , mort  en  15  4 7 . 

QUoi  que  ce  célébré  Perïbnnage  ait 
beaucoup  plus  paru  dans  le  monde 
par  un  autre  endroit,  que  celuy  par  lequel 
nous  le  reprefentons  icy  , il  nclaiflépasde 
tenir  un  rang  allez  conlîdcrable  parmi  les 
Traducteurs.  Il  a tourné  du  Grec  en 
Latin  la  petite  Phyfique  Üsiriftote , &C 
quelques  autres  Traitez  , avant  que  de 
s’appliquer  tout  de  bon  à la  Langue 
Sainte. 

Monfieur  Huet  dit  qu’il  eft  exad,  SC 
que  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  vérité  i’a 
rendu  peu  curieux  de  pratiquer  les  élé- 
gances du  difeours , & la  netteté  du  ftilc. 

Il  ajoûte  qu’il  eft  quelquefois  un  peu  ob- 
feur  , mais  il  n’eft  pas  fort  à louer  d’a- 
voir entrepris  d’éclaircir  de  fa  tefte  les  en- 
droits difficiles  & embaralTez  de  fes  Au- 
teurs , en  inférant  des  glolcs  dans  le  texte 
de  fes  Originaux.  C’cft  auffi  ce  que  nous 
avons  remarqué  plus  haut  de  Jean  Ruel- 
le. 

Tome  III.  R 
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P.  o.  Huet,  de  Claris  Interpr.  üb.  i.  psg.  if* 


D C CC  XXIX/ 

JUSTE  VULTEJUS,  de  HelTc. 

ILatraduit  Eliert  de  l’Hiftoirc diverfe, 
Heraclide  ou  celuy  quieft  l’Auteur  de 
l’ancienne  defeription  des  Républiques, 
Polycn  des  Stratagèmes  , quelques  livres 
de  Dion 3 & quelques  Epîtres  Grecques. 
Monfïeur  Huet  dit  que  fa  Latinité  eft 
élégante  & nette,  & qu’il  auroit  pû  paflfer 
pour  un  bon  Traducteur , s’il  n’euft  point 
donné  tant  de  liberté  à fon  ftile,  & s’il 
fe  fuft  attaché  davantage  à fuivre  le  texte 
Grec  qu’il  tournoie. 

De  clans  Intcrprec.  pag.  i dj.  lib.  i 
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DCCCXXX. 

SIGISMOND  GELENIUS,  de Bohe-  Gcleniu# 
* me,  mort  en  1554. 


L Es  principales  de  Tes  Traductions  font 
celles  des  Antiqu'tez  Romaines  de 
IDenis  dd  Halycarnaffe  , 6c  de  celles  des 
Juifs  par  Jofeph.  Nous  avons  vû  cy  devant 
qu’il  avoit  entrepris  ces  fortes  de  travaux 
pour  ôter  des  mains  du  Public  de  méchan- 
tes Traductions  qu’on  avoit  faites  de  ccs 
Auteurs  auparavant  luy  ; car  il  avoir  fort 
bonne  opinion  des  fiennefc. 

Cependant  Monfieur  Gallois  eftime  a- 
vcc  beaveoup  de  raifon  que  (1)  fa  Tradu- 
ction des  Antiquitez  Judaïques  de  Jofcph 
ne  fait  pas  grand  honneur  à l’Oiiginal. 
Et  Monlîeur  Huet  dit  que  quelque  éle- 
vant 6c  quelque  difert  qu’il  ait  voulu  pa- 
roi tre,  lia  tout  gâté  par  la  hardiefle  qu’il 
a eue  de  joindre  plufieurs  périodes  enfem- 
ble  dans  fes  Auteurs , ou  d’en  feparer  une 
en  plufieurs  : outre  qu’il  a ajulté  à fa  fm- 
taific  une  infinité  d’endroits  qu’il  n’a  point 
entendus  (1). 


1 Journal  des  S ça  vans  du  x.  Janvier  1 667 
x.  P.-D.  Huci,  de  clans  icterpr,  lib  1.  p.  itfs 

-R  ij 
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PLATON  DE  TIVOLI, 

ou  Tiburtin, 

IL  a traduit  la  Geometrie  de  Thetâofe 
de  Tripoli,  mais  comme  il  n’avoit  point 
d’autre  Original  pour  y travailler  que  la 
verfion  Arabe , il  ne  pouvoit  manquer 
de  rendre  la  fienne  fort  mauvaife.  En 
effet  Jean  Pena  la  trouva  fi  pitoyable, qu’ij 
fc  crût,  obligé  pour  l’inter eft  du  Public 
d’en  fairp  une  meilleure  ( i ) comme  le 
témoigne  Voffius. 

Ce  Platon  nous  a donné  encore  une 
T raduétion  des  cent  cinquante  chapitres 
pu  fentimens  d 'Almanfor  touchant  le$ 
Çonftellations,  fur  le  texte  Arabe. 

z G.  I.  Voffius  de  Scientiis  Mathemat.  cap.  if 
s.  6.  pag. 
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DCCCXXXII. 

JEAN  LOUIS  STREBÆUS,’ 
de  Rheims , mort  vers  Lan  1550. 

CEt  homme  Te  diftinguoit  particuliè- 
rement parmi  le  grand  nombre  des 
Traducteurs  de  Ton  fieclé,  par  la  grande 
connoiflànce  qu’il  avoit  des  deux  Langues 
Grecque  & Latine, & par  les  bonnes  qua-*- 
litez  qui  font  neceflàircs  à ceux  qui  le 
mêlent  de  traduire. 

Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  la  ver- 
lion  qu’il  a faite  des  Morales,  des  Oeco- 
nomiques  & des  Politiques  à'Ariftote  a^ 
vec  tant  de  fidelité  5c  de  pureté  a décou- 
ragé Joachim  de  Perione  qui  eftoit  çntré 
dans  la  même  carrière. 

Scaevol.  Sammarth.  elog.  lib.  1.  pag.  îï 
P.  Dan.  Huet,  de  Claris  luterpretibus  lib,  t. 

pag. iy8  , ' ' • 

<*•  M.  Konig.  Vet.  k Nov.  pag.  7S1 
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D C C CX  XXII I.  ’ 

Htunrter- 

SEBASTIEN  MUNSTER,  Profeffeur  j 

à Bajle,  moit  en  i#z.  1 

1 

OUtre  fa  verfion  de  l’Ecriture  Sainte  I 
fur  l’ Hébreu  , dont  nous  parlerons  1 
ailleurs  , on  a de  luy  diverfes  autres  T ra-  1 

duéfcions,  comme  celle  de  la  Grammaire 
du  R.  Moyfe  Kimhi  } de  la  plufpart  des 
Ouvrages  du  R,  Elle  Levttey  fur  tour  de 
ceux  qui  regardent  la  Grammaire  de  la 
Langue  Sainte}  d’un  Commentaire  du 
R.  Aben-E'fra  fur  le  Décalogue  ; des 
cinq  livres  Hébreux  de  l’Hiftoiredes  Juifs 
qu’il  croyoit  fauflèment  eftre  du  célébré  ] 
Jofephi  de  l’Abrégé  des  Hiftoiresde  Jo- 
fèph  par  le  faux  Gorionide  , c’eft  à dire , 
cet  Impofteur  groflier  du  douzième  fiecle  | 

Sur  s’eftoit  donné  le  nom  de  Jofeph  fils  de 
’oriott  ; de  la  Logique  du  R.  Simeon  y 
& de  divers  autres  T raitez  de  Rabin  s anp- 
% wymes.  . ” ti 

On  ne  peut  pas  ôter  à Munfter  la  gloire 
d’avoir  bien  feeu  l’ Hébreu  , il  s’eft  mê- 
me attaché  à rendre  mot  pour  mot  fes 
Auteurs  : mais  félon  Monficur  Huet,  £ 
il  s’eft  trop  aftiijetti  à fa  Latinité , & poux 
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avoir  voulu  donner  à la  fteriliré  du  lan- 
gage Hebreu  trop  d’abondance  , trop  d’c- 
tendue  & trop  d’orncmens  dans  fa  maniè- 
re de  traduire , il  n’a  point  eu  aflèz  de  cc 
fcrupule  que  doivent  avoir  de  fidèles  Tra- 
ducteurs. Il  y a neanmoins  un  milieu  à 
tenir  entre  la  fcchereflè  d’un  Original,  & 
la  profufîon  d’une  copie , & c’eft  un  des 
points  les  plus  difficiles  de  la  Traduc- 
tion. 

1 P.  D.  Huet  de  clar.  Interpretib.  lib.  z.  pag. 

I4t 


DCCCXXXIV- 

JEAN  BAPTISTE  DE  MESMES, 
ou  ME  MM  IUS. 

C’Eft  le  premier  Traducteur  d 

lonius  de  Pcrge  dont  nous  avons  les 
Coniques.  Mais  il  n’a  rien  fait  qui  vaille, 
parce  qu’il  n’entendoit  pas  les  Mathéma- 
tiques , & comme  outre  ce  defaut  eiTen- 
tiel , il  travailla  fur  un  exemplaire  Grec 
plein  de  fautes , & qu’il  navoit  point  af- 
lez  de  difeernement  ni  aflèz  de  connoif- 
fancc  de  la  Langue  pour  les  appercevoir , 
ne  trouve  prefque  par  tout  que  des 


Munfter, 
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fautes , ou  des  puerilitez  , ou  du  galima* 
thias. 

Franc.  Maurolyc.  prxfar.  in  Cofmographiatn 
fuam. 

| C.J.  Voflîus  de  Scient.  Mathemat.  cap.  xvi. 
.§•  i.  pag-  ST 


DCCCXXX  V. 

PIERRE  GILLES  ÜAlby , 

mort  en  1555.  ' , 

IL  avoir  un»  pénétration  d’efprit  toute'  R 
particulière  pour  découvrir  les  chofes  ( 
les  plus  cachées  de  la  Nature  , & il  fça-  «1 
voit  l’Antiquité  à fond.  Mais  il  eftoie  d 
trop  hardi  dans  fes  Traductions  ; car  il  ne  <] 
faifoit  point  fcrupule  de  retrancher , d’a- 
joûter , de  farcir , 8c  en  un  mot , de  ren- 
ve:  fer  les  fens  8c  les  phtafes  de  fes  Auteurs» 

Il  s’elt  ncanmoius  montré  plus  fage  ÔC 
plus  refervé  dans  les  verfions  qu’il  a faites 
des  matières  Theologiques  qu’il  a traitées 
avec  la  confciencc  8c  la  fidelité  qu’un 
honnête  homme  doit  à fa  Religion  ( 1 ). 

Les  principales  de  fes  Traductions  font  , 
celle  des  Commentaires  de  Theodoret  fut 
les  petits  Prophètes  , 8c  celle  des  feize 
Evres  à' E lien  de  l'hiltoire  des  Animaux.  1 
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DCCCXXXVL 

ORONCE  FINE’,  de  Briançon  en 
Dauphiné , more  en  1555. 

QUelque  habileté  qu’on  ait  voulu  Iuy 
donner  dans  les  Mathématiques,  on 
n’a  jamais  ofé  mettre  Ton  Euclide  au  rang 
des  bonnes  Tradu&ions,  parce  que,  com- 
me Voflius  l’a  remarqué  après  les  autres, 
£ 1 ) , Oroncc  n’a  eu  aucun  égard  au  Ma-' 
nuferit  Grec , & qu’il  a mieux  aimé  tra- 
duire la  verfion  Arabe,  aux  fautes  de  1^* 
quelle  il  ajoûté  les  fiennes. 

1 G.  J.  VofE  de  Scient.  Matbcm.  pag.  6} 


ÜCCCXXXVII. 

PIERRE  NANNIUS  , ÜAlcmar  en 
Hollande , mort  en  1557* 

IL  a traduit  entre  autres,  quelques  Epï- 
tres  de  Demofthene , de  Synefius  , & 
à' Apollonius  l’Oraifon  àc  Demofthene  fax 
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Nannius  l’Immunité;  les  vies  de  Caton  8c  de  Pho* 
cion  par  Plutarque  i le  Traité  d ' sltherut- 
^or^furla  Refurre&ion  des  morts  ; qua- 
tre Homélies  de  faint  BafiU , trois  de  faint 
J an  ChryÇoftome  ; 8c  prcfque  tous  les 
Ouvrages  de  faint  sîthœriafe. 

Valere  André  le  loue  de  fà  diligence  Sc 
de  fon  exa&itude dans  Tes  Traductions, 

( i ).  Monfieur  Huet  témoigne  aufli  qu’il 
eft  fort  fidcle  à rendre  les  penfees  de  fes 
Auteurs , 8c  qu’il  amerveilleufcment  bien 
exprimé  leur  caraCterei&  fort  approché  du 
Naturel  ( i ), 

Neanmoins  Monfieur  Kermant  ( 3 ) 
* écrit  qu’il  a tellement  tenverfé  le  fens  de 
faint  Athanafe  en  pluficurs  endroits, qu’au, 
lieu  de  nous  faire  entendre  ce  qui  eftob- 
feur  dans  le  Grec  , il  a fait  tomber  en  di- 
verses fautes  les  Auteurs  qui  ont  fuivi  fa. 
verfion,  8c  que  ceux.cy  en  ont  enfuite 
trompé  plufieurs  autres  par  l’autorité  qu’- 
ils avoient  acquife. 

I Valer.  Andr.  Defîel.  Biblioth.  uelg. 

'Item  Ifaac  Bullau  Academ.  des  Arts  & des 
Sciences,  livre  4,  pag. 

a P.  Dan.  Huet,  de  Claris  Intcrpret.  a. 
pag  174. 

3 Godefr.  Hermanc.  préfacé  de  la  vicdcfàinî 
At  banale. 


DCCCXXXVÎ1I. 


f R A N C.  DE  ESCOBAR, 
ou  ESCGVAR,  Efpagnol  de 
Faïence , vers  1557. 

LE  Pere  André  Schott , & Dom.  Ni- 
colas Antoine  témoignent  que  cct 
homme  partait  & écrivoit  élégamment. 
Il  a tourné  u4phthone  beaucoup  plus  heu- 
reufement  que  trois  ou  quatreT  raduéteurs 
mal-habiles , qui  avoient  entrepris  la  mê- 
me chofe  avant  luy.  Il  avoit  aulli  cam- 
mencé  la  vcrilon  de  la  Rhétorique  d 'Arif- 
tote^ parce  qu’il  n’approuvoit  pas  les  Tra- 
ductions qu’en  avoient  faites  George  de 
Trebizonde  bc  Hermolaus  Barba:  us , 
dont  le  premier  ne  fçavoit  pas  aflèz  le  La-» 
tin  i & le  fécond  pas  aflèz  le  Grec. 

1 A.  S.  Peregrin.  Biblioth.  H«fp.  tom.  %. 
Pag-  33  5 

1 Nicoli  Anton,  tom.  x.  Bibîioth.  Hifpan. 


TrAductéurs 


D C C CX  XXI X. 

JEAN  CHEEKE  ou  CHECQÜE ; 
jinglois  de  Cambridge  , mort  en  1557. 

ON  a de  fa  Tradudion  quelques-uns 
des  Opufcules  des  Morales  de  Plu- 
tarque ; quelques  Oraifons  de  Demofthe- 
tit , une  partie  de  l’hiftoire  de  Jofeph  , les 
Tadiques  de  l’Empereur  Leon , quelques 
Ouvrages  de  faint  Chryfoftome. 

Mais  il  a montré  par  tout  combien  il 
avoit  peu  de  confcience.  Monfieur  Huet 
dit  ( 1 ) qu’il  s’eft  donné  la  liberté  d’ex- 
travaguer  félon  fon  bon  plaifir , fans  s’ar- 
rêter à fon  Grec. 

Il  paraît  avoir  allez  de  pureté  ÔC  de 
brillant  dans  fa  maniéré  d’écrire  , mais 
quelle  merveille,  quand  on  ne  longe  qu’à 
plaire  à fon  Ledeur  & à l’ébloüir  ? PoC- 
fevin  écrit  aulli  qu’il  a efté  fort  infidelle , 
de  malicieux  , même  dans  la  Tradudion 
des  Tadiques,  ou  de  la  Milice  de  l'Edi* 
pereur  Leon  ( 1 ). 

I P.D  Huetdeclaris  Inftrpret.  lib.  %■  p.177 
a Aot.  Poflcvin.  Bibl-  fcleft.  libr.  f,  cap.  «7, 
pag.  19?.  194. 19 f fjfiflïm. 

Idem  in  Apparat,  facr.  corn.  1.  p.  16.  *7 
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DCCCXL. 

JEAN  DE  LANGHEjOüLANGUS* 

de  Silefie. 

IL  a traduit  les  œuvres  de  Calmjuftin 
le  Martyr,  trois  livres  des  Sentences  de 
faiwlGregoire  de  Nazàanz.e,§c  toute  l’Hi- 
ftoire  Ecclcfiaftique  de  Nicephore  de  Cal - 
Uftts,  Sylburge  fait  beaucoup  d’éloges  de 
la  tendreflè  de  confcience  avec  laquelle  il 
a manié  le  faint  Juftin  farts  ofer  y rien 
changer  ( i ).  Et  Monfieür  Huet  dit  pour' 
toutes  fes  verfions  en  general , qu'il  a fceiï 
Joindre  une  fidelité  fort  rare  avec  une  élo- 
quence qui  n’eft  pas  moindre  , & une  pom 
litclïè  de  ftile  qui  le  fait  remarquer  ( i )-. 

i Frédéric.  Syiburg.in  not.  ad  Clement.  Alc- 
xandr.  edit. 

x P.  D Huet,  de  Claris  Interpretibus  lib.  u 
pag. 


Traducteurs 
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DCCCXLI. 

».  ' 

JEAN  PENA  ou  P ENIA  , Ervurp» 
de  Nation  t mort  en  1558. 

ÏL  a réparé  les  fautes  de  beaucoup  de 
mauvais  Traducteurs  qui  avouent  vou- 
lu tourner  divers  Ouvrages  desar.ciensMa- 
thematicicns avant  lui. On  a de  lui  le  Théo - 
dofe  de  Tripoli  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut , au  fujet  de  Platon  de  Tivoli',  & di* 
vcrfes  chofes  d ’Euclide  qu’on  n’avoit 
point  encore  veuës  jufqu’alors  ( 1).  Mon- 
iteur Huet  dit  ( 2,  ) que  Pena  n’a  poinc- 
grands  attraits , ni  beaucoup  d’ornemens* 
dans  Ion  ftile.  Mais  comme  les  matières 
de  Mathématique  n’en  demandent  aucun,, 
il  a eu  grande raifon  de  les  retrancher  dans- 
fes  vcrfions,  8c  de  fe  contenter  d’efirc 
exaCt  & fidele.  Et  quand.il  a cru  pouvoir 
fc  départir  des  devoirs»  d’un  fcrupulcux 
Traducteur,  foit  pour  achever  & remplir 
divers  endroits^ mutilez  & défectueux, 
foit  pour  expliquer  ceux  qui  eftoient  trop 
obfcurs , il  a eu  allez  de  bonne  foy  pour 
en  avertir  fon  LeCteur. 

Mais  il  auroit  elle  à louhaiter  qu’il  eût 
fait  quelque  chofe  de  plus , & qu’il  eût 
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di flingue  foie  par  des  caraéîrrcs  difire- 
rens , foit  par  des  crochets,  ou  par  quel- 
I que  autre  invention  de  fon  induflrie  ce 
qu’il  a ajoûté  du  ficn  pour  les  éclaircifTe- 
mens  de  fon  texte , afin  de  n’y  tromper 
perfonne. 

1 G.  J.  VofT.  de  Scient  Matbemat:  cap.  15. 

§•  C.  p.i£r-  58 

Jac.  Aug.  THijan- hrft.  fui  temp.  lib  xk 
i.P.  D.Huet.  de  çlar.  latex  prêt.  lib.rpag.i  jj. 


DCCCXLIL 

RO  MU  LU  S AMASÆ'U  &rmorr 
en  1558. 

ÔC 

PÆMPILIUS  AMASÆUS  fon  fils,. 
Italiens. 

MOnfieur  Huer  dit  que  fi  on  ne- 
voyoit  point  les  Originaux  qu’ils, 
ont  traduits  tous  deux, on  trouverait  leurs 
Traductions  élégantes  &:  polies.  Mais 
que  quand  on  vient  à les  conférer  avec 
lès  Originaux  , ccux-cy  trahiffent  les  au* 
très  , & découvrent  toutes  leurs  infide-* 
litez. 

On  trouve  enrre  autres  que  Remultu 
*’cft  donne  la  peine  d’étendre  çc  qui  lajr 


Pena. 


I 


'40o  TraductéuflJ 

paroilïoit  lin  peu  concis , de  raCourcir  et 
qui  luy  paroilïoit  diffus  , d’éclaircir  du 
ficn  ce  qui  luy  paroiflbit  obïcur  j & qu’il 
aafle&ê  par  tout  de  paflèr  pour  difert  &c 
élégant. 

Son  fils  Pompilius  a trouve  un  expé- 
dient beaucoup  plus  court  pour  fe  tirer 
des  endroits  obfcurs  , c’cft  à dire  , de  tout 
ce  qu’il  n’entendoit  pas.  Car  il  lésa  tous 
paflèz  fans  fcrupule  , & il  s’eft  contenté 
d’avertir  le  Lcétcur  qu’il  peut  aller  cher- 
cher dans  les  verfions  des  autres  tous  les 
endroits  de  les  Auteurs  qu’il  n’a  point 
traduits  dans  la  fienne.  Mais  il  auroit  en- 
core efté  plus  court  pour  luy  de  ne  rien 
traduire  du  tout , & plus  lage  de  ne  s’en 
point  mêler  , puis  qu’il  ne  fçavoit  point 
le  Grec,  quoy  qu’il  fuft  Profelfeur  en 
cétte  Langue  à Boulogne  ( z ). 

i P.  D.  Huet,  de  Claris  Imerprct.  Iib,  i. 
pag.  1 67 

î * J.  Ant.  Bumald.  Mîncrv.  Bonon.  pag.  1®; 

Iterum  pag.  loi 

Jac.  Auguft.  Thuan.  hift.  Iib.  11. 

G.  M.  Konig.  Biblioth.  Vct.  8c  Nov. 
PaS-  }*• 

Romulus  a traduit  PaufamAs  3 8c  les 
fcpt  livres  que  Xenophon  a faits  de  l’expe- 
dition  du  jeune  Cyrus.  Mais  jen’ay  point 
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put  trouver  d’autres  Traductions  de  Pom- 
pilius , que  celle  de  deux  Fragmens  du 
/ixiéme  livte  de  l’hiftoire  de  Polybe , 
dans  laquelle  Caiaubon  dit  qu’il  a fait 
paroître  neanmoins  une  plus  grande  con- 
noiflanceide  la  Langue  Grecque  que  ny 
Perrot  ny  Mufculus,  qui  avoient  Travaille 
-fur  le  même  Auteur. 


BCCCXLIII. 

JEAN  HAHNPOLouHAGENBUt  CorMreî 
Aîedecin  Alleman , dit  ordin.  JANU$ 
CORN  ARIUS,  mort  en  1558. 

IL  s’ert  particulièrement  appliqué  à tra* 
duire  les  anciens  Médecins , 8c  quel- 
ques Pcres  de  l’Egliiè,  & entre  autres 
Hippocrate  tout  entier  $ une  bonne  partie 
des  oeuvres  de  Galien  avec  la  correction 
des  Traductions  des  autres  Traitez,  vingt  c,ctlPo(W 
livres  de  la  Vie  Rufiique  de  divers  Auteurs  phyroge- 
Grccs , attribuez  à un  Conftamin  Cejar>  ^ 
les  Phy fiognomoniques  du  Sophifte  Ada-  pogon»v 
mantint , les  quatre  livres  de  la  Médecine 
â.’A'êtius  d'Amyde , les  fept  livres  de  la 
Médecine  de  Paul  eC^Æ/rine  ; cinq  livres 
de  Diofcoride  fur  la  même  matière , 8c  fes 
deux  livres  des  Beftcs  venimeufes,  Ana~ 

j 
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Mais  les  plus  zelcz  d’entre  (es  Cenfcurs 
ont  efté  fans  douce  André  de  Laguna  Me-  Cornare' 
decin  Efpagnol , & Leonard  Fuchs  Mé- 
decin Allemand. 

Le  premier  a fait  un  Traité  ou  uneEpî* 
tre  Apologétique  à nôtre  Cornare  , pour 
luy  faire  voir  le  grand  nombre  & l’énor- 
mité des  fautes  qu’il  a faites  dans  fes  ver- 
dons  , dont  il  apporre  deux  eaufes  princi- 
pales ÿ la  première , l’ignorance  ou  il  étoit 
des  deux  Langues  Grecque  & LatÎRe  ; la 
fécondé,  le  peu  de  connoiflance  qu’il  avoit 
de  la  Médecine  ( 4 ). 

' L’autre  Cenfcur  qui  profefïoit  la  Mé- 
decine à Tubingue  , luy  fît  de  fon  côté 
un  grand  procès  fur  les  Verfions  qu’il  a- 
voit  faites  des  anciens  Médecins.  Cornare 
le  trouva  fort  mauvais , &faifant  unefot* 
te  allufion  fur  le  nom  de  Fuchs  , quf  veur 
dire  un  Renard  en  Allemand,  il  voulut  Ce 
yanger  par  un  livre  qu’il  écrivit  contre 
hiy  fous  le  titre  du  Renard  écorché , Fuchs 
le  fentit  un  peu  trop  vivement , & vou- 
lant luy  tendre  injures  pour  injures  , ilr 
publia  le  Cornare  furieux  , qui  pour  ne  > 

point  avoir  1«  dernier , donna  de  quoy  fa~ 

1er  & fccher  le  Renard  écorché  (6).  Le 
Public  fut  très  mal  édifié  de  tant’de  fot- 
tifes  fanglantes  fur  des  points  qui  pou- 
voient  palier  pour  bagatelles  , &:  qui 
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n’étoient  pas  bien  éclaircis  alors  ( 7 J, 

1 Melch.  Adam  de  Vit.  Germanie.  MedicorJ 
P*g-  88  . 

1 P.  D,  Huet.de  Claris  Interpretibus  lib.  î. 
pag  170 

3 Nicol.  Rigalr.  prarfar.  in  Artemidor.  edit. 

4 Nicol.  Anton.  mblioth.  Hilpan.  tom.  ià 

pag  60 

î Melch  Ad.  ut  fupra. 

Item  Jo.  Ant.  Vanderlind.  de  Script,  wedic. 
* Bernard  Deflennius  Croncmburg.  Medic. 
Colonienf.  lib.  1 . de  Compoftt.  Medicam^ 
apud  Melch.  Ad. p.  88  89 


DCCCXLIV. 

Jean  christophorsoM 

CathoU  singions , mort  en  15.8, 

NOus  avons  de  luy  diverlcs  Tradu-» 
(fiions  des  HiftoricnsEeclefiaftiqucSi 
fçavoir  d 'Eufebc,  de  Socrate , de  Soz.omene0 
& de  Theodoret.  Elles  font  toutes  pref- 
que  de  là  meme  nature , c’cft  à dire,  allez 
défc&ueufes. 

Monfieur  Valois  dit  qu’en  comparai- 
fonde  Rufin  &dc  Mufculus  qui  avoient 
entrepris , l’un  Eufebe , & l’autre  tous  ces 
HLftoriens  avant  luy , il  pourroit  palier 
pour  un  homme  diligent  & do<ftc  même* 

- ^ 
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qu'il  a quelque  cadence  mefurée  ÔC  quel- 
que élégance  dans  fon  ftile > & je  ne  fçay 
quoy  de  Ciceronien  ( 1 ). 

Mais  cela  n’eft  point  capable  de  nous 
le  faire  prendre  pour  un  bonTradudtcur. 
Son  ftile  même  n’eft  pas  pur  ; il  eft  rem- 
pli de  Barbarifmcs , il  eft  trop  long  , & 
paroît  compofé  de  divers  lambeaux  fort 
mal  coufus , il  brouille  & pervertit  les 
périodes , en  voulant  les  remplir  de  mots 
ôc  d’expreflïons  qui  incommodent  d’ail- 
leurs le  fens  de  lès  Auteurs.  Il  s’eft  mêlé 
de  vouloir  expliquer  même  par  des  glofès 
divers  endroits  du  texte  qui  luy  paroif- 
foient  obfcurs.  Il  coupe  &;  tranche  le  fens 
a là  mode , en  joignant  ce  qui  eft  fcparé 
dans  fes  Originaux  , & dcfunilïànt  ce  qui 
y eft  joint  ; de  forte  que  la  diftin&ion  de 
fes  Chapitres  n’a  point  de  rapport  avec 
celle  du  Grec.  , 

Monlieur  Valois  ajoute  qu’il  entendoit 
allez  bien  les  points  de  Théologie  , mais 
qu’il  ne  fçavoit  pas  la  critique , ôc  n’a?- 
voit  qu’une  teinture  fort  legcrc  des  Anti- 
quitez  Romaines.  C’eft  ce  qui  l’a  fait 
manquer  dans  la  plûpart  des  noms  des 
charges  civiles  ôc  militaires,  & qui  l’a  fou- 
vent  empêché  de  prendre  le  véritable  fens 
de  fes  Auteurs. 

Jean  Cpurticr  (z)  avoir  remarqué  des 


Chrifto» 
pii  or  Ion, 
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ciuîftc-  premiers  cetre  liberté  que  Chriftophorïbn 
phoifon.  s’étoit  donnée  d’ajoûter  & de  retrancher 
contre  la  foy  desManufcrits  qu’il  avoit^ôc 
des  imprimez  qui  a -oient  précédé  fon  é- 
dition,  Tans  en  alléguer  aucune  raifon  , & 
-quoiqu’il  fembleeftimer  fa  verfion  d’Eu- 
febe  p'us  que  celles  qui  avoient  paru  au- 

Îiaravant , neanmoins  il  a bien  jugé  dés 
e commencement  qu’elle  tremperoit  les 
efperances  avantageufes  que  le  Public  en 
avoit  conçues. 

Le  P.  Halloix  Jefuite  { 3 ) en  a fait  le 
même  jugement  & Hotringer  Protcftant 
(4J  dit  que  peu  de  Gens  ont  goûté  {es 
verfions , parce  qu’il  s’attache  trop  à fon 

Îiropre  fens  , & ne  fuit  fouvent  que  fes 
umieres,  c’eft- à-dire  fon  imagination,  & 
que  cela  parolt  particulièrement  dans  les 
additions  & les  rctranchemcns  qu’il  a faits 
concre  la  fidelité  qui  eft  due  à un  Origi- 
nal. 

Enfin  Monfieur  Huet  à remarque  auffi 
la  plupart  des  défauts  de  ce  Traduéteur 
que  Monfieur  Valois  & les  autres  criti- 
ques viennent  de  nous  faire  connoîtrc 
(5).  C’eft  pourquoy  on  ne  doit  point  s’é- 
tonner fi  ceux  qui  ont  pris  Chriftophor- 
fon  pour  leur  guide  dans  leurs  Ecrits  & 
qui  ont  fuivy  fes  verfions  font  tombez  fi 
fouvent  & fi  greffier ement  dans  diverfes 
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fautes , comme  il  cft  arrivé  à Baronius  ei*- 
tre  les  autres. 

,1  Hcnric  Valcs.Prje&r  ad  Eufcb.editton.iretn 
praefat.  ad  Socrat.  & Sozomcn.  cd.it. 
item  in  not.  ad  Eufeb.  hiit.  pag.  col. 

i. 

■%  Joan.  Gurterius  Epiftol.  ad  Cardinal.  Rupi- 
fucald.  pracFx  edit.fui  Eufeb.,  & Valcf.cpift. 
dedic.  Eufeb. 

j Pctr.  Halloixius  in  vit.  P.P.  Ecclcf.  orient. 

ad  vit.  S.  Hcgcfîppi  cap.  3 
4 Jo.Hcnr.Hotcingcr  Bibliothecarii  Iibicap. 
S pag- S if.  ' 

' 5 P.  D.  Huet  de  clar.  Interprctib.  lib.  1 pag. 
177-  178 


DCCCLXV. 

/ 

s 

JOACHIM  de  PERIONE  Benedic-  p«ù«* 
tin  de  Cormery  mort  en  1559. 

IL  a fait  un  grand  nombre  de  T raduc- 
tions , comme  1 des  dix  livres  des  Mo- 
rales d 'Ariftotc  à Nicomaque , t des  huit 
livres  de  fes  Politiques  ou  de  fa  Républi- 
que, des  Inftitutions  de  Porphy  -e  , avec 
les  categories  à' sfrijfott, de  l’ Interprétation 
ou  Ptrihermcmc  > les  Predicamens  , les 
deux  for  tes.d’ Analytiques  , les  Topiques, 

& les  ElcntjHes  ou  convictions.  Il  a enco- 
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rc  traduit  les  huit  livres  de  la  Phyfiquediï 
meme  Ariftote,  les  trois  de  l’Ame,  les 
quatre  du  Ciel,  les  deux  de  la  génération, 
de  de  la  corruption,  la  petite  Phyfique, 
les  quatre  livres  de  la  Météorologie  du 
meme  Philofophe.  L’Axioque  attribué 
à Platon  : les  Commentaires  fur  Job  qui 
,fc  trouvent  parmi  les  livres &Origcney  les 
œuvres  de  faint  Denis  /’ Hiérarchique  ; 
l’Hexaesneron  de  laint  Bajîle  le  Grand, 
de  les  ouvrages  de  feint  Jaftln  le  jMar- 
tyr. 

Jl  a fait  auffi  un  Traité  de  la  meilleure 
maniéré  de  traduire  les  ouvrages  des  An- 
ciens, & de  les  imiter  en  les  tournant  d’u- 
ne langue  en  une  autre  de  particulièrement 
les  Auteurs  Grecs  de  Latins.  » 

Mais  ou  ilncfçavoit  pas  luy-même  les 
réglés  de  cet  Art  qu’il  vouloit  donner  aux 
autres,  ou  il  les  a fort  mal  pratiquées. 
Car  outre  que  félon  Seal  ger  (i)  il  fça- 
voit  fort  imparfaitement  le  Grec,  & qu’il 
n’entçndoit  pas  beaucoup  mieux  le  Latin, 
il  a cru  mal  à propos  qu’il  faloit  fuivre 
fon  genie  dans  la  T radu&ion,  fans  fe  ren- 
dre fi  fort  efclave  de  celuy  de  fon  Au- . 
teur. 

Cette  méchante  maxime  que  l’on  voit 
pratiquée  dans  toutes  fes  verfions  luy  a 
fait  perdre  la  qualité  de  bon  Traducteur, 

de. 
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& luy  a attiré  beaucoup  de  juftes  repro-  i’«ioae. 
ehes  & d’accufationsdelapartde  Tes  Ad- 
vetfaircs,  dont  les  principaux  étoient  Ni- 
colas de  Grouchy , Jean  Strebée,  &c  Guil- 
laume Guercnté.Et  ce  fut  en  vain  que  Pc- 
rione  allégua  dans  fes  défenfes  l’exemple 
& l’autorité  de  Ciceroh  , fous  prétexte 
que  cet  Orateur  avoir  autrefois  écrit  (3) 
qu’il  étoit  fâcheux  de  s’aflùjertir  au  gouft 
d’un  autre , & que  fan/;  faire  tant  de  feru- 
pule  pour  l’employ  & l’exprefïion  des 
mots  des  Auteurs  qu’il  traduifoit  en  (à 
langue,  il  avolt  tourné  en  Latin  quelques 
oraifons  d’Æfchineôc  deDemoftheneplu- 
toft  en  Orarcur  qu’en  Traducteur. 

En  effet  tout  le  monde  a remarqué  que  . 
Perioneavoit  affeCté  une  eleganceCicero- 
niennedansfos  Verlîons. 

Monfieur  de  Thou  écrit  ( 4 ) que  ne 
pouvant  fouffir  la  verfiond’Ariftote  fai- 
te par  Xrgyropylc  dans  la  derniere  fimpli- 
çité  & dans  la  plus  grande  fechcreffe  du 
monde , il  crut  que  tout  le  monde  en  dc- 
voit  être  aufli  rebuté  que  lui,  & que  pour 
y remediet  il  ne  peurroit  mieux  faire  que 
d’en  entreprendre  une  nouvelle  Traduc- 
tion. Mais  comme  il  y eut  plus  d?égard 
à Pelegance  du  ftile  qu’à  la  vérité , il  pat- 
fa  dans  une  extrémité oppofée  à celle  d’ Ar* 
gyropyle,  & qui  étoit  d’autant  plusderai' 

Terne  III.  - $ 
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fonnablc  qu’elle  s’écartoit  davantage  de 
l'original  que  celle  d’Argytopyle. 

Les  autres  critiques  nert  ont  pas  jugé 
plus  Favorablement  ( 5 ).  L’Abbé  de  Billy 
( 6 ) dit  qu’il  y a plus  d’elegance  & plus 
de  Latinité  que  de  folidité  & de  vérité  j 
mais  que  pour  faire  un  bon  ufage  de  cet- 
te facilité  qu’il  avoit  de  s’exprimer  en  des 
termes  Cicctonlens  , il  luy  aurait  falu 
plus  de  connoiflânee  de  la  langue  Grec- 
que j & plus  d’exaditude  pour  mieux 
remplir  les  devoirs  d’un  bon  Ttaduc- 
teur. 

C’eft  pôürquoy  Cafaubôn  ou  plutôt 
Monfieur  Huet  a taifôn  de  dire  que  cette 
affe&ation  du  ftile  Ciceronlen  luy  a été 
funefte  , 8c  qu’il  étoit  d’autant  plus  à 
plaindre , qu’il  faifoit  confifter  tout  le 
tneritede  ffes  Traduirions  dans  cette  pom- 
pe ridicule  de  patoles,  & dans  cette  valu -*■ 
biliti  8c  ce  flux  de  difeours , qui  a peu  de 
rapport  avec  fes  Originaux,  8c  fur  tout  a- 
Y te  le  ftile  d’ Ariftote  (7) . 

ifrim,  $cali|érati.  pâg.  I10 
' * J*ac.  Auguft  Thuanrhiftor.  fuitemp.  a J fin. 
anni  tjfp 


3 D.  Huet,  deoptim.  genere  Interprétai  b.  j. 
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î G.  Math.  Komg.  Bibliotb.  Vct.&  Nov.  pag. 
610 

6 ap.  An:  Poffcvin  Apparat  facr.  tom.i  pag. 
805»  item  pag.  184. 

7 P.  Dan.  Huet  Ub.  i de  clar. Interprct.  pag. 

*î8  , 
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JULES  CÆS  A R SCALIGHR.  scanner., 
more  en  155  9. 

ON  a de  fa  f radu&ion  le  livre  à'&ip*. 

pocrate  des  lnfortinies , & l’hiftoire 
des  Animaux  écritepar  Arljlott , que  M. 
de  Mauflac  a publiée.  Il  paroit  qu’il  tfa 
point  voulu  le  rendre  cfclavedestnotsdc 
(es  Auteurs  , afin  de  mieux  s’attacher  à 
leur  lèns.  Mais  Goupyle  & Monfieur 
Huet  apres  luy  ont  juge  que  cette  liberté 
eft  dangereufe , & fi  Scaliger  n’en  a point 
abufé , elle  efi  du  moins  de  mauvais  exem- 
ple pour  les  autres. 

Huet  de  clar.  Interpretib.  lib.  t pag.  i;S 
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dccclxvii. 

] ' ' . 

PH1LIPPES  SCHVVARTZERD, 
die,  MELANCHTON,  dt  Brttt 
au  Palatinat > mort  en  15  do. 

fi’ll  eûtfçufe  contenir  dans  la  mode- 
station  avec  laquelle  un  Tradudeur 
doit  traiter  fon  Auteur,  & s'il  ft  fut  ren* 
du  tout  - à-  fàit  le  Martre  de  fon  ftile, 

il  fe  feroit  trouvé  bien  des  gens,  de  Let- 
.ttesqui  auroient  préféré  k ledure  de  fes 
Tradudiûns  à celle  de  leurs  Originaux 
! mêmes.  (1).  On  a de  là  Traduction  dr- 
ver Oraifons  de  Demcfihene,  & quelque 
choÇc  des  Morales  de  Plutarque.  ; 

f ^ t # _ • -H  . * % *•  / 

*«  1 f ; Huct.dc  clac.  Interprct.  Jib.  t pag* 
170 
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ANDRE’  de  LAGUNA  Éfiagml  de 
Segevic  mort  en  1560. 


N peut  confiderer  cet  homme  non 
Vy  fculemcut  comme  un  Traducteur, 

* S 
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maïs  encore  comme  un  Cenfeur  des  Tra- 
ductions des  autres  : car  il  a fait  des  traie- 
tez  contre  les  Traductions  de  Jean  Ruelle 
Médecin  de  Soiflons  fon  Maître , contre 
celles  de  Jean  Cornarc  Médecin  Allemand, 
& un  pour  examiner  toutes  les  verfions 
qui  s’étoient  faites  de  Galien  jufqu’à  fon 
temps.  ; 

Il  a traduit  entr’autres  ouvrages  des 
Anciens  1.  le  livre  de  la  Phyfiognomié 
d 'Ariftote,  a celuy  du  monde  attribué  au 
même  Philofophe  , 3 celuy  des  Plantes 
queplufieurs  luy  ont  fuppofé,  4 celui  des 
vertus  qu'on  a voulu  faire  pafier  (bus  le 
nom  du  même  Philofophe,  5 deux  Dia- 
logues de  Lucien  , 6 le  livre  de  l’hiftoire 
Philofophiquc  attribué  à Galien , 7 les 
huit  derniers  livres  de  l’Agriculture  du 
prétendu  Denis  Cajfius  d Vci'jue , c’eft-à- 
dircceux  qui  depuis  le  xii  traittent  de  la 
nature  des  Animaux  * 8 une  relation  Ita- 
lienne de  quelques  prodiges  qu’on  difoit 
être  arrivez  à Confiant inople  en  1541.  9 
enfin  il  a mis  en  Efpagnol  D ’ofcoride  &c 
& les  quatre  Catilinaires  de  Cicéron ■ dont 
nous  parlerons  ailleurs.  . , ; . ; ! r 

Dom  N icol.  Antoine  dit  (i)  que  (es 
Verfions  en  general  font  eftimées  de  ceux 
qui  fçavent  le -Grec.  D’autres  pierendent 
que  la  trop  bonne  opinion  qu’il  avoit  de 

i>  llj 
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Lapina.  ]Uy  mêmc  jointe  à la  pçiflîon  qu'il  avoit 
de  çenfurçç  les  autres  l’ont  fait  fouvent 
tomber,  quoyqut  pat  précipitation  plutôt 
que  par  ignorance, 

Monfienr  Huet  4tt^  (1)  qu’il  ne  s’eft 
attaché  qu’au  fens  & à la  penfée  de  fes 
Auteurs , qui! a négligé  tout  k refte,  & 
qu’ainfi  ce  font  les  penfées  des  Auteurs 
rçvôtuës  des  paroles  du  ;Tradu&eur,  qui 
l’eft  donné  U liberté  de  les  orner  ï fa  mo- 
de» 

* 

i Nicol, ArvfçA.  Hifpan  tom.i  pag. 

6o.ti.6t 

l P.  D.  Huet  de  clar.  lnterpret  lib,  1 pag. 

*7* 
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Mofcuius  WOLPHGANG  M U S Cü  L U S 
de  Dieu^c  ou  Duofe  en  Lorraine ; 
mort  en  1563» 

CPt  homme  s’avifa  de  fe  faire  T radu« 
éteur  après  avoir  fait  auparavant 
plufieurs  autres  meftiers,  & peu  de  tems 
après  avoir  écorché  les  principes  de  la 
langue  Grecque. 

Il  a traduit  les  Commentaires  de  faint 
Chryfoftome  fur  plufieurs  Epitres  de  fàint 


L À T I N $. 

Paul  , le  feçond  tpme  des  ouvrages  de  Mufcuius 
iaint  Bafile , plulieurs  Lettres , &;  autres 
traitez  de  faint  Cyrille  d'AlexanddCjquel- 
ques  ouvrages  attribuez  à faint  Aibanafa 
à Théodore  de  Tyr  &c.  rhiftoire  Eççjefia- 
ftique  à'  Eufebe,  celle  de  Socrate , de  Scr- 
Z.omene , de  Théodore  le  Lecteur  , & d’-E- 
vagrc  , & quelque  çhofe  de  Polybe. 

Cafaubon  dit  (i  ) que  Mufcuius  était 
bon  homme,  mais  qu’il  ne  fçavoit  pas  le 
Grec  , & qu’il  n’avoit  pas  même  une 
grandeprovilion  de  Latin.  U çroitd’alïèz 
bonne  foy  dans  fes  T r aduû  ion  s félon  lui, 
mais  il  avoit  une  (implicite  plus  quçd’ctv 
fant.  Il  ne  fçavoit  le  plus  içuvçnt  çom-r 
ment  exprimer  & ce  qu’il  entendoit  & 
ce  qu’il  n’entendoit  pas;  & il  n’avoit  pas 
allez  de  malice  pour  rien  palier  exprès  , 
ny  pour  rien  fubftituer  d’étranger  dans  le 
texte  de  fes  Auteurs. 

Moniteur  Huet  écrit  que  (z)  comme 
il  n’avoit  aucune  de  ces  connoiflànces  qui 
compofent  l’homme  fçavant , il  ne  faut 
pas  s’étonner  s’il  a fait  tant  de  fautes. 

Jean  Courtier  écrivant  au  Cardinal  de  la 
Roche-Foucaud  dit  ( 3 ) qu’il  n’a  pas  mê- 
me eu  allez  d’efprit  pour  appercevoir  le 
moindre  petit  defaut  de  lès  exemplaires 
Grecs,  qui  d’ailleurs  étoient  fort  défec- 
tueux , ôc  qu’outre  ces  fautes  étrangères 

O llij 
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Mufcului  il  en  a encore  ajouté  une  infinité  des  /ïen- 
nes  , Toit  par  ignorance,  foit  même  à défi, 
fiein  de  favorifer  les  nouvelles  opinions  de 
fa  Se&c. 

Monfieur  Valois  dans  fies  Notes  fur 
Eufebe  témoigne  que  ce  Mufculus  ctoit 
un  efprit  de  fort  petite  étendue  ("4)  , Sc 
dans  les  préfacés  fur  les  hifioriens  Eccle- 
fiaftlques  -,  il  dit  ( 5 ) que  quoy  qu’il  fioit 
clair  & court , & qu’il  foit  même  quel- 
quefois plus  heureux  que  Chriftophor- 
ïon  , neanmoins  fes  verfions  ont  été  mé- 
prifées  & rejettées  des  Sçavans  , à caufG 
dé  la  quantité  innombrable  de  fautes 
qu’il  y a faites. 

1 Ifaac.  Cafaub.  præfat.  ad  Polybii  édition. 

x P-  Dan.  Huet  de  clar.  Medie.  lib.  1 pag. 
1 69 

3 Joan.Curterius  epift.ad’Cardin.Rupifucald. 
praeûx  édition,  fui  Eufcb. 

4Henr.  Valef.  inNot.  ad  Eufeb.  Hift.  Eccl. 
lib.  i cap.  13 

y Idem  in  praefar  edit  Eufeb.  & Socrat.  &c. 

£McIch.  Adamvir.Theol.  Germai),  &c. 
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DCCCL.1 

ADRIEN  T OURNE-B OEUF,  dit\  Tournc; 

T urnebe  d 'SÎndelis  en  Normandie , b xuf. 

mort  eu  1564, 

. • , P I / 

IL  a traduit  allez  peu  de chofes.  On  a 
de  fa  façon  le  petit  traité  de  T heophra- 
fie  fur  le  feu,  celuy  de  Tint  arque  fur  le 
premier  froid  , de  la  production  de  l ame 
dans  leTimée  de  Platon,  les  liv  res' de  Phi- 
Ion  Juif  Put  la  vie  de  Moyfe  8cc.  ■ 

Moniteur  Huet  dit  (1)  qu’il  ne  luy 
manquoit  rien  de  tout  ce  qui  fait  la  gloi- 
re d’un  Traducteur  accompli , pareequ’il 
fçavoit  les  deux  Langues  en  perfection  , 

8c  qu’il  écrivoit  avecjultelle  8c  avec  exa- 
ctitude. Son  Hile  elt  lerré  concU  8c  fans 
inutilitez.  Il  ne  s’écarte  jamais  de  fon 
Auteur , &fon  difeours  eû  toû jours  dans 
une  grande  netteté  accompagnée  d’agrc- 
ments  8c  de  beautez  naturelles.  - 

•;  ’ > ! 

P.  D.  Huet  de  clar.  Interprct.  lib.  2pag.  x 5 S 
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DCCC  LI. 

Ccfner.  CONRAD  GESNER  de  Zurich 

mort  en  1565. 

. » 

LE  Public  a un  allez  grand  nombre 
de  Tes  Tradu&ions  , entr’autres  cel- 
les i de  l’expofition  morale  d’un  Grec  in- 
connu fur  les  Travaux  & les  egaremens 
d’Ulîfïè,  c'eft-a-dirc,  fur  l’Odyilée  d’ Ho- 
mère ; 1 d’un  ample  commentaire  de  Porr 
phyre  fur  l’antre  des  Nymphes  dont  il  eft 
parlé  au  13  del’Odyflée,  3 de  quelque 
chofe  de  Produit  de  Lycie  Philofophe  Pla- 
tonicien fur  nom  me  Diadique  parce  qu’il 
éroit  le  fuccelTeur  du  Philofophe  Syrien, 
4 d’un  Abrégé  des  Syllogifmes  par  un 
Grec  inconnu , 5 du  livre  des  Problèmes 
attribuez  à CaJJius  ou  Gejfiui  Médecin 
Philofophe,  6 du  livre  des  Allégories 
d’Homcre  par  Hcraclide  du  Pont  avec  le 
difeours  de  Dion  fur  Homere,  7 des  que- 
ft’ons  de  Porphyre  fur  Homère , du  traité 
de  Paul  le  Silentiaire  fur  les  bains , 9 de 
deux  traitez  attribuez  à Platon  l’un  de  la 
juftice  & l’autre  de  la  vertu  qui  fc  peut 
enfeigner  par  des  préceptes , 10  des  lieux 
communs  ou  extraits  de  Jean  Stobce , 11 
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du  Dialogue  de  l’exil  de  1’amirié  fait  en 
vers  jambes  par  Cyrvt  Theodo*us  Prodro- 
mes , 11  de  la  Ruche  ou  de  la  Meliffe, 
e’eft-à-dire , des  lieux  communs  de  Mo- 
rale recueillis  par  le  moine  Antoine , ( il 
n’a  traduit  qu'une  partie  de  cet  ouvrapc 
& Jean  R1B1TTE  a fait  l’autre);  de  l’ou- 
vrage de  Tatien  contre  les  Grecs , c’eft-à- 
dirc,  les  Gentils&'c. 

MonEeur  Huet  dit  que  Gefner  a pris 
trop  de  licence  dans  toutes  fes  Traduc- 
tions, & qu’il  a pallé  les  bornes  de  la  ju- 
fte  médiocrité. 

P . Dan.  Huetde  clar.  Interprçrib.  Ub.  z.pag. 


DCCCLII. 

CONRAD  CLAüSER  SuilTe  du, 
Canton  de  Zurich  vers  le  jnêmc  ' - 
temps. 

> \ 

ÏL  a traduit  le  traite  de  la  nature  des 
Dieux  des  Gentils  attribué  au  Philo- 
fophe  Corn  ut,  des  commentaires  fur  les 
Epitres  de  faint  Paul  par  un  Auteur  qu’il 
ne  connolfloit  pas  , l’hiftoire  des  Turcs 
par  Ckalcondyl lçs  commentaires  de  Pro~ 
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cope  de  Ga^e  fur  les  premiers  livres  de 
r Ancien  Teftament , &c  quelques  ouvra- 
ges de  S . Denis. 

Moniteur  Huet  en  fait  le  même  jugement  que 
de  Gcfner. 


DCCC  LUI. 

Sepulve-  Jean  gene’s  de  sepulveda 

^a*  Efpagnol  mort  en  1571. 

IL  s’eft  appliqué  particulièrement  à tra- 
duire les  œuvres  à’Ariftote  pour  lequel 
il  avoit  un  penchant  tout  fingulier.  On  a 
de  luy  1 les  iv  livres  des  Météores  de  ce 
Philofophe  z les  deux  livres  delà  Géné- 
ration &c  de  la  corruption,  3 les  traitez  de 
la  petite  Phyfique , 4 le  petit  livre  du 
monde  dont  on  ne  connoit  pas  l’Auteur, 
5 les  huit  livres  des  Politiques  d 'Ariftotc, 
6 8c  les  commentaires  d' Alexandre  ef  A- 
phrodlfe  fur  les  xii  livres  d’Ariftotc  de  la 
première  Philofôphie.  • ~ 

Son  fiile  tient  beaucoup  plus  du  Philo- 
fophe que  du  Rhetoricien.  En  quoy  il  n'a 
point  voulu  fuivre  ni  Alcyonc  partriy  les 
Anciens  , ni  Perione  parmi  les  modernes, 
dit  D.  Nie.  Antoine  (1).  Neanmoins  M. 
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Huet  prétend  (1)  qu’il  ne  s’cft  pas  firncié  Sepulve- 
d’être  fort  exaCt  ny  fort  fidelle,  & qu’ain-  iA* 
ii  il  ne  peut  avoir  fonrang  parmi  les  excel- 
lents Traducteurs. 

Ces  défauts  paroiflent  parti*,  ulicrement 
dans  ce  qu'il  a fait  fur  la  Metaphyfique 
d’ Aiiftote  : car  fa  traduction  des  livres  de 
Politique  efl  fort  eftimée.M  .Naudé  difoit 
(j)  que  plus  on  aura  d’efprit , plus  on  en 
fera  de  cas,  8c  Daniel  Heinfius  l’a  préférée 
à toutes  les  autres , pour  la  mettre  dans 
l’édition  qu’il  en  fit. 

i Nicol.  Ant.  Biblioth.  Hifpan.  tom.  3.  pag.' 
j j 3 Alphon.Garfias  Matamor.de  Acadcm. 

& Vif.  ill.Hilpan. 

x P.  Dan.  Huet  de  chr.  Interpretib.  lib.  z. 
pag.  178 

3 Gabr.  Naudæusin  Bibliograpb.rolitic. 

4 Ap.  Nie.  Ant.  pag.  ç 3 3 ut  fupr. 


DCCCLIV. 

DENIS  LAMBIN  de  Montreuil  fur 
mer  en  Picardie  mort  en  1571. 

NOus  avons  de  luy  diverfes  traduc- 
tions comme  celles  des  Politiques  & 
des  Morales  d’ Ariftote,  de  quelques  Orai- 
fons  de Demofthtne  & E ’f chine ,&  de  divers 
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41X  Ttaducteurs 
fcs  autres  pièces  de  l’Antiquité  Grecque. 
Monfîeur  de  fainte -Marthe  dit  qu’il  a fait 
paraître  fa  capacité  & l’habitude  qu’il  a- 
voit  dans  la  leCture  des  bons  Auteurs  par 
fès  Traductions  (1). 

En  effet  il  a beaucoup  mieux  reüfîî  que 
Perione  , & que  Strebée  même.  Il  aaufli 
plus  d’abondance  & plus  d’étendue  que 
Turnebe  dans  fon  ftilc.  Mais  cette  quali- 
té ne  le  met  pas  au  deflusde  luy  ; au  con- 
traire le  trop  grand  foin  qu’il  a pris  de  po- 
lir fon  difeours,  &c  de  rendre  fes  périodes 
juftes  &c  quarrées,luy  a fait  perdre  beau- 
coup de  cette  exactitude  qui  eft  fi  nccef- 
faire  à un  Traducteur. 

1.  Scævol.  Sammarthan.lib.  i,  elogior.  lib.  1. 
pa?- 

i P.  D.  Huet  deelar.  lnteqr  tib.  Iib.  i.pa-T. 


DCCCLV. 

ANDRE’  MASIUS  ou  du  MAS  de 
Bruxelles  mort  en  1573* 

IL  a traduit  duSyriaque  le  livre  de  Afoy - 
fe  Bar-cepha  touchant  le  Paradis , la 
Liturgie  attribuée  à faint  Bafile , deux 
Profeffions  de  Foy  de  Moyfe  Mxrdene 
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Patriarche  des  Jacobites  à Antioche  , 
deux  lettres  des  Neftoriens.  11  a toujours 
eu  un  foin  tout  particulier  de  s’attacher  à 
la  lettre  &C  aux  motsdefes  Originaux,  &c 
il  en  eft  loué  par  M.  Huet. 

Ce  Ma/lus  étoit  un  fort  habile  hom- 
me, & nous  en  parlerons  plus  amplement 
parmy  les  Interprètes  de  hi  Bible. 

1 Viler.  Andr.  Defîel  uibliotli.  Belg. 
iP  Dan.  Huet  de  clar.  Interpret.  lib.  i pag. 
r44  *4Î 


DCCCLVI. 

JOSEPH  STRUTHIUS  versTani^j^. 

ôc 

JOSEPH  TECTANDER  vers  1584. 
[ tous  deux  Polomif. 

b 

ILs  ont  traduit  l’un  & l’autre  quel- 
ques Ouvrages  de  Galien  tant  de  vé- 
ritables que  de  fuppofez.  Moniteur  Huet 
dit  que  Struthius  n’eft  nullement  exaél 
& qu’il  parle  très -mal  : Que  Teetander 
a quelque  chofe  de  moins  rude  & de  moins 
barbare  dans  fon  ftile , & qu’il  a recher- 
ché des  fleurs  pour  orner  îbn  difeoars , 
mais  qu’il  ne  s’eft  point  fort  foucié  de 


Struthius 

»• 
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prendre  l’efprit  de  fou  Auteur. 

P.  Dan.  Huet  de  Clar.  Interpret.  lib.  z.  pap. 

i4J. 


DCCCL  VII. 

. JEAN  le  MERCIER,  d'Vfez.  en 
Languedoc , mort  en  1575. 

IL  a tourné  du  Grec  en  Latin  Y Or  us  A- 
’pollon  d'Egypte,  5c  Y Harmenopule.  Ses 
autresT radudtions  font  faites  fur  P Hebreu. 
pour  la  plupart, & côme  elles  font  prefque 
toutes  de  PEcritute-faintc,  nous  en  parle- 
rons ailleurs.  Moniteur  Colomiez  dit  que 
la  verlîon  d ' Hanncnopulus  eft  tres-fidelle 
(1).  Moniteur  Huet  témoigne  aulïi  qu’il 
n’a  point  mal  reuffi  dans  celle  d’Orus 
Apollon. 

Il  étoit  pourtant  meilleur  pour  P He- 
breu que  pour  le  Grec,  5c  quoy  que  dans 
les  d'eux  ver  lions  il  ait  fait  paroître  beau- 
coup d’exactitude  5c  de  beauté  dans  fa 
Latinité  , fans  la  rendre  incommode  ni 
affedtée , neanmoins  on  peut  dire  qu’il 
s’écarte  quelquefois  de  fon  Auteur  , & 
qu’il  eft  moins  ferré  5c  moins  avare  de 
mots,  que  dans  ce  qu'il  a fait  fur  PHc- 


Latins.  4 25 

breu.Ccqui  eftunc  marque  qu’il  enten- 
dent beaucoup  mieuï  cette  Langue  que  la 

(Grecque. 

1 Paul  Colom.  Gall.  Oriental. pag.  4.7. 
xP.  D.  Hnçt  dcClar.  Interpr.  pag.  i;7.lib.x 

DCCCLVIII. 

JULES  PAUL  CRASSO  Médecin  de 
Padouè  mort  vers  l’an  1574  . 

IL  a traduit  divers  ouvrages  de  plusieurs 
anciens  Médecins  Grecs  comme à'Are- 
tans  de  Cappadoce,  AtRufns  d’Ephefe,dc 
Palladius , de  Théophile  ou  Ptolomée , de 
Galien  & d’ Hippocrate , dont  on  peut  voir 
la  lifte  dans  Vanderlinden. 

Reinefiusdit  (1)  que  la  verfton  qu’il  a 
faite  des  huit  livres  d’Aretæus  n’eft  pas 
exa<5te, parce  qu’îl  n’a  travaillé  que  fur  les 
exemplaires  fort  corrompus^qui  l’ont  em- 
pêché fouvent  d’entrer  dans  la  penfée  de 
ion  Auteuz.  M.  Huctprerend  (a)  que  s’il 
a fait  la  faute  d’ajouter  & de  retrancher 
quelques  chofes  à fes  Originaux,  elle  luy 
cft  pardonnable , parce  qu’il  eft  d’ailleurs 
aiToz  fidelle  & aflèz  élégant , ôc  qu’il  re- 
prclente  la  penfée  de  fes  Auteurs  avec 
beaucoup  de  netteté  & d’ordre. 


CrafT»« 
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i Thomas  Reinefîus  apud  G.M.  Kouig.  Bi- 
bliot.  V.  & N.  pag 

x P.  Dan.  Huet,  de  clar.Interpret.  flb.  i pag, 
1^7. 


DCCCLI  X. 

JEAN  GUINTHERou  VVINTHER 
Médecin  d 'Andernach  , mort  en 
1574* 

ON  à un  grand  nombre  des  Ouvra- 
ges de  Galien  de  fà  Traduction,  les 
douze  livres  de  la  Medecine  d’ Alexandre 
de  T ralles , les  Commentaires  d 'Oriba- 
fius  fur  les  Aphorifmes  d’Hippocrate , les 
fopt  livres  delà  Medecine  de  Paul  eP<tÆ- 
giné,&c  le  Traité  de  la  Dicte  par  Poly- 
bns  Difciple  & fiicceflèur  d’Hippocrate. 

Son  ftilc  eft  fort  rude  Sc  fort  foc , au 
jugement  de  Moniteur  Huet(  1 ) Nean- 
moins Tes  Verfions  ne  laifleroient  pas  d’a- 
voir leur  utilité, fans  un  grand  nombre  dç 
taches  & d’expreflions  barbares , dont  il  a 
gâté  fon  dilcours,  & fans  cette  dureté 
inflexible, qui  l’a  empêché  de  s’accommo- 
der à fos  Originaux. 

P.  Dan.  Huet,  de  Claris  Intcrprctibus  lib.  1. 
pag.  xt9 
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D CCCLX. 

»• 

HERMANN  CRUSER  Médecin  & 
Avocat  de  Campe»  dans  Over-IJfel, 
mort  en  1)74. 

• 

IL  a traduit  lèize  livres  de  Galien  qul 
font  quatre  Traitez  difFerens  fur  le 
Pouls  ; les  Vies  & les  Morales  du  Plu- 
tarque. 

Valere  André  dit  que  la  Verfion  de 
Plutarque  difpute  le  prix  avec  celle  de 
Guillaume  Xylandre  ( 1 ).  Il  s’eft  trouvé 
même  plufieurs  Critiques  , qui  luy  ont 
donné  le  deffus  de  cet  Allemand  pour  la 
fidelité  & l’cxaéfcitudc.  Mais  il  s’en  eft 
vû  d’autres  d’un  fentiment  bien  con- 
traire. 

Monfieur  Huet  témoigne  ( 1)  qu’il  a 
fait  beaucoup  de  fauflès  démarches,  pour 
n’avoir  pas  bien  fuivi  Tes  Auteurs , & n’a- 
voir pas  allez  bien  entendu  le  Grec. 

On  a eu  encore  beaucoup  de  railbn  de 
condamner  en  luy  la  témérité  qu’il  a eue 
de  changer  l'ordre  des  vies  de  Plutarque; 
& il  a donné  ii  :u  de  çrolrc  qu’il  n’aura 
pas  eu  plus  de  confidence  dans  l’employ 
des  penfiées  &c  des  exprelfions  de  cet  Au- 
teur. 


Digitized  by  Google 


Canvera* 

rius. 


4^8  Traducteurs 

4 

l Valei'.  Andréas  DefTel.  Biblioth.  Belg.  pag. 

37? 

'i  P.D.  Huer  de  Claris  Intcrprctibus  Iib.  x, 
pag.  174  : 


DCCCLXI. 

' ' T 

JOACHIM  CAMERARIUS  ,de/U- 
pemberg3  mort  en  1574. 

CE  grand  homme  employa  une  bonne 
partie  de  fa  vie  & de  Tes  talen s à tra- 
duire les  Auteurs  Grecs.  On  a de  luy  di- 
verfes  Verfions  Latines  & Hérodote  3 de 
Demofthene  , de  Xenophon  , d 'Euclide , 
à'Homere  , de  Theocrite ,de  Sophocle , de 
Lucien  y de  l’Hiftoire  Eccle/îaftique  de 
Lheodoret,  de  Nicephore  , de  faint  Gri- 
moire de  Nyffe , d’ Arifhdc , de  Libanius , 
de  Galien , de  Dion  Chryfofiome  J de  Pto- 
lemêe  l’ Aftronome , d 'Heph&ftiou  de  The- 
bes , de  V'efHus  ou  V ettius  V~ nient , & de 
plufieurs  autres , dont  quelques-uns  font 
anonymes. 

Les  fentimens  des  Sçavans  n’ont  jamais 
cfté  partagez  fur  le  mérite  de  Tes  Tradu- 
ctions , non  plus  que  fur  celuy  de  Tes  au- 
tres Ouvrages,  où  il  n’a  point  infère  de 
Luthcraniûnc. 
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Il  eftoit  le  premier  Grec  de  I’Allema- 
magne , & il  poftedoit  la  bonne  Latinité  : 

I&c  outre  ces  deux  qualitcz  d’un  bon  Tra- 
ducteur de  ï’une  de  ces  deux  Langues  en 
l’autre  , il  en  avoir  encore  une  qui  n’eft 
pas  moins  neceflàire , qui  eft  la  connoif- 
fance  des  matières  qui  font  traitées  par  les 
| Auteurs  qu’on  traduit. 

Moniteur  Huet  témoigne  que  lôn  ftile 
eft  pur  & châtié  , qu’il  y a plailir  de  le 
confronter  avec  le  Grec  qu’il  traduit, pour 
voir  fafincerité , & la  fidelité  qu’il  a gar- 
dée _à  fes  Auteurs , & dont  il  ne  s’eft  ja- 
mais départi, fi  ce  n’eft  peut-  être  lors  qu’il 
à cru  devoir  ajouter  quelques  mots  pour 
férvir  d’éclairciftèmens  aux  endroits  les 
plus  obfcurs  ; mais  cela  eft  fort  rare , 

de  peu  de  confequcncç. 

, "> 

1 Melch.  Ad.  de  vit.  Gérai,  Phil. 

Cour.  Gciher.  & alii.  ■ * 

1 P.  D.  Huet,  de  Claris  Interprctib.  lib.  ». 
pag.170;  ^ . . 
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DCCCLXII. 

ADRIEN  de  JONGHE,  diç  JUNIUS, 
de  Hom  en  Nort  Hollande 
mort  en  1575. 

IL  a traduit  cinq  Décades  des  Problè- 
mes des  banquets  ou  Sympofiaques  de 
Plutarque  t les  Queftions  de  Médecine  de 
Cajfîus  ancien  Philôfophe  & Médecin, 
les  Hommes  illuftres  d 'Hejychius , Ôc  les 
Vies  des  Sophiftés  par  Éunapius . 

Mais  quoique  junius  fuft  habile  d’ail- 
leurs dans  les  Humanitez  , il  n’a  point 
rendu  grand  fervice  âu  Public  pat  Tes  T ra- 
du&ions , lefquelles  ne  valent  rien  pour  la 
plufpart.  Car  fbuvent  il  prend  le  fens 
d’un  Auteur  de  travers , & y donne  une 
faufle  application , & dans  la  feule  Ver- 
lion  du  petit  livre  d’Eunapius , il  fc  trou- 
ve un  millier  de  fautes. 

P.  D.  Huet,  de  Claris  Interprétais  lib.  t. 
P*S-  174 
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DCCCLXIII. 

GUILLAUME  XY  LAN  D E R,  xyUn. 
à'Ausbourg , mort  en  1575.  ia* 

IL  y a eu  fort  peu  de  Traducteurs  dans 
Ton  fiéclé  qui  ayant  plus  travaillé  que 
luy.  Nous  avons  de  fa  Verfion  les  Vies 
& les  Morales  entières  de  Plutarque , la 
Géographie  de  Strabon,  l’hiftoire  de  Dïony 
les  Annales  de  Cedrene , l’Arithmétique 
de  Diophante.  On  dit  auffi  qu’il  a tra- 
duit le  Stephanus  des  Villes  , 5c  des  au- 
tres lieux  ( mais  il  fe  contenta  de  promet- 
tre cette  dernicre  Verfion  ) : fiins  parler  de 
Polybe  x 5c  des  fix  premiers  livres  d'Eu- 
çlide,  qu’il  tourna  en  Allemand  aulïi-bien 
que  le  Nouveau  Teftament. 

Monficur  Huet  prétend  (1)  qu’il  avoit 
une  grande  connoiflànce  non  feulement 
de  l’une  5c  l’autre  Langue,  mais  encore 
de  toutes  les  belles  Humanitez,  de  la  Phi- 
lofophie,  &des  Mathématiques,  & qu’il 
a employé  tous  fes  talens  à traduire, ajoû- 
tant  qu’on  a tout  fujet  d’admirer  qu’il  en 
ait  pu  tant  faire  en  fi  peu  d années  de  (a 
vie , n’ayant  pas  atteint  l’âge  de  quarante 
ans  lors  qu’il  fut  fut  pris  de  la  mort.  Mais 
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GUILLAUME  GANTER,  à'Vtrecht,  oi 
mort  en  1575.  : k 

..  '■  • . : : « ' • Ci 

IL  a tourné  du  Grec  en  Latin  lesrrois  a 
tomes  des  Oraifons  d * jirijbtde^  un  01 
quatrième  tome  d’Oraifons  de  divers  g 

* Auteurs, 


Latins.  455 

Auteurs , comme  de  Gorgiat , de  Thucy-  Cime*. 
dide , de  Lcsbonax , A'Andocide , d’ Hero- 
de  l’ Athénien  , à'Anùfthene , de  Lyjim  t 
de  Dinar  que,  d’ A Ici damante  ; La  Caflan- 
dre  ou  l’Alexandre  de  Lycophron  ; des 
Fragmens  de  la  Morale  des  Pythagori- 
ciens tirez  de  Stobée -,  deux  livres  des  Re- 
cueils du  même  Stobée ; les  deux  livres 
de  la  Rhétorique  d ’AnJbide  dont  nous 
venons  de  parler;  quelques  Opufculcsdc 
Synefitts  ; 8c  les  Tragédies  d 'Euripide  en 
vers  Latins.  Quelques-uns  difent  qu’il  en 
avoit  fait  autant  d'Efchile,  8c  de  Sophocle. 

Monûeur  Huet  témoigne  (1)  que  Cart- 
ter  eft  un  T radudteur  allez  exaéfc , qu’il  a 
eu  railbn  de  nous  vanter  dans  fa  préface 
la  fidelité  avec  laquelle  il  a manié  Arifti- 
de , ians  fe  donner  d’autre  licence  que  celle 
que  cet  Orateur  a prife  , 8c  fans  fortirdes 
bornes  que  fon  Auteur  avoit  preferite* 
luy-même  àfon  abondance  8c  à fon  éten- 
due. Cet  aflujettilTement  paroi t encore 
bien  davantage  dans  la  Veruon  d’Euripi- 
de , puis  qu'il  l’a  fuivi  mot  à mot  comme 
on  a coutume  de  traduire  les  Poètes.  Et 
fans  l’obfcurité  recherchée  , 8c  les  diffi- 
cultcz  étudiées  par  lefquelles  Lycophron 
a veulu  fe  diftinguer  des  autres  Ecrivains, 
on  peut  dire  que  le  Tradu&eur  auroit  c- 
galé  fon  Original. 

. Tome  III.  T 
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p D Huet  de  clar.  Interpret.  lib.  î.  pag. 

Melcb.^Ad.  de  Vit.Pbilofoph.  Gcrman.p.  17* 

ad  188 


dccclxv. 

FREDERIC  COMMANDIN, 
Connu I-  tfVrbin  en  Italie,  mort  en  1575* 

«lin . 

LEs  Ver  fions  des  Livres  d 'Euclide,  des 
Coniques  à' Apollonius  de  Perjge  , du 
PlaniFphere  de  Etolemee,  du  Traite  de  la 
grandeur  & de  la  diftance  du  Soleil  & de 
la  Lune  par  Ariflarejue  de  Samos ; & de 
quelques  autresOuvrages  des  anciens  Ma- 
thématiciens , font  les  Fruits  de  fes  études  : 
Et  à peine  avoit-il  achevé  celle  d cPappus 
d’Alexandrie,  lors  qu’il  luy  falut  mou- 
rir, comme  l’écrit  Monfieur  de  Thou 

* 1 Toutes  fes  Traductions  font  alTcz  efti- 
mées , non  Feulement  parce  qu’il  fçavoit 
bien  les  deux  Langues , mais  encore  parce 
qu’il  eftoit  habile  dans  les  Mathémati- 
ques. Monfieur  Huet  dit  ( x ) qu  il  eft  fi- 
dèle dans  les  mots  de  Fes  Auteurs,  mais 
qu’il  l’eft  encore  tout  autrement  dans  les 
pcnfécs,<ju‘il  adc  la  clarté  «c  de  la  nettetç, 


Latins.  4^ 

& qu’il  a meme  quelquefois  de  la  poli-  Com»ï. 
telle  Se  des  beautez,  quand  la  fechereflè  de  din# 
ces  matières  a pû  le  fouffrir.  Voffius  écrit 
(3)  quefaTradu&iondes  Coniques  d’A- 
pollonius eft  beaucoup  meilleure  que  celle 
de  Jean  Baptifte  Memmius  , mais  qu’elle 
n’cft  pourtant  pas  exempte  de  fautes. 

Il  témoigne  auflî  ailleurs  que  fon  Eu- 
clide  eft  plus  fidele  Se  plus  exad  que 
celuy  de  Moniteur  de  Foix  de  Candale,  Sc 
que  les  fautes  qu'on  y trouve,  viennent  « 
pour  la  plufpart  des  endroits  corrompus 
de  Ion  exemplaire  Grec  ( 4 ). 

1 Jac.  Aug.  Thuan.  lib.  cr,  Hiftor.  ai  ann. 
j67S 

x Petr.  Dan.  Huet  de  clar.  Intcrpret.  lib.  t. 
pag.  16  S 

9 G.  J.  VolT.  in  addend.  ad  Trad.  de  Scient.1  . 

Mathemat.pag. 

4 Idem  de  fcicnr.  Matbcmat.  cap.  16.  §.  %f 
pag.  6 S 


DCCCLXVI. 

JÜLIÜS  POGIANCJS 

S’Eft  appliqué  à l’élegance  du  ftile  plu- 
toft  qu’à  la  fidelité  dans  ce  qu’il  a tra- 
duit defaint  Chryfoftome , félon  la  remar- 
que d’Aubert  le  Mire.  : 

• ■*  a ■ . . • ,*j  l . » 
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In  Elog.  Beigic.  Jo.  Livin.pag.  13  f 


L.  ANNIBAL  CRUCEIUS  ( Délia 
Croce  ) Mil  amis,  mort  l’an  1577. 

IL  a traduit  du  Grec  en  Latin  les  huit 
livres  du  Romant  de  Clitophon  & Lu- 
cippe  , compofé  par  Achille  Statius , avec 
tant  de  bonheur,  aufentiment  de  Ghili- 
ni  (1),  queja  Traduction  va  prefquede 
pair  avec  Ton  Original.  Il  ajoûte  que  c’eft 
une  pièce  rare , exquife , & fort  exaCte  j 
mais  cet  Auteur  eft  accoutumé  à loiier  les 
Ouvrages  médiocres,  ôc  les  Auteurs  de 
moindre  mérité  comme  les  premiers. 

# Gcrol.  Chilini  theatr.  d’huorn.  Lettci  .tom.  a 
pag.  10 


DCCCLXVII. 

LOUIS  LE  ROY,  dit  REGI  US 
Normand  de  Coutances , 
mort  en  1578. 

IL  a peu  traduit  de  Grec  en  Latin, quoi- 
qu’au  jugement  de  Scaligcr  il  fuft  tres- 
bien  verfe  dans  la  Langue  Grecque,  & 
qu’il  ccriyift  aufli  fort  poliment  en  Latin. 

JL 
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C’eft  pourquoy  nous  n’en  parlerons  qu’au 
Recueil  des  Tradudteurs  François. 

Prim.  Scaligcran.  pag.  iiS 

DCCCLXVIII, 

JEAN  SERRANUS,  ou  DE  SER- 
RE , Miniftre  ou  Profeifeur  à 
Laufannc  vers  l’an  1580. 

IL  y a peut-être  peu  de  Tradu&ions 
J.  plus  disproportionnées  à leurs  Origi- 
naux, que  celles  que  cet  homme  a faite  des 
oeuvres  de  Platon.  Il  n’y  a rien  de  plus 
pompeux  & de  plus  magnifique  que  le 
ftile  de  ce  Philoiophe,  &c  il  n’y  a prefquc 
rien  de  plus  plat  &c  de  plus  fimple  que  le 
Latin  deSerranus.  Il  a cru  qu’il  fufiiloit 
d’exprimer  la  penféede  fon  Auteur,  fans 
£c  ioucier  de  la  maniéré  de  cette  expref- 
fion  , & il  nous  a voulu  donner  bonne  o- 
pinion  de  fa  fidelité  , & de  fa  netteté  pour 
nous  dédommager  du  refte.  Cependant 
Henry  Eftienne , au  rapport  de  ion  gen- 
dre Cafaubon  (1)  trou  voit  dans  cette  Ver- 
fion  beaucoup  d’endroits  contraires  à cette 
fidelité  de  à cette  netteté.  Il  en  avertit 
même  Serranus  , quoy  qu’inutilement. 


1 
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puis  qu’il  ne  put  fe  refoudre  d’y  rien  cor- 
riger , foit  qu’il  fuft  rebuté  par  la  difficul- 
té & le  travail  qu’il  y avoit  à retoucher 
tant  d’endroits,  toit  qu’il  euft  un  peu  trop 
de  complaifancc  pour  fes  productions. 

P.  D.  Huer  de  clar.  Interpret.  pag.  171 


DCCCL  X IX. 

ERASME  OSVVALDde  SCHREC- 
KEN  FUS  CH  , de  Merck^nftein  en 

Autriche, mort  en  1579.  , 

IL  a fait  diverfès  Traductions  de  l’He-  ! 

breu , du  Chaldaïque , & du  Grec  me-  1 
me  en  Latin.  Elles  font  la  plufpart  ou  de  ( 
l’Ecriture  Sainte,  ou  des  Mathématiques.  i 

Entre  celles  de  ce  dernier  genre , on  a le  1 
livre  de  la  Sphere  du  K.  Abraham  Caii , & 1 

l’Arithmetique  du  R.  Elle  Mifrach. 

Il  eftoit  habile  homme  , mais  il  nes’eft 
pas  cru  obligé  de  rendre  les  mors  de  fes 
Auteurs  par  compte , ny  de  reprefenter  la 
force  ou  le  caraCterc  de  leurs  Ecrits , s’é- 
tant contenté  de  fuivre  leur  penféc  d’af- 

fez  loin. 

/ 

P-  Dan.  Huet,  ut  fupr.  pag.  144.  lib  1. 
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DCCCLXX. 

NATALE  ÇONTl,dit  NATALIS 
COMES  , ou  de  COMITlBüS  , 3c 
par  nous  , NOËL  LE  COMTE 
Vénitien  , vers  l’an  1580. 

C’Eft  luy  qui  nous  a donne  la  premiè- 
re Tradu&ion  Latine  que  ayons  eue 
des  quinze  livres  des  Dipnofophiftes  d’^- 
thenée.  Monficur  Huet  dit  ( 1 ) que  s’il  n’a 
cfté  aveuglé  de  préfomption  ôc  d’amour 
propre , il  a dû  voir  qu’il  n’eftoit  nulle- 
ment capable  de  traduire,  ôc  qu’il  avoit 
tort  d’avoir  entrepris  l’execution  d’une 
chofc  qui  palïoit  fes  forces.Car  outre  qu’il 
ne  s’eft  foucié  ni  des  mots  , ny  du  caractè- 
re de  Ton  Auteur,  il  n’eft  pas  même  fou- 
vent  heureux  à rencontrer  Ton  fens. 

Pctr.  Dan.  Huet  de  clar.  Interpret  lib,  t. 
pag.  16  7 
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DCCCLXXI. 

JEROSME  WOLPHIUS,  ÜOeting 
en  Bavière , mort  en  1580. 

C’Eft  un  des  plus  grands  & de  plus  la- 
borieux Traducteurs  que  l’Allema- 
gne euft  en  ce  liecle.  Car  il  a mis  en  Latin 
Demofthene  entier , Ifocrate  entier.  Suida f, 
Zonaras  , Nice  tas  Choniate  , Nicephore 
Gregoras , Laonic  Chalcondyle , les  Com- 
mentaires d’un  certain  Rheteur  nommé 
Vlpien  fur  les  Oraifons  de  Demofthene, 
& d’autres  Commentaires  Grecs  fur  Pto- 
lemée.* 

Si  on  en  croit  Melchior  Adam,  & 
quelques  autres  Allemands,  il  n’y  a eu 
perfonne  jufqu’alors  qui  ait  rendu  meil- 
leur lèrvice  au  Public  que  luy  en  ce  gen- 
re d’ccrirc.  Ils  difent  (1)  que  la  Verlîon 
de  Demofthene  eft  fort  accomplie,  qu’elle 
a tous  fes  agrémens , ôc  beaucoup  de  pro- 
portion avec  fon  Original.  Quand  V vol- 
phius , ajoutent  ces  Meilleurs  , n’auroit 
point  fait  d’autres  Traductions,  le  Public 
auroit  dû  fe  contenter  de  celle-là  fans  rien 
exiger  de  luy  davantage  pour  conferver  la 
mémoire.  Cet  Ouvrage  luy  attira  la  mé- 
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difance  de  quelques  envieux  , & entr’au- 
tres  d’un  certain  Profelfeur  Royal  de  Pa- 
ris nommé  Strazel  : mais  il  en  fçût  triom- 
pher avec  alfez  de  facilité. 

Ces  Critiques  ne  difent  gueres  moins 
de  bien  de  la  Tradu&ion  d’Ilocrate,  6c  ils 
ont  publié  hautement  l’obligation  fingu- 
liere  qu’ils  avoicnt  à V volphius  de  leur 
avoir  communiqué  toutes  les  richef- 
fes  des  plus  excellais  Orateurs  de  la 
Grece,&  de  les  avoir  rendus  familiers  dans 
les  Ecoles  d’Allemagne  ,où  le  Grecavoit 
avoir  eflé  prefque  entièrement  inconnu 
jufqu’alors. 

Moniteur  Huet  témoigne  aulîl  qu’il 
faifoit  beaucoup  de  cas  de  toutes  fes  T ra* 
durions  (z)  , à caufe  qu’il  avoit  unecon- 
noifïàncc  alfez  exquife  des  deux  Langues, 
ôc  qu’il  avoit  alluré  le  Public  dans  une  de 
Tes  Préfacés  (3)  qu’il  avoit  traité  fes  Ori- 
ginaux avec  le  plus  grand  rcfpeét  & la 
plus  grande  referve  du  monde, fans  y avoir 
jamais  prefque  rien  ajouté  ny  retranché, 
Ôc  fans  y avoir  fait  le  moindre  change- 
ment j 6c  que  ne  s’eftant  pas  contenté  de 
peler  6c  mefurer  les  penfées  de  lès  Au- 
teurs , il  avoit  tâché  d’en  conter  même 
tous  les  mots,  6c  de  les  reprefenter  autant 
que  la  Langue  Latine  le  luy  avoit  pû  per- 
mettre. 

T v 


V vol- 
l'hius. 
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DCCCLXXII. 

GUILLAUME  POSTEL,  de  Baren- *<>**• 
ton  en  Normal  die , mort  en  1581. 

(ou  1581.  ) 

IL  a traduit  plulîeurs  Ouvrages  des 
Langues  Orientales  , & quelques-uns 
aulïï  du  Grec  en  Latin.  Ceux  du  premier 
genre  portent  les  noms  de  Zoloar  , de  Sy- 
tneonle  Jufte  , de  Bshi >*,  du  Patriarche 
- Abraham  , 6c  d’autres  Auteurs  , ou  fup- 
pofez  , ou  de  fort  petite  autorité. 

Mais  entre  les  Ouvrages  des  Grecs,  je 
ne  connois  de  fa  Tradudion. qu’un  Trai- 
té attribué  à faint  Jnfiinlc  Martyr,  con- 
tenant le  renverfement  des  dogmes  d’ Ari- 
ftote. 

MonfieurHuet  témoigne  que  fa  manière 
de  traduire  eft  allez  bonne, qu’il  eft  fidclle, 

& qu’il  a le  ftile  ferré,qu’il  y fait  p -roître 
une  partie  de  fon  érudition  6c  de  fon  gé- 
nie; mais  qu’il  eft  en  même  temps  trop 
intcrefl'é  pour  fes  Auteurs,  qu’il  s’y  atta-  • 
chc  trop  , 6c  qu’il  s’embarafle  pour  peu 
de  chofes.  - 

P.  DI  Huet,  de  Claris  Interpret.  lib.  ».  p.  141 
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le  rc  -fermer  dans  Tes  limites .(  3 ).  Billi. 

Ge.iebrard  & Chatard  écrivent  au  Pa- 
pe Grégoire  Xlll.  (4)  que  dans  tout  ce 
fiecle  n fécond  en  habiles  gens  , il  aurait 
efté  ImpoîGble  de  trouver  un  homme  ca- 
pable de  reülîir  à traduire  Paint  Grégoire 
deJVazianz.ec omme  ce  fçavant  Abbé, 
parce  qu’il  falloit  pour  s’en  acquiter  di- 
gnement autant  de  force  5c  d’éloquence, 
autant  de  leéture  & d’érudition  , autant 
d’experiencc  & de  facilité  qu’en  avoir  de 
Billy. 

Ht  pour  ce  qui  regarde  la  Traduction 
des  vers  de  ce  Saint , comme  il  y a une 
certaine  hardieflê  & une  certaine  éléva- 
tion dans  la  Pocfic  qui  ne  fe  peut  rendre 
en  profe  avec  tant  d’addreflè  qu’il  ne  (c 
perde  toujours  beaucoup  de  la  grâce  5c 
fou  vent  même  de  la  force  des  exprelfions 
& des  penfées  : cctre  confideration  a por- 
té nôtre  Abbé  à traduire  en  vers  Latins 
avec  un  travail  extrême  tous  ces  vers 
Grecs.  En  quoy  il  eft  d’autant  plusaefti* 
mer , au  jugement  d’un  Ecrivain  dcP.R. 

(5),  qu’il  a eu  à vaincre  une  double  con- 
trainte tant  de  la  part  de  la  Traduétion , 
que  de  celle  des  vers. 

1 Anton.  Poflevin.  Apparat.  Sacr.  tom.  ï.  in 
S.  Bafilio.pag.  iS$.  item  voce  Jacobus  pag. 

780 
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x Sævol.  Sammarthan.  hlogior.  lib.  3.  pag. 
76 

3 P.  D.  Huetius  de  Claris  Interpret.  Jib.  z. 
pag.  160 

4 în  Epift.  dedicat.  oper  S.  Gre^.  Naz.  edit. 
Paris. 

3 Préfacé  de  la  Traduft.  Franc,  du  Poëme  de 
S.  Prolper  contre  les  :ngr. 


DCCCLXXIV. 

caiefi-  PIERRE  GALESINIUS  de  Milan 

r.iuj. 

IL  a traduit  divers  ouvrages  de  faint 
Grégoire  de  NyJJe  ; la  vie  de  fainte  Bar- 
be attribuée  à un  Ecrivain  de  Damas  & 
à Arfene  ; quelque  chofe  de  Theodoret , 
& d’autres  Auteurs  Grecs.  Monfieur 
Huet  dit  que  c’eft  un  grand  parleur,  qu’il 
eft  trop  diffus,  qu’il  n’eft  point  affez  châ- 
tié, & qu’il  n’a  point  manié  les  Pères 
de  l’Eglife  aufïi  dignement  qu’ils  le  mc- 
ritoient. 

P Dan.  Huet,  declar.  Intcqr^tib.  lib.  z.  pag. 

18*. 
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DCCCLXXV. 

GENTIEN  H E R V E T à' Orléans 
Chan.  de  Reims  mort  en  1584. 

CEt  Auteur  a fait  un  très-grand  nom- 
bre de  Tradu&ions  de  Grec  en  I.a- 
in.  Nous  avons  entre  les  autres  celles  de 
juelqueopufculc  de  Plutarque  ; de  l’An- 
igone  de  Sophocle  ; de  quelques  fermons 
Je  faint  Bafile  ; d’un  Dialogue  de  Zacha- 
ie  le  Scholaftique  ; des  huit  livres  des 
lajiliques  ou  Conftitutions  Impériales 
les  Empp.de  Cple  ; des  Canons  des  Apo- 
bes  ; des  Conciles  generaux  & particu- 
iers  ; des  lettres  8c  ordonnances  Canoni- 
ses de  faint  Denis  d’Alexandrie,  de  faint 
Pierre  d’Alex  de  faint  Grégoire  Thaum. 
le  Neocefarée,  de  faint  Athanafc  , de 
aint  Bajile  , de  faint  Amphiloque , de  77- 
nothéc , de  Théophile , de  Gennadius  8c  de 
:>lufieurs  autres  célébrés  Prélats  8c  autres 
Auteurs  dcl’Eglifc  Grecque,  avec  le  No- 
nocanon  de  Photius , & les  Cotnmen  tai- 
es de  Balfamon j diverfes  vies  des  Saints 
par  Afetaphrajh. 

Nous  avons  encore  fes  verfions  de  Sex- 
tus  Empiricus  célébré  Pyrrhonicn  ; de 


Herret 
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Hemt.  Jean  le  Grammairien  dit  Philopone  furies 
trois  livres  de  l’amc  par  Ariftote  ; des 
Queftions  à' Alexandre  d’Aphrodifc  fur 
lame j de  la paraphrafe  de  Théodore  Me- 
tochite  fur  la  Phyfique  d’Ariftote  ; des 
ouvrages  de  Clement  d’ Alexandrie  ; de 
divers  ouvrages  de  faint  Chryfoflome  $ de 
Théo dorct,  & de  quelques  autres  Au- 
teurs Grecs  tant  Ecclefiaftiques  que  pro- 
fanes. 

Monfieur  Huet  dit  queGenticn  Hcr- 
vet'  à fçû  acquérir  de  la  gloire  par  fes 
Traductions  (1) , qu’il  s’exprime  avec  af- 
fez  de  facilité  & d’abondance  , que  fa 
phrafe  n’eft  point  plate,  & qu’il  n’a 
point  ignore  l’art  de  donner  de  la  couleur 
à la  penfée  de  fes  Auteurs.  Neanmoins 
Sylburge  l’accufe  de  beaucoup  de  négli- 
gence, & djrpeu  d’application  dans  fa  Tra- 
duction de  Clement  Alexandrin. 

1 P.  D.  Huet  de  Clar.  Interpretib.  pag. 
\€o 

x Frédéric.  Sylburg.  not.  ad  Clcm.Alexandr. 


Digitized  by  Googl 


Latins. 


44? 


DCCCLXX  VI. 

FRANÇOIS  DE  LA  TORRE  ou 
TURRIEN  Jcfuite  Efpagnol 
mort  en  1584. 

TL  a traduit  les  cent  Chapitres  de  faint 
DUdoque  de  P hotice  touchant  la  per- 
fection fpirituclle  ; les  cent  cinquante 
chapitres  de  faint  Nil  touchant  l’oraifon; 
les  huit  livres  des  Conftitutions  appellées 
ApofioUqnes , avec  les  Canons  Apoftoli- 
cfnes  jufqu’au  nombre  de  jLXXXV. 
c’eft-à-dire  ceux  qui  font  remettez  avec 
ceux  qui  font  reçus  ; les  quatre  - vingt 
Canons  prerendus  duConc.de  Â7/ceV,tour- 
nez  de  l’Arabe  avec  les  réponfes  du  Pape 
Nicolas  I.aux  confultationsdes  Bulgarcsj 
l’expofition  Theologique  de  Jean  le  Sage 
dit  Cyparijfiote  en  dix  Décades  •,  le  livre 
Photius  Patr.  deCp,c.  touchant  les  deux 
volontez  en  J.  C.  ; les  opufcules  de  Théo- 
dore Abucara  Ev.  de  Carie  ; la  demonftra- 
tion  de  l’avénement  du  Fils  de  Dieu  par 
faint  Bafile  de  Seleucis  $ la  difputc  de  faint 
Maxime  le  Martyr  contre  Pyrrhus  Patr. 
de  Cple.Monothclite,&  xiii.des  opufcules 
du  même  Saint  contre  les  Monothelites , 
& lesAcephalesj  les  trois  livres  de  Léonce 


De  Cipt- 
tifle  ville 
en  Area* 
die, 
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.Terre.  Byzatnce  contre  les  Eutychiens  & les 
Neftoriens  &c  ; les  livres  de  faint  Jean 
de  Damas  contre  les  Acéphales  , les  Mo- 
nothel.  & les  Neftor.  j quatre  opufculcs 
de  faint  Nicephore Patr .de  CpIe. contre  les 
Iconomaques  ; trois  difputes  de  Théodore 
d’Hagiapoli  fur  la  Divinité  j un  eflày  fur 
l’Incarnation  par  Théodore  de  Rhaïthu  ; 
un  traité  de  Serapion  Ev.  de  Tmuis  con- 
tre les  Manichéens  j un  livre  de  l’Abbc 
Anaftafe  contre  les  Juifs;  une  lettre  de 
faint  Denis  d’ Alexandrie  contre  Paul  de 
Samofathe  ; la  difpute  de  Zacharie  de 
Metelin  contre  les  Manichéens  ; & trois 
livres  de  Tite  E v.  de  Boftre  contre  les  me- 
mes Manichéens. 

On  dit  qu’il  en  a encore  traduit  d’au- 
tres , mais  il  y a apparence  que  ces  ouvra- 
ges font  demeurez  en  Manufcrits  jufqu’à 
prefent. 

Dom  Nie.  Antoine  fe  plaint  (j)  de  ce 
que  Monfieur  Huet  ne  luy  a point  fait 
l’honneur  de  parler  de  luy  dans  fbn  fécond 
livre  des  célébrés  Interprètes.  En  effet 
cette  omifîion  peut  nous  donner  un  mau- 
vais préjugé  pour  le  mérité  des  Traduc- 
tions de  T urrien,  qui  pafle  d’ailleurs  pour 
unTradu&eur  plus  laborieux  qu’exadt, 
quoy  qu’on  ne  puifl'e  pas  nier  qu’il  n’ait 
utilement  fervy  l’Eglifc  en  ce  point. 
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z Nicol.  Ane.  BibÜoth.  Hifp.  tom.  i.pag. 
Î7I 


DCCCLXX  VII. 

MARC  ANTOINE  de  MURET  Muiè., 

Limoujïn, mort  en  1585. 

IL  pouvoit  fe  contenter  du  rang  du  pre- 
mier Orateur  de  Ton  lîecle  : Mais  il  a 
crû  qu’il  pourrait  encore  fans  incompttti- 
bilitè  pofleder  la  qualité  de  Poète,  de  Cri- 
tique, & celle  de  Tradudeur.  Il  a fait  af- 
fez  peu  deVcriions.  On  a de  fon  travail 
le  r.  &c  le  z.  livre  de  la  Rhe  orique  d’A- 
riftet e , le  7 livre  des  Topiques , avec  les 
Commentaires  à' Alexandre  d'Apbrodi- 
fe  y le  y livre  de  la  Morale  d’AriJl-ote 
&c. 

Monfieur  Huet  témoigne  qu’il  eft  plus 
confciencieux  & plus  lcrupuleux  que 
Lambin  , & qu’il  approche  allez  de  l’cxa- 
ditude  de  Turnebe,  tout  Orateur  qu’il 
étoit.  Il  dit  qu’il  n’a  pas  moins  de  pureté 
que  d’ élégance,  qu’il  eft  châtié  & poli;, 
qu’il  ne  fe  contente  pas  d’exprimer  la 
penfée  de  Ion  Auteur , mais  qu’il  en  imi- 
te mcrnc  le  caradere  ôc  les  manières  au- 
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tant  qu’il  luy  eft  poflible,  & cpie  la  ma- 
tière le  peut  fouffrir.  Que  s’il  eut  travail- 
le davantage  en  ce  genre  d’ccrire  , il  au» 
roit  pû  devenir  unique  ; mais  qu’on  peut 
mefurer  la  gloire  qu’il  a acquife  dans  la 
N T radu&ion  fur  le  nombre  de  celles  qu’il  a 
faites. 

i P.  o.  Huet  de  Clar.  Intcrpret.  lib.  i.  pag 

l 

DCCCLXXVIII. 

vi&orîus  PIERRE  VlCTORIUS  de  Florence , 

mort  en  1585. 

ÏL  a traduit  les  Politiques  d 'j4rlJlotet 
le  1. livre  de  fon  Art  Poétique  & quel- 
ques autres  ouvrages.  Moniteur  Huet  dit 
qu’il  a tant  de  facilité  pour  s’accommo- 
der à fon  Auteur , qu’il  fçait  fi  bien  le 
tourner  , qu’il  le  change , qu’il  le  repaf- 
fe , & le  recuit  d’une  telle  manière  qu’on 
le  prendroit  prefquc  pour  un  autre  que 
luy-mcme  : tant  il  paroit  s’être  dépoüil» 
lé  de  fa  propre  nature , tant  il  paroit  dc- 
paylc  en  parlant  un  langage  étranger. 
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La  tins. 

P.  D.#Huct  ut  fupt.  pag.  1 67. 


DCCCLXXIX. 

RODOLPHUS  GUALTERUS  Gaihena 
Suffi  mort  en  1586. 

ON  a de  fa  Tradu&ion , l’Onomaf- 
ticon  de  Julius  Tollux\  quarte  Apo- 
logies &quatre  difeours  de  Juan  Cantacu - 
Emp.deConftantinople  contre  lcMa- 
hometifme  ; dix  fermons  de  Theodoret  fur 
la  Providence.  lia  encore  tourné  de  l’Al- 
leman  en  Latin  prés  de  trente  quatre  li- 
vres de  Zulngle , avec  une  Apologie  pour 
cet  Herefiarque  $ outre  la  confcflion  de 
l’Eglife  de  Zurich  ( Zuinglienne  ) contre 
Luther. 

Je  ne  fçay  pas  le  jugement  qu’on  fait 
de  ces  dernieres  verfions , mais  les  autres 
ne  font  pas  fort  eftimées,  entr’autres  cel- 
le de  Pollux  eft  fort  peu  heureufe  au  juge-  / 

ment  des  Critiques  (1),  & comme  il  l’a  re- 
connu luy-même. 

Joachin.  Kühnius  prxfat  ad  not.Pollucis  feorf. 

edit. 

Paul  Colomef.  Biblioth.  Choific.  pag.  iof, 

io<. 


\ 
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DCCCLXXX. 

Humfrtd  LAURENT  HUMFRED  JngloU 
mort  6111589. 

ON  a de  fa  verfion  les  trois  Dialo- 
gués  d 'Origine  contre  les  Marcio, 
nites.  C’eftun  Traducteur  un  peu  trop 
licencieux  & qui  ne  fçauroit  demeurer 
dans  les  bornes  queluy  preferivent  Tes  Au- 
teurs. Cependant  il  s’eft  voulu  ériger  en 
Maître , &:  il  a prétendu  preferire  aux  au- 
tres les  réglés  de  la  Traduction,  qu'il  ne 
fçavoit  pas  luy-même,  ou  qu’il  vouloir 
bien  fouler  aux  pieds,  & dans  cette  gran- 
de liberté  de  ftile  qu’il  s’etoit  donnce,il  n’y 
avoir  rien  de  naturel. 

Dan  Huet,  de  Int.  cl.  lib.  z,  pag.  178. 

Th.  Hyd.  incat.  Ox.  Bodl.  Ant.  Pofcvia,  * 
alii  Critic. 
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DCCCLXXXI. 

GONSALVE  MARIN  PONCE-  Mariw 
dc-LEON  de  Seville. 

ON  a de  (à  Traduction  les  œuvres  de 
Theophane  Arche/,  de  Nicce,  & le 
Phyfiologue  defaint  Epiphane. Dom  Nie. 
Antoine  témoigne  (i)  qu’il  excelloit  par- 
ticulièrement dans  la  connoiflàncc  de  la 
Langue  Grecque,  & Monficur  Huet  eft 
d’avis  (z)  qu’on  le  mette  au  rang  des  plus 
habiles  T raduCteurs , parce  qu’il  n’a  rien 
de  vicieux  dans  Ton  difeours,  qu’il  cft 
exaCt  dans  Ton  ftile,  & qu’il  fçait  fort  bien 
s’accommoder  à fes  Auteurs. 

I Nicol.  Anton, Bibliotb.  Hifpan.tom.  i.pag, 

4i* 

t P-  D.  Huet  de  cia.  Iaterpcet.  lit.  i.  pag. 

17*. 


DCCCLXXXII. 

NICOLAS  ALAMANNIou 
* ALEMAN , Romain. 

QUelques-uns  ont  cftimé  que  ce  Tra- 
ducteur approchoit  allez  de  la  gloi- 


Digitized  by  Google 


45<>  Traducteurs 
Mailn.  re  de  -Politïen  pour  fa  vcrfion  des  Anec- 
dotes, c’eft- à-dire , de  l’hiftoire  fècrete  de 
Procope.  Mais  ii  paroit  n’avoir  pas  moin  s 
étudié  Tes  défauts  que  fes  bonnes  qualitcz, 
car  il  a pris  les  mêmes  libertez,  & il  fait 
quelquefois  le  Paraphrafte  aufli-bicn  que 
Politien.  Alamanni  dit  luy-mêmc  que 
fa  Traduction  eft  conforme  à l’original 
Grec  pour  les  penfées,  mais  que  pour  les 
maniérés  & les  expreflions , il  a cru  de- 
voir s’accommoder  au  genie  de  la  langue 
Latine  : Que  cette  méthode  de  traduire  a 
été  jugée  la  meilleure  par  faint  Jérôme  & 
par  toute  l’antiquité  , qu’elle  a été  prati- 
quée par  les  plus  excellens  Traducteurs  , 
6c  que  c’eft  particulièrement  dans  la  ver- 
fion  des  Hiftoriens  qu’elle  eft  necefïàirc. 
D’ailleurs , que  le  ftile  de  Procope  exi- 
geoit  cela  deluy , parce  qu’il  tient  beau- 
coup deceluy  desSophiftes,  qu’il  eft  plein 
d’afféteries,  de  fard,  & de  beautez  trop  re- 
cherchées. Ce  qui  eft  fort  éloigne  du  ca- 
raCtere  de  la  langue  Latine  qui  a de  la  gra- 
vité & de  la  majefté  par  tout  6c  particu- 
lièrement dans  l’hiftoirc. 

Job.  Henr.  Boeder,  pro  Polit,  ad  ver  f.  H. 

Stephan. 

Et  Anton.  Borcpmans.  Yaiiar.  Leétian.  pag. 
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Vad  & Jan.  Nie.  Erythr.  pinacoth.  vix.  îU. 
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DCCCLXXXIII. 

JEAN  LEVVENCLAI  ou  LEUN- Leund* 
CLAVIUS  , Gentilhomme  de  tW** 
Fvefiphalie , mort  en  15^3. 

IL  eft  un  des  plus  célébrés  Tradu&eurs 
que  l’Allemagne  ait  jamais  portez.  Il 
nous  a donné  la  verfion  de  Xenophon  re- 
touchée par  trois  fois  ; celle  de  Zofima 
des  Annales  de  Conftantin  Manaffes  ; de 
celles  de  Michel  Glycas  ; de  l’abregé  des 
Ibixante  livres  des  Bajiliyues  i divers  ou- 
vrages de  faint  Grégoire  de  Naz.iattze.  Il 
a traduit  auili  de  l’ Allemand  en  Latin  les 
Annales  des  Sultans  Ottomans,  lcfquellcs 
avoient  été^ournées  de  l’original  Turc  eu 
Allemand  par  J.  Spicgel.  Lcunclavius  a 
encore  corrigé  les  vcriions  de  Dion  par 
Xylander  , & de  Ch  aie  on  dy  le  par  Clau.- 
£èr. 

Monfieur  Huet  parle  tres-avantageufc- 
ment  de  nôtre  Tradudcur.  Il  dit  qu’il 
s’eft  rendu  admirable  dans  l’art  dctraduL 
rc,  & que  perfonne  ne  s’y  eft  exercé  avec 
p lus  de  capacité  que  luy  : qu’il  fçait  fi, 

Tome  UL  V 
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fcrien  tourner  les  phvafes  & les  penfées  de 
fes  Auteurs  qu’il  n’y  retranche  rien  & ne 
les  eftropie  pas  ; que  Ton  Latin  répond 
fouvent  au  Grec  mot  pour  mot , qu’il 
garde  la  meme  conftruCtion  & le  même 
arrangement  qu’il  trouve  dans  l’original, 
cri  forte  qu’on  retrouve  fon  Auteur  tout 
entier  dans  une  autre  Langue.  Outre  ce- 
la on  remarque  dans  Leunclavius  une 
grande  politeflè,  beaucoup  de  netteté, 
une  pureté  incorruptible  dans  fon  Latin, 
te  cet  air  naturel  qui  eft  II  rare  dans  les  au- 
tres Traductions. 

Ainfi  il  n’elt  pas  aifé  de  trouver  quel- 
qu’un qu’on  puijfTe  lui  preferer  en  ce  gen- 
rfc  d’écrire.  (1).  Mais  on  peut  dire  que  s’il 
a furpafte  les  autres  dans  Tes  Traduc- 
tions , il  s’eft  furpafte  luy  - même  dans 
l’Oeconomiquc  ou  la  Mcnagerie  de  Xeno- 
phon. 

Neanmoins  Leunclavius  eut  un  gros 
demeflé  avec  Henry  Eftienne  touchant  la 
verfion  de  Xenophon,  & ccluy-cy  publia 
divers  cahiers  pour  en  découvrir  les  fau- 
tes. Leunclavius  de  fon  côté  fe  plaignit 
de  la  mauvaifefoy  d’Henry  Eftienne  à fon 
égard , l’accufant  de  luy  avoir  retenu  ma- 
licieufement  non  feulement  laTraduCtion 
de  Xenophon  , mais  encore  celle  de  Zo- 
zime,  qu’illuy  avoir  envoyée  (1).  Mais 
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il  fera  plus  à propos  de  parler  de  ce  diffe- 
rent au  traité  des  Plagiaires. 

Il  s’eft  trouvé  encore  quelques  autres 
cdnfeursdcs  verrons  de Leunclavius, 
mais  cela  n’a  prcfque  rien  diminué  de  fa 
première  réputation. 

i P.  D.  Huet  de  Claris  Intcrpr.  lib.  x.  pag. 

17Î- 

x Mdch.  Adam  de  Vit.  Gcrman,  Philof.  pag. 

j T.  S in  not.  ad  Zafîm.edit.  1*79.  Londin. 

Shcldon. 


DCCCXXXI  V. 

Mr.  de  F O IX  de  C A N D A L E 
( François),  mort  en  1594.  dit  en 
Latin  Fr.  FIuJ[as  Candalia. 

S Es  principales  Traductions  font  celles 
à'Euclide , du  prétendu  Frifmc^ijbe 
&c.  Il  fit  celle  d’Euclidc  par  compaffion 
qu’il  eut  du  Public,  qu’il  voioit  indigne- 
ment abufé  par  la  verfion  vicieufe  qu’on 
avoir  faite  de  ce  G cornet  rc  fur  l’Arabe. 
Voflfius  dit  que  (1)  quoy qu’on  Iuy  en  foit 
tres-obligé  , & particulièrement  pour  le 
xvi  livre  qu’il  y a ajoute  ; il  nous  auroit 
pourtant  tait  encore  plus  de  plaifir, s’il  n’a- 

y*j 
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voit  point  ufé  de  tant  de  liberté , &S’jl 
n’eut  point  fubftitué  fes  propres  demon- 
ftrations  à celles.de  fon  v Auteur,  er\  quel- 
ques endroits. 

Mais ii  c’ejt  un  défaut  d’en  avoir  ufc  de 
la  forte,  on  peut  dire  félon  M.  Huet  (i) 
que  loin  de  taire  le  moindre  tort  à la  répu- 
tation où-il  efod’un  des  meilleurs  Tradu- 
cteurs de  fon  fiecle,çette  liberté  a été  jugée 
digne  de  louange  en  ce  que  fans  fe  conten- 
ter d’une  finjplc  tradudion , ils’eft  appli- 
qué à démontrer  plus  exactement  ks  pro- 
portions d’Euclide.  Que  pour  voir  s’il 
fçavoit  parfaitement  l’Art  de  traduire,on 
peut  jetter  les  yeux  fur  fon  Trifmegifte  , 
dont  la  Traduction  cft  à l’épreuve  de  tous 
les  Zoiles. 

i G.  J.  Voflius  de  feient.  Mathemar.  cap.  x SI 
§.  ty.pag.  6t.  & inadden.  pag.  457. 

x P.  D.  Huer,  de  clar.  Interpretib.  lib.  x.pag 
. Uo.  3 
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D C CCLXX  X VV 

PIERRE  MARTINEZ  de Merenze, 
dit  P.'  Martinius  Morcntinus,  mort 
à la  Rochelle  en  15  9 4 . 

IL  ne  paflè  pis  pour  un  T radu&eur 
fort  exa&,parce  qu’il  a donné  trop  de 
licence  à fon  ftile.  Je  ne  fçay  pas  prccifé- 
ment  ce  qu’il  a traduit  de  Grec  en  Latin 
hors  le  Mifopogon  & quelques  lettres  de 
Julien  l’jipoftdt.  Car  quoyque  Monfieur 
Huet  l’ait  mis  au  rang  des  Efpagnols 
dans  fon  fécond  livre , neanmoins  les  Bi- 
bliothécaires de  ces  païs-là  ne  nous  ap- 

Çrcnnent  rien  de  fes  Tradu&ions  Dota 

Nicolas  Antoine  ne  la  point  voulu  rccon- 
noître  •,  (bit  parce  qu’il  ctoit  Huguenot, 
foit  parce  qu’il  n’ ctoit  que  de  la  Baflè- 
Navarre , c’eft-à-dire  fujet  du  Roy  de 
France.  Monfieur  Colomiez  nous  ren- 
voyé au  Catalogue  delà  Bibliothèque  Bo- 
dlejane  pour  y voir  la  lifte  de  tous  lès  ou- 
vrages , mais  il  n’y  paroit  pas  de  Traduc- 
tions , outre  que  toute  cette  lifte  ne  confi- 
fte  qu’en  deux  Traitez. 

Draud.  sibl.  claiT.  tara,  x.- 

V iij 
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Ind.  Expurg.  Ant.  Sotomayor. 
Huet  de  cl ar.  Interprct. 

Colom.  Gall.  orient.  &ç. 


DCCCLXXXVI. 

FRANÇOIS  BENCE,  Jefultc  Italien, 
mort  en  159  4.  •• 

LE  Vittorio  de  Roffis  dit  qü’il  a tra- 
duit la  Rhétorique  d 'Ariftote  avec 
tant  d’érudition , d’élegance,  & de  pure- 
té, qu’il  feroit  difficile  de  rien  trouver  de 
plus  achevé  fur  cette  ouvrage.  Monjfïeut 
Huet  ne  parle  pas  dé  luy,  Si  fl  ri’étoit 
pas  oblige  d’en  parler.  Mais  pourquoy 
l’Alegambe  & k Sotvvel  Ont-ils  omis  cet 
ouvrage  ? 

1 Jan.  Nie.  Irytlir.  Pinacotk.  part,  i.pag, 
11.  In  Elogio  auieti. 


DCCCLXXXVII. 

MICHEL  NEANDER,  S'tltfitn  mort, 
en  1595. 

NOus  avons  de  fa  Traduction  des 
vers  moraux  ou  des  fragments  at- 
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tjribucz  à Pythagore ,à  Phocylide  & à Théo - Nsindet. 
/wV  ; des  Parænefes  ou  des  exhortations 
fous  ic  nom  de  faint  NU  Evêque  & Mar* 
ï tyr  ; les  Poëfies  de  Coluthe  de  Lycople  ; 
le  Poème  de  Tryphiodors  Egyptien,{ur  le  * 
lac  de  Troye  5 les  Paralipomenes  d’ Ho- 
mère par  Quinte  ou  C ointe  de  Smyrne,  dit 
le  Calabroû. 

Il  avoit  encore  traduit  entièrement 
Pindare , Thcocrite,  Apollonius  de  Rho- 
de , Lycophron  & d’autres  Auteurs.  Mais 
ces  dernières  verrons  n’ont  peut  être  pas 
encore  vû  le  jour. 

Monficur  Huet  le  compare  à Melaa- 
chthon  pour  la  Tradu&ion;  mais  il  dk 
que  quoyque  Neander  l’imitât  dans  le 
ftile  diffus  , Içs  grands  difeours,  il 
ne  parloit  pourtant  pas  Ci  bien  que  lu v. 

w- 

1 P.  D.  Huet  de  Clar  Inrerpr.  lib.  i.  pag, 

1 70 
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DCCCLXXX  VII I. 

ANÜTIUS  FOESIUS  Médecin  dcFüïGUs. 
ACetz,  mort  en  1596. 

IL  a traduit  toutes  les  œuvres  et  Hip- 
pocrate , avec  les  Scholics  de  Palladius 

V iiij 


Cfne- 

braid. 
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fur  le  traité  des  fraCtures,  dont  on  attri- 
bue pourtant  la  verfion  à un  Médecin  du 
même  païs  nommé  de  (àint  Albin.  Foë- 
iius  a traduit  encore  les  commentaires  de 
Galien  fur  le  fécond  livre  d’Hippocrate 
touchant  les  maladies  vulgaires. 

Monfieur  Huet  dit  qu’il  eft  fans  con- 
tredit le  moins  mauvais  de  tous  les  Tra- 
ducteurs d’ Hippocrate,  & qu’il  tient  à 
peu  de  chofe  qu’on  ne  le  piaffe  conter 
parmi  les  meilleurs  d’entre  ceux  qui  fe 
font  mêlez  de  traduire  (1). 

Monfieur  Gallois  le  loue  aufli  pour 
avoir  bien  corrigé  le  texte  Grec  d’Hippo- 
crate (2). 

1 P.  D.  Huet  de  clar.  Inrerpretib.  lib.  *.  pag. 

1 61. 

1 Journal  des  Sc.  duxxii  Février  1 666. 


DCCCLX  XXIX. 

GILBERT  GENEBRARD  Auver- 
gnat > mort  en  1597. 

OUtre  ce  qui!  a traduit  de  l’Ecrituïc 
làinte  dont  nous  parlerons  ailleurs  3 
il  a tourné  1 d’Hebreu  en  Latin  le  Seder 
Oiam  Rabba  qui  eft  la  grande  Chronolo- 
gie des  H«breux,aYec  le  Seder  Olam  Z Ht  a. 
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qui  eft  la  petite  ; le  traité  d'Eldad  Dam  ta  Cent-  ' 
touchant  les  Juifs  renfermez , & leur 
Empire  en  Ethiopie;  le  Symbole  de  Foy 
des  Juifs  parle  K.Moyfe t Egyptien, avec 
divers  autres  reftes  dejeur  liturgie  ; divers 
opufcules  de  Rabins  qu’il  fit  imprimer 
tous  enfembie  in  folio  à Paris: en  1575. 

Un  Traite  de  la  Poë'fic,  c’eft- à-dire,  de  la 
mefure  & des  quantitez  des  Hebreux  par 
le  Rabin  David  Kimhi , ou  plutôt  par 
R.  David Jechia  : les  commentaires  fur  le 
Cantique  des  Cantiques  par  trois  Rabins 
Sc.  Salomon Jarchi,  Abrah.  Aben-Ezjra  ÔC 
un  Anonyme  ; divers  extraits  ou  frag- 
ments de  Moyfe  fils  de  Maimon , d 'Elle 
Levite , de  Jacob  fils  de  Salomon. 

2.  Entre  les  Traductions  qu'il  a faites 
du  Grec  en  Latin,  nous  avons  celles  de 
quelques  Liturgies , d’un  Menologe , oit 
Calendrier  de  toute  l’année , des  titres  de 
12.1  Chapitres  de  1 'Euchologey  du  traité  de 
Zacharie  de  Mtttlin  centre  les  Philofo- 
phes  qui  font  le  monde  éternel , de  la 
Philocalie  qui  porte  le  nom  à'Origenc  en 
27.  Chapitres , d’un  petit  Dialogue  de 
l’efièncc  invifible  de  Dieu  attribué  con- 
jointement à faint  Bafile  ÔC  à (àint  Gré- 
goire de  Naz.ianXgf  comme  la  Philocalie; 
d’un  traité  d’un  Grec  Anonyme  fur  la  Pto- 
•ccllion  du  jaint  Efprit , de  l’écrit  de  Si- 
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bad*  meon  ^ ThepilomcjHe  fur  les  fept  M y Ité- 
rés de  PEglife.  Il  a traduit  aufli  quelque 
chofe  de  Cabafilas , du  Patriarche  Jere- 
mie , & il  témoigne  avoir  corrigé  diver- 
' fes  verfions  Latines  de  plufieurs  ouvrages 
d 'Origenc  fur  les  Manufcr  its  Grecs  de  la 
Bibliothèque  du  Roy. 

Monfieur  de  Sainte  Marthe  écrit  que 
fes  verfions  tant  de  PHebreu,quedu  Grec 
font  exactes  ( i ),  & Monfieur  Huet  té- 
moigne qu’il  a tourné  les  Rabins  (z)  allez 
heureufement.  Il  ajoute  en  un  autre  en- 
droit qu’il  y a apporté  de  la  fidelité  , mais 
qu’il  ne  devoir  pas  négliger  les  diftinc- 
tions  delà  Phrafe  Hébraïque,  ny  fc  mêler 
d’érendre  & d’amplifier  une  Langue  qui 
cft  courte  & concile  de  fa  nature. 

D’ailleurs  il  s’efl  trop  attaché  à fon 
Latin  , quoyqu’il  ne  parle  pas  avec  allez 
de  pureté , & qu’il  ne  foit  pas  difficile  de 
faire  quelque  enofe  de  plus  net  & de  plus 
poli. 

iScævol.  Sammarthan.dogior.  lib.  4. 

1 P.D.Huetdeclar.  Intetprcc.  lib.  1 pag.144. 
te  iter.  pag.  160. 

*Genebrard  a fait  encore  des  Traduc- 
tions en  nôtre  Langue  dont  nous  parle- 
rons dans  la  faite. 
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D C C C XC. 

JACQTÆS  DALE, CHAMP  ou  dclaDaîf- 
C H A M P de  Caen  en  Nor/nAndie , chiraf* 
médecin  à Lyon. 

ON  dit  qu’il  employa  xxx.  ans  à 
Ci  Tradu&ion  et  Athénée.  Mais  Ca- 
-faubon  écrit  (i)  que  s’éçant  contenté  d’en 
«exprimer  le  Cens,  il  n’a  polnt  etc  fort  feru- 
puleux  pour  les  mots.  Il  a neanmoins  fi 
bien  fçû  fe  conformer  à fon  Auteur.,  que 
ce  defaut  ne  paroît  pas  fort  confiderable, 
quand  on  veut  confronter  fà  verfion  avec 
l’original , & fi  les  vifites  journalières 
qu’il  luy  faloit  rendre  à.  fes  malades  luy 
euflent  donné  plus  de  loifir,  il  n’y  a point 
de  doute  qu’étant  auffi  laborieux  & aufll 
curieux  de  bien  faire  qu’il  étoit,-ii  n’eût 
-fait  quelque  chofe  de  plus  exaét  & de  plus 
achevé.  • 

t 

If.  Cafaubon.  Ptaefat  adanimadvcrf.iu  Athe- 
naeum. 

P.  D.  Huet  de  ciar.  Intcrpret.  lib,  i.  pag. 

1 6i  . D 
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DCCCXCI. 

BENOIST  ARIAS  MONTANO, 

mort  en  1598. 

IL  a traduit  lTtineraire  de  Benjamin  de 
l’Hebreu  en  Latin  ; mais  nous-  en  par- 
lerons plus  commodément  parmi  les  Geo- 
graphes  , & nous  remettrons  auffi  au  Re- 
cueil des  Interprètes  delà  Bible  ce  qu’il  a 
traduit  de  l’Ecriture  Sainte. 


DCCCXCII. 

HENRY  ESTIENNE, 
mort  en  1598. 

IL  nous  a donne  dlverfes  Traductions, 
comme  des  Odes  & Anacréon , des  Epi- 
grammes  choifies  de  Y Anthologie  , d’un 
Recueil  de  Sentences  des  Poètes  & des 
Philofophes  Grecs  , des  Sentences  des  Poè- 
tes Comiques  feparément , une  partie  des 
Oraifons  des  Crées  recueillies  enfemblc  y 
des  Extraits  hiftoriques  de  Memnon  , de 
Ctejias  , & d’ A gatharchide,  de  quelques 
OpuCculcs  de  fal ntjuftin  le  Martyr, & de 
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diverfes  petites  pièces  de  Denis  Alexan- 
drin le  Periegete  , de  Dtce arque,  & d’un 
grand  nombre  d’autres  Auteurs  Grecs , & 
dans  fa  jeunefle  il  avoir  traduit  Pindare. 

Il  a procuré  encore  quelques  éditions 
Grecques-Latinesd’ Auteurs  dont  il  auvoit 
peut-être  bien  voulu  palier  pour  le  Tra- 
ducteur, parce  qu’il  a fuppriraé  les  npms 
de  ceux  qui  les  ont  traduits. 

Mais  on  peut  dire  qu’il  s’eft  encore  plus 
appliqué  à corriger  les  Verfions  des  au- 
tres, qu'à  en  faire  de  nouvelles.  Il  a revu 
& critiqué  celles  d’ Hérodote •,  de  Thucy- 
dide j de  Xenophon  3 d'Appicn  , de  Maxi- 
me de  Tyr , &c- 

Henry  Efticnne  pafle  dans  l’efpritde 
bien  des  Gens  pour  un  Tradu&eur  infi- 
dèle , négligent  ; & qui  s’eft  donné  trop 
de  liberté  plûtoft  par  la  bonne  opinion 
qu’il  avoir  de  luy-mêmc  , que  par  igno- 
rance , quoiqu’il  ne  feeuft  pas  fi  bien  le 
Latin  que  le  Grec.  C’avoit  efté  aufli  le 
fentiment  de  Scaligcr  (î)  dés  ce  temps-là. 
Cependant  on  a fait  dire  à Cafaubon  fon 
gendre  qu’il  n’y  a rien  de  plus  achevé  que 
fes  Verfions  , dont  il  témoigné  que  le 
nombre  eft  allez  petit j qu’il  peut  palier 
pour  le  modèle  d’un  veritablcT  raduCteur; 
ju’il  eft  fcrupuleux  à rendre  les  mots  de 
es  Auteurs  î qu’il  eft  exaCfc  à exprimer 


l 
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leurs  penfées  ; qu’il  eft  heureux  à mar- 
quer leurs  caraderes  ; qu’il  a de  la  nette- 
té &de  la  politefte,  & qu’il  Te  feroit  éten- 
•du  davantage  fur  fes  excellentes  quai  irez, 
s’il  ne  l’cuft  point  touché  de  fi  prés  (5). 

1 Johan  Henr.  Boeder,.  defewf.  Polit,  adverf. 

H.  Sceph. 

iJ’rim.Sealigeran.  pag.  t 5 

3 P.  D.  Huet  de  clax.  Interprctib.  lib.  4.p*g. 

I(<0, 


D CC  C X Cl  II- 

PIERRE  DE  FONSECA  Jefuitc 
Portugais , mort  en  1599- 

P O (Te  vin  témoigne  qu’il  a 11  bien  tra- 
duit les  Metaphyfiques  d 'Ariftote  , 
■qu’on  n’a  pas  befoin  de  commentaire  pour 
entendre  le  texte  & la  penfée  de  ce  Philo- 
sophe (1).  Suarez  témoigne  aufti  ( x ) 
que  cette  Tradudion  eft  élégante  & fort 
nette,  ôc  il  a efté  fuivi  dans  cefenriment 
par  Alcgambe  ($) , & par  Dom  Nicol. 
Antoine  (4J. 

On  dit  que  c’cft  ce  Fonfeca  qui  eft 
l’inventeur  de  la  Science  moyenne  dans  fes 
Commentaires  fur  cette  Mctaphyfique, 
comme  on  k pourra  voir  ailleurs. 
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1 Ant.  Poflcrin.  Biblioth.  felcft.  lib.  xii.  cap. 
%9.  traft.  4.  pg.  7 s 

x Franc,  Suarez  in  Indice  1.  ad  Mctaphyfic. 
cap.  7 

3 Ph  Alegamb.  Biblioth.  Soc.  Jef.  Script. 

4 Nicol.  Anton.  Bibl.  Hifpan.  ïom.  x. 


D G C C X C I V. 

HORACE  TURSELLIN  Jefuite 
Romain  , mort  en  1599. 

T La  traduit  en  Latin  les  Lettres  de  laint 
A François  Xavier , & celles  de  quelques 
^autres  Mijfionnaires. 

La  Latinité  en  eft  belle  & polie,  & cette 
première  Traduction  eft  fi  eftimée,  fur 
tout  parmi  ceux  de  la  Société  , qu’ils  le 
font  lire  à leurs  Ecoliers,  & l’enfeignent 
publiquement  dans  quelques-uns  de  leurs 
Colleg  es  de  ce  Royaume , comme  un  Au- 
teur Claffique  du  bon  ficelé. 
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DCCCXCV. 

ANTOINE  RICCOBON, deRovigo 
au  T oie  fin , mort  en  1599. 

MOnfieur  Huet  dit(j)  qu’il  n’a  point 
trop  mal  tourné*  la  Rhétorique 
ÜAriftote , que  Ton  ftile  eft  châtié , & de 
bonne  Latinité  , qu’il  eft  même  concis  & 
aftez  exaû  dans  Tes  expreffions,mais  qu’il 
n’a  pas  cfté  allez  heureux  pour  trouver  le 
fens  de  Ton  Auteur. 

1 P.o.Huct.  de claris  Interpr.lib.  i.  pag.  175 


DCCCXC  VI. 

Moniteur  de  CHANTECLER,  Maî- 
tre des  Requeftes  fous  Henry  III.  & 
Henry  I V.  ( Charles)  dit  CantocUnts , 
&:  PIERRE  CUNÆUS,  Rrofejfcur  de 
rVni'verftè  de  Leyde  , mort  en  1638. 

MOnfieur  de  Char.tecler  eft  loué  par 
Cafaubon  (1),  & par  les  meilleurs 
Critiques  de  Ton  lïecle,  pour  fa  grande 
■érudition , & pour  avoir  honoré  toutes. 
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fcs  belles  connoiflànces  d’une  honnête  & 
d’une  probité  toute  finguliere. 

Il  a traduit  entre  autres  Ouvrages 
d’ Auteurs  Grecs,  celuy  de  l’Empereur 
Julien  fax.  les  Cefars,  ôc  les  Extraits  des 
-Ambaflides  recueillis  des  anciens  Hilto- 
riens  Grecs , par  les  ordres  &par  les  foins 
de  l’Empereur  Conflantin  Porphyregenete. 

Pierre  Cunausde  FU  flingue  s , homme 
verfé  dans  les  deux  Langues  Grecque  ôc 
Latine,  donna  une  autre  Verfion  de  l’Ou- 
vrage de  Julien  dont  nous  avons  parlé,di- 
fanc  qu’il  avoit  trouvé  celle  de  Chante - 
cler  fort  défeétueufe. 

Cependant  le  Pere  Pctau  dans  fon  édi- 
tion des  œuvres  de  Julien , qui  parut  dix 
ans  après  la  Verfion  de  Cunxus  , au  lieu 
de  traduire  les  Cefars,  comme  il  avoit  fait 
le  refte , y mit  la  Verfion  de  Chanteclcr, 
la  préférant  à celle  de  Cunxus. 

Monfieur  Spanheim  s’eft  imaginé  que 
ce  Pere  n’avoit Jeu  égard  qu’au  Pays  & à 
la  Religion  du  Traducteur  dans  ce  choix. 
Il  ajoute  que  l’une  n’eftpas  plus  achevée 
que  l’autre  ; qu’il  y a des  endroits  où  tan- 
toft  l’un  & tantoft  l’autre  a mieux  ren- 
contré, mais  qu’en  d’autres  ils  fe  font 
trompez  tous  deux , ce  qui  eft  arrivé  fort 
fouvent.  En  quoy  il  prétend  même  que 
Cunæus , comme  eftant  le  dernier  T r adu- 


Chante- 
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duéteur,  eft  d'autant  moins  excusable, 
qu’ils’étoit  propofc  d’cncherir  fur  le  pre- 
mier j qu’il  avoir  pris  à tâche  d'en  corri- 
ger les  defauts;  qu’il  écrivoit  le  dernier;  Sc 
qu’il  avoir  la  vanité  de  croire  qu’;ï  avoir 
ajfe^fait  , comme  il  l’a  témoigné  luy- 
même , & qu’il  avoit  Ci  bien  reüfli , qu’il 
nes’étoit  jamais  écarté  dufens  de  l’Au- 
teur : mais  qu’il  a bien  voulu  fè  tromper 
luy-méme. 

i Ifaac.  Cafaub.  commentar.  in  Sueton. 

i Préfacé  dès  Cef.  Jul.I^Ap.  pag.  4J. 


DCCCXC  VII. 
VINCENT  OBSOPÆUS, 

de  Franconïe. 

IL  a traduit  prés  d’un  tiers  des  ouvrages 
de  Lucien  , mais  d une  maniéré  pitoya- 
ble, au  jugement  de  Jean  Benoift , qui- 
pretend  (i)  qu’il  a corrompu  la  plufpart 
des  endroits  de  cet  Auteur  , qu’il  eft  rare- 
ment entré  dans  (à  penfée  , & qu’il  a ob- 
fcurci  par  fon  grand  babil,  & la  fuperflui- 
ré  de  fes  paroles , ce  qu’il  avoit  un  peu 
mieux  entendu  que  le  refte. 

Joan.  Btnediftus  profit,  édition.  Luciao. 
1619. 
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DC  CC  XC  VIH. 

Monfieur  GROULART  (Claude) 
Premier  Prefident  au  Parlement 
de  Rouen,  • 

MOnfieur  Huet  approuve  la  maniéré 
dont  ce  Magiftrat  s’y  eft  pris  pour 
Traduire  Lyjîas , parce  qu’elle  fied  bien  à 
4bn  Original , & qu’elle  eft  tout-à-fait 
propre  pour  exprimer  un  Orateur,  & fài- 
Te  paflèr  les  beautet  d’une  Langue  en  une 
autre. 

- i P.  Dan.  Hnct.  de  Claris  Interpmibus  lib.  a. 
pag.  Hu 


DCCCXCIX. 

JOSEPH  SCALIGER  , ou  Monfieur 
DE  L’ESCALE,  d’^c», 
mort  en  1609. 

JL  confiderôit  l’exercice  de  la  Traduc- 
rion  comme  une  occupation  fort  au 
deflousde  fon  Altefïê,  & nous  n’avons 
de  luy  , cerne  femble,  que  deux  Vcrfions, 
l’une  en  profe  des  Proverbes  Arabes  qu’il 


Àf-jC  T R A-DU  CT  EU  R S 
Scaligcr.  fit  à la  pricrcdc  Cafaubon  en  tres-peu  de 
temps , & avec  a fiez  de  fuccés.  Elle 
parut  en  1614.  (1). 

L’autre  enVers  ïambes  de  la  Caflàn- 
dre^  ou  de  l’Alexandre  de  • Lycophron. 
Il  fembleque  Cafaubon  n’en  ait  pas  voulu 
dire  de  mal  (1),  mais  au  jugement  des  au- 
tres Critiques  elle  eft  fi  pitoyable , qu’on 
croit  qu’il  a voulu  le  moquer  de  fon  Au- 
teur. Le  fieur  Borrichius  (3)  dit  qu’il  y 
eft  fi  obfcur , .&  qu'il  y a fait  paroître 
une  affeéfcation  pour  les  vieux  mots  , la- 
quelle eft  fi  defagreablc , fi  dégoûtante,  & 
dans  un  ftile  qui  approche  fi  fortdii  Bur- 
lefquc , qu’il  parofft  qu’il  l’a  faite  exprès 
pour  montrer  qu’on  peut  être  aufti  obfcui 
en  Latin  qu’en  Grec  , & qu’en  ce  point  il 
nevouloit  point  ccder  à Lycophron. 

C’cft  aufli  la  penfée  de  Monfieur  de 
Filefac  , qui  ajoute  que  Scaliger  fcmble 
avoir  voulii  fc  divertir  tout  feuï , & don- 
ner en  fe  jouant  la  gêne  aux  Grammai- 
riens &aux  Critiques  médiocres  (4). 


1 V.  ce  que  nous  en  avons  dit  au  Recueil  des 
Critiques, 

ilf.  Cafiubon,  in  Epift.  edit.  Gratv.  alicub.' 

3 Ol  Borrichius  de  Poet.  num.  73.  pag. 

4 Joan.  FUcfac- fcleftor.  lib.  1.  cap.  9.  pag. 
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CM. 

GERARD  VOSSIUS  le  Catho- 
lique , dit  Vos^ens , Prevoft  de 
Ton  grès,  -mort  en  1609. 

IL  fçavoit  parfaitement  le  Grec rz  ec 
que  prétendent  le  Vittorio  de  Roffis 
& Valere  André  (z)  qui  ajoute  que  cette 
belle  connoiflancc  le  mit  fort  avant  dans 
les  bonnes  grâces  des  Cardinaux  Sirlet  8c 
Carafe. 

: Il  a traduit  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges des  Peres , dont  il  avoit  tiré  les  Ma- 
nuferits  des  Bibliothèques  d’Italie , com- 
me de  faiht  Chryfoftorne , de  faint  Epipha- 
ne  y de  faint  Hippolytc , de  Theoderet , de 
Jean  de  Jernfalem , ôcc.  tous  ceux  de  faint 
Epkretm , 8c  de  laint  Gregêire  Tharnna • 
turge. 

1 Jan.  Nie.  irythr.  pinaceth,  part.  î.  p. n< 
,i  Valec.  Andr.  Dcficl.  Bibliatk.  Belg.  pag» 
i*ï,  xU 
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Ç M I. 

OBERT  DE  GIFFEN,  ou  HUB.. 
GIPHAN1US  , de  Bure  au  Duché 
de  Gueldres , mort  en  1 609 . 

MOnfieur  Huet  dit  qu’il  aconfumé 
toute  fon  induftrie  à tourner  Ho- 
mère y & que  fa  Tradu&ioif  auroit  pû  fer- 
Vir  de  modelé  pour  bien  traduire  les  Poè- 
tes , s’il  avoit  eu  autant  de  pureté  de  ftile 
qu’il  a fait  paroître  de  fidelité. 

1 P.  D.  Huet  de  clac.  Intcrpcctib.  lib.  ».  pag, 
X7* 


CM1I. 

ISAAC  CASAUBON,  àvi  Dauphine  > 
mort  en  1 614. 

ON  a de  fa  T raduékion  Diogme  La'èr- 
ce  y Ené e le  T aftique , les  Cara&e- 
res  de  Theophrsifte , une  Lettre  de  faînt 
Grégoire  de  Nyjfe  à Euftathie,  l’Hiftoire 
de  Polybe , &c.  Il  a aufli  corrigé  les  Vcr- 
fions  des  autres,  comme  celle  de  Xylan- 
der  fur  Strabori , de  Dalechamp  fur  Athc* 
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rtée , & il  avoir  même  envie  d’écrire  de  la  ^lfau' 
manière  de  bien  traduire.  Ceux  qui  fça-  ‘ 
vent  jufqu’à  quel  point  il  poflcdoit  tou- 
tes les  richeffesde  la  Langue  Grecque  peu- 
vent juger  de  l’excellence  de  Tes  Traduc- 
tions. Monficur  de  Thou  , & le  P.  Fron- 
ton le  Duc  étoient  de  ceux  qui  en  con- 
noifïoient  parfaitement  le  prix , comme  le 
rapporte  Monficur  Huet  dans  des  Entre- 
tiens qu’il  leur  a fait  faire  fur  ce  fujet  (i). 

Ces  deux  grands  hommes  étoient  h con- 
tens  de  la  méthode  que  Calaubon  a- 
voit  tenue  dans  fa  Vcrfion  de  Poly- 
be  , qu’ils  croyoient  que  la  pofterité  au- 
roit  de  la  peine  à juger  fi  c’eft  Cafaubon 
qui  eft  le  T raduéteur  de  Polybe,ou  fi  c’eft 
Polybe  qui  a traduit  Cafaubon. 

Le  fieur  de  Borremans  dit  que  Cafau- 
bon eft  prefque  arrivé  à la  gloire  de  Po- 
liticn  par  fon  art  de  traduire  , mais  qu’il 
s’eft  donné  un  peu  trop  de  liberté,  & que 
pour  exprimer  le  fens  de  fes  Auteurs,  il  fe 
fert  quelquefois  de  quelques  cfpcccs  de 
paraphrafe  (z).  D’autres  Critiques  ont 
jugé  que  Cafaubon  n’avoir  pas  toujours 
autant  de  facilité  pour  exprimer  la  penfée 
d’un  Auteur  Grec,que  pour  la  concevoir, 
te  qu’il  étoit  mieux  entendu  dans  l’Hcl- 
lenifme  que  dans  la  Latinité  (8). 

Monficur  Valois  n’a  point  hiflc  de 
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trouver  des  fautes  allez  considérables  dan» 
cettte  belle  Verfion  de  Polybe  , & il  en 
rapporte  quelque -unes  dans  la  préface 
qu’il  a faite  à fon  édition  des  Extraits  de 
Conftantin  Porphyrogencte. 

1 P.  D.  Huet  de  optim.  gen.  Intcrpret  lib.  i. 
pau-  8 

z Anton.  Borrcm.  variar.  Leftien.  cap.  xi. 
pag.  nz. 

Fianc.  Va\a9.  & alii  ctiamnum  fupcrftites 
Critic. 

4 Hcnr  c.  Valef.  piæfat.  inCoüc&an.  Conft. 
Porphyrogcn. 


CM  111. 

GABRIEL  DE  PETRAdePizimentz, 
Profeflèur  à Lanfannc  vers  l’an  1615. 

C’Eft  àluy  qu’on  doit  la  Tradu&ion 
Latine  que  nous  avons  du  Sublimé 
de  Longin.  Moniteur  Defpreaux  dit  (1), 
que  bien  qu’elle  (oit  infiniment  au  deflus 
de  celles  qui  ont  paru  en  cette  Langue , 
elle  n’eft  pas  neanmoins  fort  achevée:  car 
outre  que  fouvent  il  parle  Grec  en  Latin  , 
il  y a plufieurs  endroits  où  l’on  peut  dire 
qu’il  n’ajpas  fort  bien  entendu  fonAuteur. 
C’cftauffi  le  fentiment  de  M.  le  Fcvrc  de 
Saumur. 

$.D. 
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S.  D ..  préfacé  fur  la  Trad.  Franc,  de  Lon- 
gin. 

Tanaquill.  Faber,  prologom,  ad  Longin.  édi- 
tion, 

» 


C M IV. 

«ON  A VENT.  VULCANIUS  , oû: 
SCHMIDT,  de  Bruges  > 
mort  en  1615. 

ÏX  a traduit  un  grand  nombre  d’antiens 
Auteurs  Grecs,  & entre  les  autres  les1 
huit  livres  d ' Arrlen  fur  les  Expéditions, 
-d*  Alexandre  ; les  cinq  livres  d'Agathias 
de  la  vie  de  Juftinien  ; les  Thèmes  de  Coh 
ftantln  Porphyrogenete  pour  les  Troupes 
Militaires  d’Orient  ; les  deux  livres  de  la 
Primauté  du  Pape  par  Nil , Eve  que  de 
Thejfaloniefue , & fon  Traité  du  Purga- 
toire; les  queftions  Phyfiques  & les  Epi-, 
très  de  Theophila&e  Simocatte  ; les  que- 
ftions de  Médecine  de  Cajfius -,  le  Traité 
du  Monde , attribué  par  quelques-uns  à 
Ariftote-,  les  douze  Dialogues  de  faint 
Cyrille  de  l’Adoration  en  elprit  & en  ve- 
tité  , 8c  Ton  Traité  contre  les  Anthropo- 
■tnorphytes  : les  Odes  & les  Epigratrhnos 
Tome  JH.  X 
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Tra  duc  ti  u*.  s 

de  CallimA'jue  -,  les  Idilles  de  Mofehus  <Sr 
de  Blotti  les  Epitres  d’Emman.  Chryfolo - 
ras,  avec  Ton  Traité  de  la  comparaifon  de 
l’ancienne  avec  la  nouvelle  Rome  > JÛint 
Cyrille , de  la  T rinité  , 5cc. 

.Moniteur  Huet  dit  ( i ) qu’il  ne s’eR 
ças  beaucoup  tourmenté  pour  s’alïujcttir 
a rendre  Tes  Auteurs  mot  pour  mot , que 
neanmoins  il  eft  court  5c  prefl'é , que  cela 
n’empêche  pas  qu’il  n’àît  encore  la  diétion 
dplendide  $c  élégante.  De  forte  que  quand 
on  lit  fes  T radu&ions , on  a de  la  peine  à 
croire  qu’on  en  puifïc  Saire  de  meilleures, 
fçaehant  d’ailleurs  qu’il  avoir  une  longue 
çxperience  dans  ce  métier,  ôc  qu’il. y avoit 
j>alTé  la  meilleure  partie  de  fa  vie. 

P.  Dan.  Huet,  de  çlar.  Interprçtib.  üb.i.pag. 

MS 


CMV. 

pDAVID  HOESCHELIUS,  <TAuf~ 
bourg  mort  en  i6i£.felon  d’antres, 
en  1617. 

/ 

IL  a procuré  beaucoup  d’éditions  d’ Au- 
teurs Grecs , il  a Fait  aulli  beaucoup  de 
gptes,  5c  de  diverfes  Leçons  : mais  je  ne 
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fçay  pas  s’il  a beaucoup  traduit.  Je  ne 
connois  de  luy  que  la  Verfion  des  Je.o-  Horfc.'ve- 
glyphcs  de  l 'Hor-Apollon  , celle  de  fit  li—- 
Homélies  de  faitit  Chryfjftorhc  contre  les 
Juifs , dont  on  n’a  imprime  que  la  pre- 
mière , celle  de  la  vie  de  faint  Antoine  par 
£àint  Athanafe , &c. 

Moniteur  Huet  dit  (1)  qu’il  y a peu  de 
Traducteurs  à qui  il  le  doive  céder  , & 
que  s’il  ne  s’étoit  pas  donné  la  liberté  de 
remplir  quelquefois  du  lien  la  peniee  de 
fon  Auteur  , 41  n’auroit  point  manqué 
deffacer  les  autres , fur  tour  pat  cette  exa- 
ctitude 8c  cette  diligence  qui  paroi c 
dans  fes  expreffions  , &dans  la  rcpreiên- 
tation  des  mors  de  fes  Originaux. _ 

Cependant  Scaligeme  croyoit  pas  qu’- 
Hœfchelius  fort  grand  Grec  , mais  il  re- 
connoiflôit  neanmoins  en  luy  beaucoup 
4’exaCtitude  8c  de  bonne  volonté  (1). 

1 P.  Dan.  Huet  de  Clar.  Intcrprot.  lil».  t. 
pag.  r 17 

t Poftctior.  icaligeran.pag,  m 
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j:  CMVI. 

FREDERIC  MOREL,  Doyen  des- 
Profcflèurs  Royaux  à Paris.  3 

CEt  hoinrrie  a fait  dlverfes  T raciuc- 
tions  en  Grec,  en  Latin,  & en  Fran- 
çois , de  divers  Auteurs  Ec:lefiaftiques  8c 
profanes  , dont  il  eft  difficile  de  faire  la 
lifte.  Il  a traduit  quelques  ouvrages  attri- 
buez à Origene , & à quèîqués  autres  À U-1 
reurs  de  ces  premiers  ficelés,  quelques-uns 
de  Philon  Jüif,  de  Synejiiis  de  Ptolcmaïde, 
d'un  nommé  Théophile , qu’il  a pris  pour 
celuy  d’ Alexandrie.de S . Greyai^e  deNyJje, 
de  S.  Cyrille  de  J ruCatem.  Il  a tourne  én- 
dbré  l’ôüVrage  des  fix  jours  , compofé  en 
ve;s  faiubes  pat  Geàrqe  Pijîztcs , le  Poème 
Iliaque  d'un  Grec  Anonyme , une  Orai- 
fbn  funebre  de  l’Empereur  Conftantin  le 
Jeune;  le  Traité  d Hie^ocle  touchant  la 
Providence  & le  deftin , les  Oraifons  , les 
Déclamations,  & les  Dillertations  du  So- 
phifte  Liban  lus,  le  Parafite  ouïe  Traite 
des  Banquets , du  même  Auteur  , fa  Lé- 
gation vêts  Julien  CsJpoftut,  un  Traité 
des  Urines  d’un  ancien  Philofophe  Méde- 
cin, l’ouvrage  de  Cyrns  T heodorns  Pro - 
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dromut  fur  la  Sagciïc  , les  ouvrages  Geo-  Mo,el 
graphiques  de  Marcien  il  Hcr acltc , c’cft 
adiré  , la  Periegefe  qu’il  fit  en  vers  , & le 
Périple  qu’il  fit  enprofç.,  un  Recueil  de 
Proverbes  Grecs,  quelque  Lettre  de  Gen- 
nadms  Scbolarius. 

Il  traduifit  en  Grec  les  Epigrammes 
.choifies  de  Martial un  Office  de  la  V ier- 
_ge>  &c.  & en  François  les  neuf  & dixié- 
me livres  que  Cyriacfue  Stroz.z.e  compofa 
«x  Grec.pour  fervir  d’addition  aux  huit  li- 
vres de  la  Politique  d’ A riftore,  &c. 

Monficur  Huet  nous  donne  une  grande 
,idcç  de  toutes  les  Tradu&ions  de  Morel. 
~Ildit(i)  que  perfonne  n’a  fait  cet  exercice 
plus  excellemment  que  luy,  qu’il  cft  fin- 
cerc  par  tout , qu’il  cft  fans  ambition.,  Ülnv 
fard,  &fans  enflure.  Neanmoins  Mon- 
fieur  Pearlons  l’accule  (1)  entre  autres 
chofcs  d’avoir  fait  un  allez  grand  nombre 
de  fautes  dans  la  Verfîond’Hieroclc,  mais 
il  tâche  en  meme  temps  de  l’exeufer  fur 
ce  qu’il  n’avoit  pas  vû  Photius. 

1 Pi  D.  Hu;t.  de  Claris  Interprctib.  lib.  xi- 
P*g- 
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Femiius 


CM  VII.  : 1 

. « . : \ 

FERRAR1US  BENEDICTIN. 

’ 1.  ' 4 » T ' * 

LA  Traduûion  qu’il  a faite  des  Com- 
mentaires à'Orlgent  î fur  faint  Jean , 
eft  beaucoup  meilleure  que-cclle  qu’avoit 
donnée,  auparavant  Joachim  de  Perionc 
Religieux  du  même  Ordre.  Cependant, 
dit  Monfieur  Gallois  (1) , quoi-que  Fer- 
rariüs  ait  éré' d’ailleurs  tres-fidcle,  il  n’a 
pas  laiffede  retrancher  quantité  de  paca- 
ges pour  cachet  les  erreurs  d’Origenc , & 
en  un  ftul  endroit  il  a pté  plus  de  deux 
pages  de fuUe.CcComntentaire conrenoit, 
félon  Rufin,  trente  deu^  Traitez;  ôc  com- 
me le  Manufcrit  fur  lequel  Ferrarius  a 
fait  fa  Traduélion , étoit  aufli  divife  en 
trente-deux  parties,  quelques-uns  ont  crû 
qu’il  n’en  pouvoit  manquer  que  peu  de 
chofès.  Mais  cette  divifion  étoit  faufîè, 
& c’étoit  fans  dourc  un  artifice  du  Copi- 
fte , qui  pour  faire  voir  qu’il  ne  manquoit 
rien  dans  fon  Manufcrit , & par  ce  moyen 
le  mieux  vendre,  l’a  partagé  en  autant  de 
Traitez  qu’il  en  devoir  contenir,  s’il  euft 

etc  entier.  Mais  on  pourra  parler  plus  ani; 

... 
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plemcnt  de  ce  fait  au  Traité  des  Impoli 
teurs. 

1 Joiïrn.  desSçav.  du  11.  Juillet  1 661. 


GM  VI II. 

J.OSIAS  LE  MERCIER  , ficui  des 
. Bordes,  &c.  fils  de  Jean. 

XA  Traduction  qu’il  a faite  des  Let- 
tres Grecques  à'j4>ift<tnetc  , eft  d’une 
élégance  & d’une  douceur  inimitable,  au 
jugement  de  Scioppius. 

Gafp.  Sciopp.  de  ait.Critic.  pag.  it 

—mÊBtsm»  1 K-S*  !»  ' J«|.  <m 

CMIX. 

LE  P.  FRONTON  le  Duc,  Jcfuite; 
mort  en  1 613.  * 

' î4 

ON  peut  dire  que  ce  Pere  s’eft  plus  ap- 
pliqué à corriger  les  Veriîons  des 
autres,  qu’à  en  faire  de  nouvelles  , & il 
a fait  connoîtrc  par  cette  conduite ; qu’il 
éroit  plus  curieux  de  la  gloire  des  autres  • 
que  de  k lïenne  propre.  On  a pourtant 

X mj 
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quelques  Veifions  de  fa  façon  parmi  Ici 
œvuies  de  faint  Chryfoftomc  .,de  faint  Ba- 
file , de  faint  Grégoire  de  JSfaz.ianz.e , de 
faint  Grégoire  de  Nyjfe  , de  Zonare  , ôc  de 
Balfamon  fur  les.  Canons , de  Nicephorç 
Callifte  j ôc  dans  les  éditions  Grecques- 
Latines  des  Conciles. 

Moniteur  Huet  fait  dire  à Caiaubon 
que  le  Pctç  Fronton  avoit  ufé  de  beau» 
coup  de* diligence,  & avoit  apporté  une 
grande  fidelité  dans  ce  qu’il  a traduit  de 
îaint  Chryfoftomc . , & le  Public  a jugé 
qu’il  n’a  pas  été  moins  exaét  dans  les  au- 
tres. 


i P.  D.  Huet  de  optimo  gen.  Interprct.  lib.  x, 
pag-  H 

i Akgamb.Bibloth.  Societ.Jcf. 


MCX. 

1 » r 

JACQ2.ES  PONTANUS  Jcfuitc  ». 
de  Brugg  oh  Prnck, i en  Boheme  mort 


en 

S Es  principales  Traductions  font  cel- 
les de  rhift<?ire  de  Jean  CatacHZ.ene  3 
de  Thcophylaïïe  Simocattc  , de  George 
Bhraaze * des  Règles  de.  la  vie  Chrétien- 
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Ht  de  Philippe  le  Solitaire,  les  iv  livres  de  P°n**nu 
la  vie  de  Jesus-Christ  par  Nicolas  Ca~ 
ha/H as  avec  un  àifcotursdu  même  Auteur 
contre  les  ufuriers^ , des  inftru&ions  fpi- 
/ituclles  ou  des  191  chapitres  d’ Exhorta- 
rions  pzxjean  Ev.  de  Scarpantro  ou  Car- 
pathos,  des  difputcs  de  Michel  Glycas,  des 
Commentaires  de  laint  Cyrille  d* Alexan- 
drie fur  les  petits  Prophètes  , de  divers 
•traitez  de  Simeon  de  ThcJfalomejue , de  xxiii 
-Oraiübns  du  jeune  Simeon , de  l’Eloge  de 
-faint  Badie,  de  Paint  Grégoire  de  Nazian* 
ze  8c  de  Paint  Chrifoftomc  par  Philothce 
Patriarche  de  Conftantinoplc,d’une  lettre 
de  George  deTrebizonde  à l’Empereur  Jean 
Palæologue  &c. 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  la  - 
ftile  de  ce  Parc  cft  allez  pur  8c  d’aflcz  bon- 
^nç  Latinité  (1).  Mais  les  Critiques  Pont 
partagez  fur  le  jugement  qu’qn  doit  Pai- 
re de  fes  Traduirions  ; car  il  cft  blâmé  par 
ks  uns  8c  loué  par  les  autres  d’avoir  pris 
un  peu  plus  de  li perré  que  les  T raduéleurs 
krupuleux  n’ont  coutume  d’en  prendre , 
ic  d’avoir  retranché  dans  quelques  - uns 
de  tes  Auteurs  8c  Pur  tout  dans  George 
Phranzediverfés  digreflions  qui  luy  ont 
paru  allez  inutiles. 

t 

. i [In  ÇriüQ..ÇS  ...  . 
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scboler  ANDRE’  SCHOTrïtjefuite  ÜAnwrs, 

mort  en  1 619* 

IL  a traduit  là  Bibliothèque  de  Photius* 
la  Chreftomathie  de  Proches  , les  let- 
tres defaint  Ifidore  de  Damiette,  les  dif- 
cours  de  faint  Cyrilte  d-j4lex.  fur  la  PaC- 
que(mais  cette  verlîon  ne  fut  pas  impri- 
mée ) diverfes  lettres  des  Adïjjionnaires  du 
Japon  &C  de  la  Chine  , mais  de  l’original 
Italien,  & il  a.  encore  tourné  du  Grec  la 
plupart  des  Adages  & Proverbes  Grecs 
tirez  de  Zenobie  oh  Zenodote , de  Diogc- 
vïen  , de  Snidas  & des  autres. 

Il  faut  reconnoître  de  bonne  foy  que 
la  gloire  que  ce  célébré  Ecrivain  a acqui- 
fe  dans  la  Republique  des  Lettres  luy 
. vient  d’ailleurs  que  de  fes  T radudtions.  Il 
a déclaré  lui- même  (1)  que  dans  fa  vetfion 
de  la  Bibliothèque  de  Photius  il  s’eftplus 
attaché  au  fens  de  fon  Auteur  qu’à  lès 
propres  paroles,  & qu’il  ne  s’eft  pas  fbu- 
cié  de  le  traduire  mot  à mot.  Monfieur 
Pearfon  prétend  ( z ) qu’une  des  raifons 
qui  l’ont  empêché  d’eftre  fbrtexadt  dans 
cette  verfion , eft  l’ignorance  de  certaines 
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fciencesqui  font  traitées  dans  les  Auteurs 
dont  Photius  rapporte  les-  Abrégez.;  que 
par  exemple  il  a mal  traduit  Hierocles 
dams  cette  Bibliothèque  , parce  qu’il- 
n’entendoit  pas  la  Phiiofophie  Platoni- 
cienne &c.^ 

x An  h.  Schotr.  in'  Prdlegotn.  ad  PKot.  edit;' 

% Joh  Peaif.  in  prolegoni.  adHicrocl.  edjtio. 


CM  XII. 

Le  PERE  MATHIEU  R A DE  R. 
Jcfuite  Allemand  de  'Tirai  mon  en 
1634... 

GE  Pere  s’eft  beaucoup  applique  à tra- 
duire, il  nous  a donné  les  œuvres  de 
Paint  Jean  CUntaejue  , la  Croniquc  d'A- 
lexandrie , l’hilloire  des  Manichéens  de 
Bierre  Sicile  >\ es  a&es  , u vmCdrtcile Oecu- 
ménique, & un  grnd  nombre  dévies 
des  Saints.  Il  avoit  une  connoiflânce  aflèz 
grande  de  l’une  & de  l’autre  Langue., 
neanmoins  il  fe  trouve  un  grand  nombre 
de  fautes  dans  quelques-unes  de  fes  Ver- 
rons , mais  on  a remarqué  qu’il  y a plus 
de  la  faute  de  fes  exemplaires  Manufcrits 
peu  coircûs,  que  de  1*  f cnne  , comme  il 
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491  Tr  ABttCHURS 
paroit  fut  coût  dans  celle  de  faine  Jean  Ch.-* 
maque&  des  vies  des  Saints* 


CM  X 1 1 1. 

JULIUS  PACIUS  de  BERIGA  de 
Vicen7e  en  Lombardie  , mort  en 

I^35* 

IL  a traduit  une  partie  des  ouvrages 
d'ulriftote , & entre  les  autres,fon  Or- 
gane, ià  Phyfique , les  livres  du  Ciel,  & 
& ceux  de  l’ A me.  Moniteur  H uet  dit  qu’il 
a fçu  la  véritable-  maniéré  de  traduire  & 
qu’il'l’a  pratiquée  même,  qu’il  gouverne 
fon  ftile  félon  lecaradtere  de  fon  Auteur  , 
que  fes  mots  font  prefque  tous  mefu- 
rez , & qu’il  n’abandonne  jamais  ion  gui-* 
de. 

Et  s’il  eft  quelquefois  oblige  de  iè  dé- 
partir de  cette  exaéte  égalité , foit  à cau- 
ie  de  la  difficulté  d’exprimer  les  choies 
en  Latin  , foit  à cauiè  de  l’obfcurité  qui 
fe  rencontre  dans  ces  connoiiïànces  abftrai- 
tes  , il  a eu  foin  de  marquer  en  caradterc 
different  ce  qu’il  a crû  devoir  y ajoûter 
pc.tr  fe?  vir  d’éclair cillement,  afin  de  ne 
poi.  t aburer  delà  bonne  foy  de  fon  Le C; 
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teur.  C’eft  ce  qui  luy  a fait  mériter  le  rang 
des  meilleurs  Tradu&eurs. 

I P.  D.  Huet  de  clar.  Intcrpret.  lib.  z,  pag. 
I7f. 


MCXIV. 

CLAUDE  DAUSQTTEY  de  faint  Orner,  Datif. 
Chanoine  de  Tournay,  mort  vers  *îuey' 
1 6}6~  ou  1637. 

ON  a de  fa Tradu&ion  quarante  Ho- 
mélies de  faint  B a file  de  Seleuçic, 
mais  le  P.  Combefîs  témoigne  que  cet 
homme  ne  fçavoit  ny  allez  de  Grec  ny 
allez  de  Théologie  pour  bien  traduire  les 
Pcres  Grecs. 

Franc.  Combcf.  rcccnf.  Auft.  Bibil.  conciea* 
pag.  if. 
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CM  XV. 

RICHARD"  de  MOUNTAGU  ou 
MONTAIGÜ  F ve{quc,Proteftant> 
Anglois 3 mor t en  1641. 

I L a traduit  114.  Lettres  de  feint  Bafile 
le  Grand  , 5c  toutes  celles  du  Pa- 
triarche Photius.  Il  y a apporté  plus  de 
fidelité  que  d’ornement  &c  de  pureté, 
& le  Pere  VavalTeur  luy  trouve  des  fo- 
lécifmes  . dans  cette  - dernière  Traduc-t 
tion. 

Franc.  VavaiT.  de  Epigranim.-caf.ir.  pag. 


Monfieur  . GROTIUS  ( Hugues  ) .<& 
Delpht,en  Hollande , mort  eu 
iC  ^.6*  < 

CË'n’eft  pas  deshonorer  ce  celçbre  Au- 
teur de  le  conter  auffi  parmy  les 
Tradu&eurs. , Car  il  .-a  traduit  Thiftoire 
des  Gots  de  Proccpe , les  bons  mots  5c  les 
belles  penfées  des  Poètes  qui  font  dans  le 
Recueil  de  Stobée , des  Extraits  de  diver- 
fes  Tragédies  & Comédies  Grecques  ei\ 
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vers  Latins,  une  Tragédie  à' Euripide  > 
dite,  la  Phénicienne  &c. 

Le  Bibliographe  Anonime  ( i ) prétend 
qu’il  eft  arrivé  à Grotius  ce  qu’on  n’a 
prelque  jamais  remarqué  dans  aucun  des 
fçavans  ; c’cft  de  voir  qu’il  ait  pu  ega- 
lement tourner  toutes  chofcs  du  Grec 
en  Latin  foit  en-Profe , Toit  en  vers,  avec 
un  fucccz  qu’il  appelle  incroyable.  Il  dit 
qu’il  en  a donné  des  preuves  particuliè- 
rement dans  certaines  Idilles  Grecques 
& dans  le  Stobée.  Il  ajoûre  en  un  autre 
endroit  que  ce  qu’il  a traduit  de  Procope 
eft- tourné  avec  un  bonheur  tout  extraor- 
dinaire, & Monfïcur  Colomicz  témoigne 
aufli  ( xJ  que  cette  feule  vedîon  de  liii- 
ftoire  des  Gots  & des  Vandales  fuffit 
pour  le  faire  mettre  au  rang  des  grands 
Traducteurs. 

i ïibliogr.  cur.  H ift.  Pbilolog.  pag.  s 4. 
item  ibid.  pag.  88. 

1 Paul  Colom.  Biblioth.  Choif.  pag,  iSfj 
1*7. 
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GM  XVII. 

Le  P.  VIGE  R (Franc.)  Jefuitede 
de  Rouen  , mort  en  164  7. 

IL  a traduit  les  livres  d 'Eufebe  de  la  pré- 
paration Evangélique , mais  non  pas 
ceux  delademonftration  comme  quelques 
uns  ont  dit.  Au  refte  cette  Traduction 
eft  tres-pure&  dans  im  ftile  fort  châtié  au  < 
Jugement  du  P.  Labbe. 

Pb«  Labh.  Diflcrt.  dofeript.  Ecdef.  tom.  1.  in 
Eu&bio, 


G MX  VI  IL 

Le  P. ; CORDIER  ( Balthafitr)  Jefuite, , 
d 'Anvers,  mort  en  1650. 

NOu$avons  dç  fa  Traduction  diver- 
fes  chaînes  ou  recueils  de  commen- 
taires des  Peres  & des  anciens  Auteurs  fur 
l’Ecriture  fainte  , les  œuvres  de  faint 
Denü,  avec  les  Scholies  des  S . Maxime, & 
la  Paraphrafe  de  Pachïmere,  les  4.  livres 
de'Jcan  Philopone  fur  la  Création  , les  in- 
ftruCtions  Afcetiqucs  de  faint  Dorothée , 
les  xix.  homélies  de  faint  Cyrille  d'aile- 
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xartdrie  fur  le  Prophète  Jeremie,  & d’au- 
tres ouvrages  de  Grecs  modernes  & de 
moyen  âge.  Alcgambe  dit  qu’il  avoir  une 
coonoiflànce  fort  particulière  de  la  Lan- 
gue Grecque,  & qu’il  étoit  prorat , habi- 
le, & heureux  k traduire. 

Aleg.  8c  Sotvvel  Bibl.  Soc.  Jef.  feript. 


ÇMXIX. 

Monfîeur  RI  G AU  T ( Nicolas)  mort  Rjgtut, 
en  iCyi.. 

IL  n’a  point  fait  beaucoup  dé  traduc- 
tions. On  a de  luy  ce  qu’a  fait  Ow- 
J undre  fur  l’art  militaire*  l’invention  d'Vr^ 
bique , Julien  ÏAÿoftat  8c  quelque  chofc 
des  Auteurs  Grecs  fur  la  chafiè.  Nous  a— 
von»  vu  au  recueil  des  Critiques  le  juger- 
aient peu  favorable  qu’en  a porte  Mou- 
heur  Huet. 


I 
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-•  cmxx;. 

Sfehxma  ^Lc  PERE  SIRMOND  (Jacques)  Je- 
Fuite,  de  Rion-  en  Auvergne  .mon  en 
1651, 

IL  n’a  prefque  rien  traduit  outre  quel- 
ques ouvrages  d z.Thcodoret  & letefta- 
ment  de  Paint  Grégoire  de  Na%ianz.e , & * 
nous  avons  rapporté  aux  Critiques  le  ju-> 
gement  qu’en  a fait  Moniteur  Huet. 


CMXXl*- 

Le  P.  PET  A U (Denis)  Jcfuite,. 
à' Orléans , mort  en  1655. 

QN  a de  luy  dés  verfions  Latines  de 
-divers  ouvrages  de  S.  Epipbane , de 
Synefius , de  Themiftius , de  Julien  ï A- 
poftat , l’Abrégé  hiftorique  de  Nicephore 
Patriarche  de  ConfUntinoplc.  Il  a tourné 
auiïï  en  Grec  quelques  traitez  de  Cicéron 
pour  exercer  fon  ftile/ 

Monfieur  Huet  a fait  prédire  à Cafau- 
bon  (1)  que  le  P.  Petau  devoit  être  un 
jour  un  grand  homme  pour  la  Traduc-1 
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tiôn  comme  pour  tout  le  relie,  Sc  Mon- 
iteur Nicole  luy  aauffi  rendu  témoigna- 
ge (z)  comme  à un  des  plus  habiles  & 
des  plus  heureux  Traducteurs  Latins  du 
frecle,  qui  pofïèdoit  l'une  & l’autre  Lan- 
gue en  perfection.  Cependant  Moniteur 
Spanheim  ( 3 ) n’a  point  lailTc  de  trouver 
allez  d’endroits  dans  quelques-unes  de  Ces 
, TraduCtipns  , où  il  fait  voir  que  ce  Perc 
n’a  pas  toûjours  rencontré  heureuf^- 
rpent. 

1 P.  D.  HuctdecUr,  Iaterpretib:  Tib.  x.  pag 
1 6 1. 

x Nie.  Lett.à  un  amy  fur  la  trad.  Franc,  des 
Afc.  de  S.  B. 

j Ezech.SpanJi.prefacc  fur  les  Cef.  de  Juliet 
P*g.4j/' 


C M X X I I. 

PANIEL  HEINSIUS,  de  Gond,  mort 
en  1653. 

1.  L a traduit  enLatin  une  Paraphrafè  fut 
les  Morales  d’Ariftote, qu’il  attribué  à 
jindromcjM  de  Rbode , quarante  dilTerta- 
tions  de  Maxime  de>Tyr  Platonicien,  les 
ouvrages  de  Theophrafte  , là  Poétique 
<Üj4rïJhteyxm  recueil  d’EpigrammçsGrcc- 
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-ques,  &c.  Il  a corrigé  encore  la  ver/ïon 
des  œvures  de  fàint  Clement  Alexandrin 
&cc> 

La  plûpart  de  Tes  Traductions  le  lên- 
tent  un  peu  de  fa  jeunefTe  8c  particulière- 
ment celle  d’Andronique  & de  Maxime 
de  Tyr,  qu’il;  publia  a 17.  ans.  Il  y eft 
trop  diffus j trop  Heury,&  trop  abondant, 
:8c  il  auroit  fait  (ans  doute  autrement, 
-s’il  eût  attendu  plus  tard  pour  y travail- 
ler. 


' P.  d-  Huet  de  clàr.  Intcrpm.  lib.  i.  pag. 
17s, 

' ! - 

€ 

" ■’  1 11  " 

r cm  xxii  1: 

Helftcin.  iüC  HOLSXEIN  ou  HOLSTE- 

NICJS,  de  Hambourg^Q^ûioYic^iÇy 

mort  en  1661. 

JL  avoit  affez  bien  reüffi  dans  la  Tra- 
dition de  trois  trairez  du  Philofophc 
Porphyre  qui  fuient  publiez  à Rome  en 
1630.  lia  fait  long  temps  depuis  quel- 
ques autres  Traductions , mais  il  négli- 
gea d’y  mettre  la  dernière  main  & de  le* 
publier.  C’cft  pourquoy  celles  qui  ont 
•paru  après. fa  meut  font  remplies  de  fau*. 
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tes  comme  celles  du  livre  de  Théodore 
d’ Ancyre  contre  Neftorius  &c. 

Journal  des  Sçav.  du  xxvi  Aouft  J6j ç. 

y 

CMXXIV. 

LEON  ALLACCI  ou  ALLATlüS 
AeChioJfle  de  l' Archipel  contre  C AJîey 
mort  en  1570. 

Cs'Et  Auteur  a fait  pluficurs  verfiom» 
>de  divers  Auteurs  Grecs  tant  Ec- 
.clefiaftiques  que  profanes,  comme  p.  e* 
d’une  chaîne  de  commentaires  des  SS. 
Pcres  fur  le  livre  du  Prophète  Jeremie  , 
de  l’expofition  de  (aint  Jean  Chryfoflome 
fur  le  même  Prophète , de  huit  Homélies 
d’ Origene fur  le  même;  avec  quelque  que- 
ftion  de  Gunt  Maxime  le  Confefteur  fur 
le  mêmefujet  ; A’  Ettftathius  Areh.  d’An- 
thioche  fur  l’ouvrage  des  fix  jours  dit 
l’Hexaemèron , la  dilfertarion  du  même 
Àtitenr  fur  l’Engaftrimythe  ou  la  Pytho- 
niflê  avec  une  Homelie  d 'Oriçene  fur  le 
même  fujet , du  monument  de  Vtolemée 
III.  R.  d’Egypte;  de  la  Paraphrafe  de 
Pra^'futnommé  le  Dladoquc  (pour  la 
acaifon  que  nous  avons  marquée  plus  haut) 


AUanaj 
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. AiUaus.  fur  les  quatrcs  livres  de  Ptolemie  touchant 
les  conftellations , des  xx  déclamations  du 
Sophifte  Himerius , des  fepe  fpedtades  ou 
: merveilles  du  monde  de  Philon  de  Byzan - 
ee.t  de  quelques  Déclamations  du  Sophi- 
fte Adrien , de  la  defcrjption  des  côtes  du 
Pont-Euxin,  ou  du  Periple  A'Arrien,  de 
quelques  narrations  du  Sophifte  Liba - 
nias  , du  traité  des  chofes  incroiablcsjpar 
.Heraclite  y de  TArchæologie  de  Jean 

■ d’ Anthioche  ■;  des  Lettres  de  Socrate  , 

■ d’ Antiflhene , à' Ari flippe  , de  Simon , de 
Xenophon,  A'zÆJchine,  de  Platon , de  P ht- 
dre  éç  de  quelques  autres  dftciplcs Sc  ftc- 
tateurs  de  Socrate,  du  traité  du  Philôfo- 
phe  Sallufle  fur  ies  Dieux  & le  monde. 
De  quelque  ouvrage  du  Philofophc  Por- 
phyre^ d’un  recueil  de  divers  Extraits  de 
SophiHcs  & de  Rhéteurs  Grecs  comme 
■A'  Heraclite , de  Libanius  , de  lŸicephore 
Bafllace , de  Severe  Alexandrie , A' Adrien 
-dç  Tyr  qui  cft  le  même  que  cy*  deflTos , 
A'Ifaac  Porphyrogenete , de  Théodore , de 
Cynople  ôcc^  des  figures  de  Rhetori- 
qucou  Sophifte  Tibere , A’  Herodien , de 
LejbonaSle  t de  Romain,  de  Michel  Apo 
fiolius  &c.  des  T ropes  Poétiques  de  Geor- 
ge Chtrobofejue^At  George  Pachymere  de 
-de  quelques  Anonymes  fur  quelques  par- 
ties de  la  Rhétorique ,j  de  l’hiftoirc*By- 
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zantine  de  GeorgeAcropolite,  de  l’abregd  AlUdw, 
Ghronographiquc  de  Joël  -,  de  i’hiftoirc 
de  la  guerre  de  Conftancinople  par  Jean. 
Canantts , de  plusieurs  Ouvrages  de  di- 
vers* Ecrivains  de  la  Grèce  orthodoxe, 
ifçavoir  de  Niophore  Blemmide , de  Jean 
V'ccchs  Patriarcne  de  Conftantinoplc,  d’un 
nomme  Pierre , de  George  Pachymere  , 

. à' E fa  te  de  Cypre,  de  Jean  Argyropyle , de 
Grégoire  Patriarche  de  Conftantinoplc,  de 
George  de  Trebizonie , de  Jean  de  Plnfia- 
de  , du  Moine  Hïlarion , de  Nicetas  de 
Byzance,  dit  le  Philofophe , de  Confiant}» 
ede  Metclin  ou  plutôt  de  Mclitene  , de 
George  Metochite  , de  Maxime  Chryfo- 
bergue  & de  plufteurs  autres  qui  ont  é- 
,crit  fur  les  differents  de  l’Eglifc  Grecque 
avec  la  Latine;  Il  a encore  traduit  les 
traittez  de  Théodore  de  Gaze  touchant 
l’origine  des  Turcs , de  Jean  Canabttt  fur 
l’Iflc  de  Samandrachi  ou  Samothrace,  ôc 
les  Dieux  Troicns;  les  lieux  de  là  Pa*- 
leftinc  de  Jean  Phocas  , la  Syrie  & la  vil- 
le faintc  d’Epiphane , la  Jerufulem  de  Per- 
diccas  d’Ephefe , avec  un  Anonyme  des 
lieux  du  voiiinagc  de  Jcrufalcm  ; Ege- 
fippe  ou  Engufippede  la  diftanccdes  lieux 
delà  Terre  fainte;  la  vie  de  lIEmpereur 
Bafile  le  Macédonien  par  Confiantin  Por- 
phyrogenete , l’hiftoirc  du  fiege  de  The£ 


Digitized  by  Google 


jj&fc  T r à ï>  u c rs  d r* 

falonique  faus  l’Empereur  Leon  pareil» 
Cameniate , & celle  d’un  autre  fiege  de 
la  même  Ville  fous  le  Turc  Amurate  par 
Jeanle  Letteur/ le  Banquet  des  dix  Vier- 
ges par  faint  Methodius  Evefque  & Mar- 
tyr , le  traité  d 'Eufl^ate  de  ConftantinQ- 
plé  touchant  les  aràes  feparées , & peut- 
être  encore  quelques  antres  ouvrages  dés 
Grecs  modernes  dont  je  n’a-y  point  de 
connoiflànce.  La  plupart  de  ces  verrons 
font allez eftimées du  Public,  neanmoins 
«elles  ne  font  pas  d’une  exactitude  ache- 
tée , & ce  laborieux  Ecrivain  ne  fe  don* 
noit  guercs  le  loiiîr  de  les  polir. 

CMXXV. 

IMonfieur  VALOIS  l’aîné,  (Henry.) 
mort  en  1676. 

IL  a traduit  ces  fameux  Extraits  fur  les 
vertus  & les  vices  que  l’Emp.  Conftan- 
tin  Porphyrogcnete  fit  faire  de  Polybe , de 
Diodorcàc  Sicile , de  Nicolas  de  Damas  , 
•d' si pp > en  d’ Alexandrie , de  Dion  CaJJius  , 
tcdtj;an  Antioche: mais  il  s’eft  encore  plus 
lîgnalé  par  les  belles  Traductions  des  Hi- 
storiens Ecclcfiaftlques  Eufcbe  , Socrate , 
\ Sozomene  > Thtodoret  , Evagre  6c  ce 

qu’on 
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qu’on  nous  a confcrvé  de  Philoftorgc  de  v*'«i** 
Théodore  le  Lefteur&cc. 

Il  étoit  un  des  grands  Grecs  du  Royan- 
mc,  & il  étoit  tres-bien  verfédans  l’Hif- 
toire  de  l'Eglife  & de  l’Empire  , & dans 
toutes  les  matières  qui  font  touchées  par 
ces  Auteurs.  C’cft  pourquoy  il  a parrai-  \ 

tement  répondu  aux  ordres  & à l’atten- 
te du  Clergé  de  France  , qui  luy  avoit 
donné  , comme  au  plus  capable  du  fieele  , 
la  commiffion  gloricufc  de  traduire  ces 
Hiftoriens  , au  defaut  de  Monficur  de 
Montchal  Archevêque  de  Touloufe.  Et 
on  peut  a durer  que  non  feulement  il  a 
effacé  & anéanti  toutes  les  Tradu&ions 
qui  fe  font  faites  de  ces  Auteurs  avant  luy, 
mais  aullî  qu’il  y a ti  cs-peu  de  T induc- 
teurs qu’on  puifle  mettre  au  défi  us-,  ou 
même  à l’égal  de  luy.  Neanmoins  il  fe 
trouve  des  endroits  dans  quelques  - unes 
de  ces  Verfions,ou  ce  fçavant  homme , au 
jugement  des  Critiques  d’aujouid’huy, 

-aurait  eu  bcfbin  de  fes  deux  yeux. 


Ton:  in.  Y 
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C MX  XVI. 

TE  P.  GOMBEF1S  ( Jacobin)  mort 
en  1679. 

FArmi  ce  grand  nombre  de  Pièces 
d’ Auteurs  Grecs  Ecclcfuftiques,  tant 
anciens  , que  de  moyen  âge  , dont  il  a 
procuré  les  éditions , il  y en  a tres-pen 
ou’il  n’ait  traduites  en  Latin  ; ainfi  on  en 
peut  voir  la  lifte  dans  la  fécondé  partie  de 
nos  Critiques,  fans  nous  obliger  à la  ré- 
pétition. Tomes  ces  Traduftions  n ont 
lien  de  fort  fingul'.er  pour  l’élocution,  ni 
tien  d’extraordinaire  pour  la  purete. 
On  d même  trouvé  à dire  qu’il  le  ioit 
fervi  quelquefoisdc  ces  libertez  que  pren- 
nent ordinairement  ceux  qui  n’entendent 
pas  allez  bien  la  penfée  de  leur  Auteur, 
& qui  veulent  s’expliquer  par  periphralc,' 
Mais  ceux  qui  l’ont  accufé  de  peu  d exa- 
ctitude , ne  peuvent  pas  nier  qu’il  n’ait  ta- 
ché d’être  fidcle , & ils  ne  peuvent  luy  rc- 
fufer  la  gloire  d’avoir  été  rres-laboricux# 
tres-bienfaifaht  pour  le  Public. 
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CMXXVII. 

le  P.  DE  POUSS1NE  , ou  P05SlNr  pouITuk» 
( Pierre  ) Jefuite,  de  Narbonne. 

NOus  avons  marque  ailleurs  la  plus 
grande  partie  de  Tes  TraduCtions,& 
on  peut  voir  la  lifte  des  autres  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Sotvvcl.  Les  principales 
font  celles  de  quelques  Auteurs  de  l’ H if 
toire  Byzantine,  & de  quelques  Com- 
mentateurs de  l’Ecriture.  Mais  elles  font 
faites  pour  la  plufpart  avec  un  peu  trop  de 
liberté, & il  a fait  connoître  qu’il  ne vou- 
ïoit  point  s’aflujettit  trop  fcrupuleufement 
aux  termes  du  texte  Grec.  En  quoy  il  n’a 
pas  neanmoins  été  defapprouvé  de  tout 
le  monde;  car  Monficur  Gallois  dit  que 
l’obfcurité  de  l’Hiftoire  Ac  Pacbymere , en- 
tre les  autres  , demandoit  que  pour  en  fai- 
re une  Traduction  raifonnable,  il  ne  prift 
pas  moins  de  foin  de  la  rendre  intelligible, 
que  de  la  rendre  Latine  : ce  qui  ne  fc  pou- 
voir faire  fans  donner  un  peu  d’étendue 
aux  penfées  de  cet  Auteur.  On  peut  dire 
la  meme  chofc  de  Nicephore  de  Bricnne , 

& Anne  Comnene. 

Journal,  du  «.  Décembre  r 666, 

Yij 
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DES  TRADUCTEURS 

FRANÇOIS. 


COmme  nôtre  Langue  n’a  receu  ta 
perfection  que  fort  tard  , 8c  même 
aflez  ayant . dans  nôtre  fieclc  , il  paroît 
afiez  inutile  de  parler  icy  de  cette  multi- 
tude prefque  infinie  de  Traducteurs  qui 
ont  tâché  de  rendre  fervice  à leur  patrie 
dans  les  fiecles  prcçcdens.  C’cft  pourquoy 
jnous  ne  rapporterons  qu’un  très  - périt . 
nombre  de  ceux  qui  fc  font  diftinguez  des 
autres,  foit  par  leur  capacité , foit  par  la 
pureté  8c  la  beauté  du  difeours , félon  la 
portée  8c  l’ufage  de  leur  temps. 


mm 
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GMXXVIII. 

NICOLAS  ORESME , ou  d’ORES- 
MIEUX,  Précepteur  du  Roy 
Charles  V. 

ORefme  n’eft  pas  le  premier  de  nos 
Traducteurs  , puis  que  prés  d’un 
/ieele  avant  luy  , Jean  de  Meun , dit  Clo- 
pine l , qui  paflbit  pour  un  bel  efprit  à la 
Cour  de  Philippe  le  Bel  , avoit  tait  cinq 
ou  fix  Traductions  en  nôtie  Langue. 
Mais  comme  elles  font  demeurées  manuf- 
crires  jufqu’à  prefent , le  Public  n’en  a 
point  lçû  dire  fa  penfée.  D’ailleurs  com- 
me Orefme  a effacé  tous  ceux  d’avant  luy, 
on  l’a  confideré  comme  le  chef  de  nos  an- 
ciens T raduCtcurs , ayant  efté  effective- 
ment le  premier  qui  ait  tourne,  ou  fait 
fcmblant  de  tourner  des  Auteurs  Grecs 
en  nôtre  Langue. 

On  a de  luy  , outre  fa  Verfion  de  la  Bi- 
ble dont  nous  parlerons  ailleurs,  des  Tra- 
ductions de  la  Politique  & de  la  Morale 
d 'Arifiote , de  fes  livres  du  Ciel  , & de 
ceux  du  Mondes  qu’on  luy  a attribuez, 
du  livre  de  Pétrarque  furies  Remedes  de 
l’une  & de  l’autre  fortune , &c. 

Y iij 


Crcf»ne 
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fio  Traducteurs 

Il  pafloit  pour  le  plus  habile  homme* 
de  fou  fieclc,  & on  ne  pouvoir  rien  ajoû- 
ter  à l’opinion  avantageufe  que  le  Roy 
fon  difciple  avoir  conceuë  de  luy.  Mon- 
fieur Sorel  femble  dire  qu’il  croit  tres- 
capable  de  trouver  &c  d’exprimer  le  fens 
véritable  & naturel  des  Auteurs  qu’il  tra- 
duifoit , (.1)  & qu’il  eft  jufte  de  l’excufcr 
pour  le  langage,  puis  qu’il  étoit  fans  dou- 
te le  meilleur  de Ion  fiecle. 

Cependant  Orefme  ne  fçavoit  pas  le 
Grec  î & au  lieu  d’aller  à la  fource  , il  fe 
tî  ou  va  oblige  de  puifer  dans  des  ruiflèaux 
&c  des  égouts  tout  corrompus.  Ainfi 
n'ayant  traduit  Ariftotc  que  fur  d’autres. 
Traductions  défeftueufes-,  il  en  a retenu 
les  fautes,  &c  les  a augmentées  des  Hennés, 
comme  la  remarqué  Monfieur  Huet  (i), 
qui  ajoute  neanmoins  que  fi  on  veut  avoir 
égard  au  temps  auquel  il  a vécu  , on  aura 
encore  lieu  de  s’étonner  qu’il  ait  été  H 
clairvoyant  au  milieu  des  terebres  ôede  la 
barbarie  de  ces  fiecles , & qu’il  ait  été  { i 
réglé  & H modéré  dans  fes  Traduc- 
tions. 

Et  Monfieur  Naudc  dit  ($)  que  bien 
qu’il  n’ait  pas  toujours  pris  le  fens  de  fon 
Auteur  , neanmoins  il  n’a  point  laide  de 
renfei  mer  quantité  de  chofes  rares  & ex- 
cellentes dans  les  deux  Vcrfions  des  Poli- 
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tiques  & des  Morales  du  Philofophe  11 
ajoure  que  ces  deux  Ouvrages  fc  trouvent 
tres-diflicilcment , & qu’ils  font  fort  cfti- 
mcz  & fort  recherchez  des  curieux,  parce 
qu’ils  n’on  point  etc  imprimez  depuis  le 
commencement  du  feiziéme  fiecle,  qu’on 
les  mit  en  caraderes  Gothiques  ou  Lom- 
bards. 


j Charles  Sorcl.  Biblioth.  Franc,  des  Traduâ;. 
pag.  ti8 

aPcrr  D.  Huet,  de  Claris  Intêrprctib.  lib.  i. 
pag  184- 

J-Gabr,  Naad.  aibliograph.  Tolitto.  pag. 


G M X I X* 

CLAUDE  DE  SEYSSEL,  Evêque 

de  Marfeillc\puis  Archevêque  de  Turin 
fous  Louis  XII.  & François  /. 

TL  a traduit  en  notre  Langue  Thucydide, 
Xe no p bon,  Appien  une  partie  de 

Biodore  de  Sicile  , quelque  choie  de  Senc- 
que , «5 c l’Hiftoirc  Ecclefiaftique  d’Eu* 
jcbe. 

On  reconnoît  dans  fes  Tradu&iorfs 
que  nôtre  Langue  commcnçoit  un  peu  à 
fe  démêler  de  fou  temps,  & à prendre 
quelque  ordre  & quelque  arrangement. 

Y iiij  , 
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Orcfmf* 
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CJn  de  nos  Critiques  femblc  avoir  affèz 
mal  rencontré  (1)  , lors  qu’il  a dit  .quion 
doit  juger  de  la  fidelité  de  Tes  T radu&ions 
par  U réputation  de  la  do&rinc , qui  luy 
fit  avoir  les  plus  belles  Charges  de  la  Ro- 
be , les  premières  Dignitez  del’Eglife , 8c 
les  plus  glorieux  Emplois  du  Royaume. 
Car  il  n’a  fait  Ta  Traduâion  Françoife  de 
Thucydide  que  fur  le  Latin  de  Laurent 
Valle,  & félon  toutes  les  apparences*  il 
a fait  les  autres  fur  des  copies  encore  plus 
méchantes. 

Ainfi  loin  de  les  rectifier  , il  a multi- 
plié leurs  fautes,  & il  a rendu  fes  Auteurs 
plus  obfcurs  & plus  malades  qu’ils  n’é- 
toient  auparavant , de  forte  qu’on  ne  peut 
point  retirer  beaucoup  d’utilité  de  fon  tra- 
vail , félon  Moniteur  Huet  ( z ) , 8c  les 
plus  judicieux  d’entre  lesSçavans. 

i Ch.  Sorel.  Bibl.  Fr.  des  Trad.  pag.  n 9 
x P D.  Huet,  de.  Claris  Intcrprctibus  lit»  1. 

FS-  *s4 
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CMXXX. 

LelïeurDES  ESSARS  ( Nicol  d’Her-  DeJ  Ef 
beray  ) , fous  François  /.  f»«. 

& Henry  II. 

DJi  la-Croix-du  Maine  dit  quec’étoir 
le  Gentilhomme  le  plus  eftimé  de 
Ton  tems  pour  bien  parler  François. Il  avoir 
même  quelque  raient  pour  écrire,&il  n’eu 
aureit  point  abufé,s’iï  fc  fuit  contente  de 
traduire  des  livres  qui  meritoient  cette 
peine,comm ejofcph,  dans  lequel  il  a nean- 
moins beaucoup  plus  mal  reiiiîi  que  dan? 
ce  qu’il  a tradtlit  de  Volumes  d 'Amadis*, 
qui  ne  lailfent  pas  de  le  faire  lire  encore 
aujourd’huy  , tout  grotefquo  6c  tout  bar- 
bare qu’en  foit  le  ftile.  Et  ceux  qui  font 
amoureux  de  ces  fortes  de  lectures  , pre-> 
tendent  qu’il  y a dans  ces  livres  un  tour 
allez  heureux  qui  vient  du  Traducteur.  • 

«♦  Néanmoins  on  peut  dire  que  dans  Te  **r~”V 
temps-même  où  le  viçpx  ftile  étoit  à I-- 
mode , il  n’a  jamais  été  univerfellement 
approuvé.  Un  Auteur  François  dans  du 
Verdicr(i)dit  qu’cncore  que  dans  les  corn-*  c 
mencemens  on  confiderât  des  ElTars  com- 
ment règle  du  beau  langage , neanmoins  il 
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n avait  jamais  beaucoup  rongé  de  laurier ati- 
Parnaffe  , & eju  il  tiavoit  pas  long-temps 
fué  fous  le  harnais , & dans  le  travail  des 
Lettres  humaines.  Que  Ton  parler  paroi C- 
foit  un  peu  affédté,  & que  pour  quelques 
liaifons  douces  8c  agréables  qui  fe  rencon- 
trent dans  Ton  ftile,  il  s’en  trouve  plu-- 
jfîcurs  qui  font  rudes , disjointes , 8c  cho- 
quantes > que.c’eft  un  Auteur  de  peu  de 
jugement,  & qui  avoit  encore  moins 
de  fçavoir.  Qifoutre  cela  il  prenoit  plaifir 
de  prefènterau  peuple  des  mots  nouveaux 
étrangers,  dont  le  Ton  étoit  encore  plus 
rude&  plus  dcfagréable  aux  oreilles,  que 
le  fon  d’une  cloche  caflée  ; que  c’eft  pour 
cela  que  le  peuple  n’en  a point  fait  de  cas, 
8c  qu’il  alaifïeenfevelir  ces  fortes demots 
avec  le  corps  de  des  Eflars-leur  Patron  8c 
leur  Auteur. 

Outre  les  huit  premiers  livres  d’ Ama- 
dis  , 8c  la  Guerre  des  Juifs  de  Jofeph,  il  a 
encore  traduit  l’Horloge,  des  Princes 
de  Guevare  , deux  autres  Romans  , &c. 
peut  voir  dans, les  Bibliothécaires  du^piMfc 

pays*  • A 

On  peut  faire  le  mêmejugementdèGA- 
BR1EL  CH  APPUIS,  & de  tous  les  au- 
tres Tradu&eurs  de  Romans  de  ces  temps- 
là, & dont  on  auroit  pû  perdre  la  mémoire 
lins  £è  faire  grand  tort,. 


Digitized  by  Google 


r 

François.  515* 

i- Franc,  de  la  Gr.  de  M.  Biblîoth.  Fr’anre, 
pag.  }4(î. 

l Ant  du  Verdier  aiblioth.  Franc.-  pag  $if. 
91 6 

% 

CMXXXIf. 

ANTOINE  DU  PINET,  fleur  de  • 
Noroy,  vers  fan  1570. 

Quelques-uns  ont  cftimé  (es  Tradu — 
étions  pour  leur  fidelité.  Se  parti- 
culièrement celles  de  l’Hiftoire  Naturelle  ~ 
de  Plifiey  Se  d’André  Matthiole  fur  Diof- 
Coridc.  Il  a encore  traduit  quelque  chofe  • 
de  moins  important  de  Levvinus  Lemninsy  . 
A-  Antoine  de  Gnevare.  Il  a meme  traduit 
F A pocalypfe,  pour  tâcher  de  rendre  fer- 
vice  au  parti  des  Huguenots  dont  il  fui-  - 
voit  la  Seéte. 


QÜELQgES  T RJ  DV  C TE  VR  S 
de  Grec  en  François. 

I:  Es  moins  mauvais  d’en rre  ceux  qui 
. ont  pris  la  peine  de  vo'r  les  Originaux 
Grecs  de  ce  qu’ils  ont  traduit  , font 

y-u 

/ 
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1.  ESTlENNE  DOLET,  dont  noiîs 
avons  parle  ailleurs- 

11  a traduit  deux  Dialogues  de  Platon , 
fçavoir  X Axiocfue  ( qui  n’eft  pourtant  pas 
de  luy  ) & X Hlpparque.  Il  avoir  même 
achevé  de  traduire  le  Platon  prefque  tout 
entier  , Se  il  lauroit  imprimé  luy-  même, 
s’il  n’eût  été  prévenu  par  Ton  fupplice 
l’an  1545.  Il  s’etoit  appliqué  long-temps 
à cultiver  notre  Langue. 

2.  ESTlENNE  DE  LA  BOETIE 
Çonfeillcr  de  Bourdcaux,  qui  étoit  un  des 
beaux  Efprits  de  Ton  remps,&  dont  Mon- 
iteur de  Sainte-Marthe  (1),  & Moniteur 
de  Thou  (2)  difent  beaucoup  de  bien. 

Il  a traduit  du  Grec  en  François  la  Mé- 
nagerie de  Xenophon ; les  Réglés  du  Ma- 
riage de  Plutarque , avec  une  Lettre  de 
confolationde  ce  Philoibphe  à fa  femme. 
Il  mourut  fort  Jeune  l’an  15  6 y. 

Nous  parlerons  ailleurs  dû  fameux 
Anthènotique  ou  Contran  , touchant 
la  fervitude  volontaire  qu’il  fit  à dix- 
huit  ans. 

3.  GEOFFROY  THORY,  de  Bour- 
ges , dit  le  Maiftrc  du  Pot  Cafsi , Impri- 
meur de  Paris,  dont  nous  avons  parlé,  vi- 

v vant  fous  François  I. 

Il  a traduit  du  Grec  en  François  les  Je- 
rogl)phes  d 'Hor- Apollon , le  Tableau  de 
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Cebes , trente  Dialogues  de  Lucien , 3c  des 
Traitez  de  Morale  de  Plutarque. 

4.  PIERRE  BELON  , qui  fut  tué. 
l’an  ij^.&dont  nous  aurons  lieu  de  par- 
ler dans  la  fuite  de  ce  Recueil , 5c  dans  le 
T raité  des  Plagiaires,  a traduit  du  Grec  en 
François  les  œuvres  de  Diofcoride , 3c  le 
livre  des  Plantes  de  Theophrafte. 

5.  1ACQ2.ES  de  vintemille, 

Confeillcr  de  Dijon  , vivant  en  1570.  a 
traduit  du  Grec  la  Cyropædie  de  Xcno- 
phon  , & l’Hiftoire  à'  Herodien.  Comme 
les  belles  Lettres  cftoient  alors  dans  un. 
état  floriflant , fes  Tradu&ions  furent 
examinées  de  prés  par  divers  Critiques, 3c 
elles  furent  trouvées  fort  défeétueulès. 
Neanmoins  l’amour  de  fa  propre  réputa- 
tion luy  fit  entreprendre  de  fe  juftifierpar 
un  Ecrit  qu’il  appella.  Remontrance  «* 
aux  auxCenfcurs  delaLangueFrançoifc.  « 

6.  JACQUES  GREVIN , Médecin 
de  Clermont  en  Bcauvaifis,loüé  par  Mon- 
ficur  de  Thou,  eftimé  de  tous  les  habiles 
Gens  de  fon  temps , 3c  mort  en  1570. 
a traduit  du  Grec  en  François  les  œuvres 
de  Nicandre , ancien  Poëtc  & Médecin 
Grec , & les  Préceptes  de  Plutarque  fur 
la  maniéré  de  fc  gouverner  dans  le  Maria- 
ge. Il  a fait  encore  diverfes  autres  Traduc^ 
tions , mais  du  Latin  en  François. 


P T T R A O U C T I U R Sr 

7.  L’ABBE’  DE  BILL  Y:,  de  Guifë- 
en  Picardie,  qui  mourut  en  1581-  a fait 
.àufll  diverfes. Traductions  du  Grec  en 
nôtre  Langue,  mais  nous  avons  parlé  de 
lüy  parmy  les  Traducteurs  Latins. 

8.  Le  fieur  de  ROSOY  (Claude  Vitart) 
fit  la  Traduction  à'Arrien  fur  les  Expé- 
ditions d’Alexandre  le  Grand.  On  dit 
qu’il  s’en  acquita  allez  bien  par  rapporr  à 
ce  qu’on  avoit  fait  auparavant  , mais  il 
s!eft  trouvé  envelopé  dans  le  malheureux 
fort  des  mauvais  Traducteurs  François, 
par  ceux  qui  font  venus  depuis  luy. 


C M X XXIII.’ 

LOUIS  LE  ROY  , dit  Retins,  de Com- 
t an  ce  s en  Normandie „ mort  en  1578. 

CEt  hommes’cft  fort  diftingué  parmi 
les  autres  par  la  rare  connoifïànce 
avoit  delà  Langue  Grecque  : il  en 
a receu  meme  un  témoignage  fort  avan- 
tageux deScalig.tr  (1)  .11  n croit  pas  moins 
habile  dans  les  belles  Sciences  que  dans 
les  Largues. 

C’eft  ce  qui  a rendu  fes  Traductions 

SIuscftimables  que  la  plulparr.  de  celles 
es  autres,  non  feulement  pour  l’iatdli— 
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eence  des  Auteurs,  pour  la  fidelité  & pour  Le  Rojtt 
Pexaélitude,  mais  encore  pour  le  tour  de 
la  phrafe , & pour  la  pureté  meme  du  Hi- 
le. Maisc’étoit  toujours  du  ftile  du  mi- 
lieu du  feiziéme  ficelé  , quoy  qu’il  fe  fuft; 
appliqué  particuliérement  à cultiver  & à. 
embellir  la  Langue  du  Pais,  comme  nous . 
Papprcnd  Monfieur  de  Sainte-Màrthc  , 
apres  s’eftre  pcrfe&ionné  dans  la  Grecque 
& la  Latine  (r).  Les  Etrangers  même* 
excitez  fans  doute  par  le  rapport  de  la-. 
Renommée,  ont  crû  qu’ils  pouvoient  pu-- 
blier  le  mérité  de  Tes  T radudtions  Fran- 
çoifes , dont  ils  avoient  oüy  parler  avan— 
tageuCement.  Et  Paul  Jove  les  a loiiées  à. 
la  fin  de  Tes  Eloges  ($). 

Il  a traduit  divers  ouvrages  àtPUton , 
comme:! e Phédon  leTimée,  le  Sym- 
pofe  ou  le  Banquet,  & Ci  Politique,  c'cft 
à dire  , les  dix  livres  de  la  Repubiiqucou 
de  la  Juftice.;  la  Politique  d'\4rifto<e  ; iês  . 
livres  de  Morales , &,ceux  de  l’Ame,  & 
celuy  qui  concerne  les  changemcns,la  rui- 
ne, ôc  la  confervation  des  Etats;  plufieurs 
Oraifons  de  Demoflhene  &c  dCIfocrate  ; 
quelque  choie  de  Xenophon  $ quelques 
Trairez  de  Theophrafi , d 'Hippocrate,  &C 
dé  TifoWow  Evêque  de  Cyr- 

Commc  le  Roy  fe  croyoit  un  des  plus, 
cloquais  Perfonnages  du  temps  pour  le 
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Roy.  François , auflî-bicn  que  pour  le  Latin** 
qu’on  ne  luy  conteftoit  point , il  en  con- 
çût une  .vanité  qui  le  rendit  infupporta- 
ble  à ceux  qui  ne  pretendoi&nt  pas  luy  cé- 
der en  nôtre  Langue, &,qui  nepouvoient 
foufFrir  les  nouveau rez  qu’il-  tâchoit  d’y 
introduire.  Il  témoignoit  un  grand  mé- 
pris pour  toutes  fortes  d’Eerivains  , & 
pour  ceux  qui  pafîoient  pour,  beaux  Ef-,- 
pries  àla  Cour  , & dans  Paris.  Et  com- 
me il  avoit  le  ftiie  fort,  il  crut  pouvoir  s’en 
fervir  contre  rous  indifféremment.  Mais  l 
ayant  attaqué  Joachim  du  Bellay  , celuy- 
cy  le  paya  pour  tous  les  autres  ^ & le  ren- 
dit l’objet  de  la  raillerie  , &du  mépris  de9 
Courtifans , par  des  Vers  piquans  qu’il  fit 
contre  luy  (4^. 

1 Prira.  Scaligeran.pag.  118 

xScatvol.  Sammarth.  Elog,  lib.  3.  pag.  73 

3 Paul,  Jov.  Eiog.  Epijug*  ad  Cale.  pag.  30*, 

4 JSc.  Sammarjh.  ut  (upr. 

y De  la  Cr.  du  Maine,  du  Verdier , &c;- 
Bibliotb.  Franc. 
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C M X X X I V. 

î GHNTIEN  HERVET.  ; A'OrletnH. 
Chanoine  de  .Reims } mort  en  1584. 

IL  s’eft  aflez  mal  acquité  de  Tes  Tra^ 
durions  Françoifcs.  C’cft  ce  qu’il  eft: 
aifè  de  voir  dans  celles  de  la  Cité  de  Dieu 
de  faint  Angufiri,  des  Carechefcs  de  faine 
Cyrille  de  Jeçu&lera  , & d’autres  Ouvra- 
ges de  quelques  Peres  , comme  de  faint 
Jerôme  , &e. 


CM  XXXV. 

JACQUES  AMtOT  , Evêque  £ Au- 
xerre , Grand  Aumônier  de  France, 
mort  en  159  t. 

CE  célébré  T radu&eur  a tourné  en  nô»J. 

tre  Langue  le  Roman  Grec  de  Daph* 
nis  & de  Chloé,  écrit  par.  Longue , ccîuy  t 
de  Theagene  Sc  de  Charicléc , appelle 
l’Hiftoirc  Ethiopique  à’Hdiodore , plu- 
fîeurs  livres  de  Diodore  de  Sicile , Sc  plu- 
fteurs.' Tragédies  Grecques. 

Mais.le  principal  de  fes  Ouvrages , Sc 
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Amiot,  celuy  qui  luy  a acquis  le  plus  de  réputa- 
tion , cft  la  Ver  lion  des  Vies  & des  Mora- 
les de  Plutarque. .. 

Monficur  de  Sainte-Marthe  dit  ( i ), 
«que  comme  la  beauté  d’une  Langue  n’eft 
pas  un  des  moindres  ornemens  de  l’Etar 
où  elle  eft  en  ulage,  on  ne  doit  pas  dilcon- 
•venirqu’ Amiot  n’ait  rendu  àues  Rois& 
à fa  Patrie  un  fervice  immortel,  ayant  tâ- 
ché de  porter  leur  Langue  au  plus  haut 
point  de  pureté  dont  ellefembloit  être  ca- 
pable. Il  ajoûte  qu’il  n’a  gueres  moins  ac- 
quis de  gloire  par  cette  voye,  que  s’il  avoit 
conquis  de  nouvelles  Provinces  par  l’cpéc^ 
& étendu  les  limites  du  Royaume. 

Le  Pere  Vavaltèur  écrit  (z)  qu’il  a In- 
troduit dans  nôtre  Langue  une  telle  ferti- 
lité 8c  une  telle  abondance , qu’il  ne  s’elt 
jamais  trouvé  réduit  à l’indigence,  quand 
il  luy  a falu  exprimer  & dévcloper  toutes, 
les  richefles  d’un  Auteur  aufli  rempli  que 
l’eft  Plutarque. 

Moniteur  Huet  témoigne  (3)  qti’ila 
pafle  de  fort  loin  la  diligence  8c  l’indu ftrie 
de  tous  ceux  qui  l’avoient  devancé  dans  ce 
genre  d’ccrire,  8c  qu’il  y a apporté  tant 
d'esprit  & tant  de  bonnes  difpolitions,tant 
de  fubtilité,&  tant  de  polire(Te,qu’on  peut 
dire  qu’il  a été  le  premier  qui  ait  montre  ? 
jùlqu’où  peuvent  aller  les  forces  & l’éteiu 
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due  de  nôtre  Langue.  Il  ajoute  que  quant  A 
a la  Traduction  de  Plutarque,  il  a fait 
entrer  tant  d’agrcmens  & debeautezdans 
Ton  fille;  8c,ce  qui  eft  beaucoup  plus  im- 
portant qu’il  a été  fi  religieux  & fi  exaét 
dans  la  fidelité  qu’il  a gardée  à Ton  Au- 
teur, qu’il  peut  hardiment  laifiêr  pai  1er  les^ 
envieux  , & méprifer  les  cris  8c  les  plain- 
tes de  ceux  qui  l’accufent  d’avoir  lai  fie 
croîtroquantité  de  mauvaifcshcibcs  dans 
une  fi  belle  moi  fiôn. 

Herman  Cruferius,qui  a traduit  le  Plu- 
tarque en  Latin  depuis  Xylander , afltirc 
(4)  qu’il  s’eft  fervi  tres-utilement  delà 
TraduéHonFrançoifed’Amiot , pour  é- 
daircir  beaucoup  de  difficultés , & que 
perfonne  ne  peut  fi  heureufemest  traduire 
en  Latin  qu  il  a. fait  en  François.  Et  les 
Critiques  mêmes  ont  reconnu  que  c’cft 
par  le  fccours  d’Amiot  que  Gruferius  a 
remporté  le  prix  fur  Xylander. 

Monfièur  de  Vaugelasdit  (5)  que  quoi- 
qu’il foit  arrivé  de  tres-grandS  changemens. 
dans  le  langage  depuis  le  temps  de  ce  T ra- 
dti&eur , ilnelaillè  pas  d’être  encore  dans 
une  grande  réputation,  depuis  tant  d'an- 
nées. » Quelle  obligation,  dit-il , ne  luy  « 
a point  nôtre  Langnc  , n’y  ayant  jamais  ««- 
eu  perlonne  qui  en  ait  mieux  fçû  le  gc-  <«. 
Ak&  k caraéleie  que.  luy  , ny  qui  ait  <** 


ji  4 Traducteurs 
A»“ot-  » ufé  de  mots  & de  phrafes  fi  naturelle-  - 
» ment  Françoifcs , fans  aucun  mélange 
»»  des  façons  de  parler  des  Provinces,  qui 
« corrompent  tous  les  jours  la  pureté  du 
»>  vray  langage  François  ? Tous  fesmaga- 
w zins  & tous  (es  trefors  font  dans  les  ceu- 
» vres  de  ce  grand  homme  -,  Et  encore  au- 
» jourd’huy  nous  n’avons  gueres  de  façons 
« de  parler  nobles  & magnifiques  qu’il  he 
« nous.,  ait  lai  fiées  ; & quoi- que  nous 
» ayons  retranché  la  moitié  de  fes  mots  & 

» de . fes  phrafes , nous  ne  lai  fions  pas  de 
» trouver  dans  l’autre  moitié  prefque  tou- 
»>  tes  les  richeflcsdont  nous  nous  vantons. 

« Auifi  femble-t-il  difputcr  le  prix  de  l’é- 
«loquence  hiftorique  avec  fon  Auteur, 

» & faire  douter  à ceux  qui  fçavcnt  par- 
« faitement  la  Langue  Grecque  & Fran- 
» çoife , s’il  a accru-  ou  diminué  l’honneur 
« de  Plutarque  en  le  traduifant. 

Monficur  Godeau  recônnoît  que  (on 
ftile  fe  fent  effeélivement  du  vieux  temps, 
mais  ,il  ajoute  qu’il  ne  laifle  pas  toutefois 
d'être  beau  (6),  &c  qu’en  plu fieurs  en- 
droits il  a toute  la  pureté  qu’on  peut  deir- 
re".  Qu’  à dire  le  vray  , les  Maîtres  en  la 
Langue  Grecque  y remarquent  beaucoup 
de  fautes  qui  regardent  l’intelligence  de 
l’Auteur,  mais  qu’ils  avouent  qu’à  tout 

Î rendre  c’eft  un  ouvrage  qui  eft  digne  de 
quange* 


/ 
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Amiot  s’eft  fait  deux  fortes  d’Adverfai-  Amiot, 
res  par  ce  travail.  Les  premiers  jugeoient 
que  cet  ouvrage  étoit  trop  bien  fait  pour 
luy,  & vouloient  qu’il  Peuft  dérobé  à 
quelqu’un,,  comme  nous  le  dirons  au  Re- 
cueil des  Plagiaires.  Laurent  Bouchcl,  cé- 
lébré Avocat  du  Parlement,  avoit  alluré 
Monfieur  Patin  le  pere  (7  ) que  notre  Au- 
teur ayoit.  traduit  les  Vies  de  Plutarque 
Car  une  vieille  Vcrfion  Italienne  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roy  , &:  qu’elle  étoit  caufc 
des  fautes  qu’il  avoit  faites.  Mais  le  fleur 
de  Brantôme  (8)  témoigne  que  ce  font  fes 
cnyieux  qui  ont  publié  que  fa  Vcrfion 
étoit  d’un  autre , &c  qu’on  luy  fai  foi  t in- 
jyftice  en  ce  point. 

Les  autres  Ad  ver  (aires  de  notre  Tradu- 
cteur ne  luy  ont  point  envie  fbn  Ouvrage, 
mais  ils  s’en  font  faits  les  Ccnfeurs.  11 
ne  s’en  eft  pas  trouvé  un , qui  n’ait  a- 
voüé  qu’il  parloitdes  mieux  de  fon  temps, 
mais  pluficurs  l’accufoient  de  ne  pas  bien 
tourner  fes  periode^,^)  de  les  fai  relou  vent 
trop  longues , de  ne  pas  bien  ufer  des  ar- 
ticles & des  particules  dudifeours,  & de 
n’éfre  pas  exaét  dans  fa  confirmation. 

D’autres  vouloient  luy  fkiic  perdre  fa 
réputation  pour  une  infinité  de  vieux  mots 
dont  ils  pretendoient  qu’il  auroft  pû  fe  ga« 
xantir ; & d’autres  ont  fait  voir  que  fespe- 
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■516  Traducteurs 
r iodes  font  fi  longues  8c  fi  obfcures  , qu’- 
elles recommencent  fouvent  par  de  nou- 
veaux membres  , lors  qu’on  croit  qu’el- 
les vont  finir  ; ( 10  ) 8c  contiennent 
quelquefois  deux  ou  trois  matières 
differentes  qui  dcvroient  -être  fepa- 
tées.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à Mon- 
iteur Sorcl  (ii)  de  comparer  Amiot  à des 
Archite&es  peu  experts,  qui  ayant  fait  un 
corps  de  logis  où  il  manque  une  chambre 
ou  un  cabinet,  les  bâtifiènt  auprès  fans 
garder  ny  la  régularité  ny  la  fÿmmctrie. 

Les  autres  ont  attaqué  là  bonne 
foy  , ou  plûtoft  fonexadlitudc,  8c  Mon- 
ficur  de  Thou  n’a  point  fait  difficulté  de 
dire  (11)  qu’ Amiot  avoit  traduit  Plutar- 
que avec  plus  d’élegance  que  de  fidelité. 

Les  autres  enfin  nous  ont  voulu  faire 
douter  de  fa  capacité,  8c  ont  tâché  de 
nous  perfu.'dcr  qu’il  n’avoit  pas  unecon- 
noiflânee  fort  parfaite  de  la  Langue  Grec- 
que , 8c  que  c’eft  ce  qui  4’a  fait  tomber 
dans  un  grand  nombre  de  fautes  contre  le 
fens  8c  la  penféc  de  fon  Auteur. 

Monfieur  Peliflon  écrit(i;)que  le  fieur 
deMeziriac,qui  étoit  le  plus  fçavant  hom- 
me de  Lettres  de  la  première  volée  de  l’A- 
cademie Françoife  nt  fur  ce  fujet  un  Dif- 
cours  qui  fut  lu  dans  t’Aflèmblée  de  cette 
nouvelle  Academie  le  duiéme  Décembre 
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1^55.  Intitulé, De  U 7'radutt'ort,  Que  dans 
cet  Ouvrage  , Mcziriac  après  avoir  loué 
l’efprit  , le  travail, & le  ftiled’Amiot  en 
là,  Vcrûon  de  Plutarque,  Ôc  avec  aflcz  d’in. 
genuité,commc  il  paroît,  pretcndoit  mon- 
trer qu’en  divers  paflâgcs  qu’il  avoit  re- 
marquez jufqu’au  nombre  de  deux  mille, 
ce  grand  Traducteur  a fait  des  fautes  très* 
grofliercs  de  diverfes  fortes , dont  il  donne 
plufieurs  exemples. 

Quoiqu’il  en  foit  des  fautes  d’Amior  , 
continue  Monfieur  Peliflbn  , cela  doit 
moins  rebuter  qu’encourager  ceux  qui  s’a- 
donnent à traduire.  Car  fi  d’un  côté  c’eft 
troc  chofe  déplorable  qu’un  auifi  excellent 
homme  qu’Amiot  aptes  tout  Je  temps  & 
toute  la  peine  que  chacun  fçait  qu’il  em- 
: «ploya  à cet  ouvrage , n’ait  pu  s’empêcher 
• de  faillir  en  deux  mille  endroits  : c’eft  de 
«l'autre  une  grande  confolation  que  malgré 
.ces  deux  mille?  fautes,  dans  un  plus  grand 
nombre  de  lieux  ou  il  a hcurcufcmcn  t 
rencontré,  il  n’ait  pas  laiflé  de  s’acquérir 
une  réputation  immortelle. 

Les  Critiques  ont  toû jours  fait  tant  de 
cas  de  cette  célébré  Traduction,  qu’ils  ont 
crû  en  devoir  examiner  jufqu’aux  Préfa- 
cés. Le  Cardinal  du  Perron  dit  ( 14  ) que 
celle  que  ce  Traducteur  à faite  fur  U s vies 
de.fon  Auteur  eft  excellente,  qu’il  y amis 


\ 
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fous  Tes  efforts , & qu’elle  cft  toute  de  Ton 
‘Chef  : mais  que  la  Préfacé  fur  les  opufeu- 
}cs  de  Morale  n’eft  pas  fi  bonne. 

Les  Libraires  de  Paris  voyant  que  non- 
obftant  les  remarques  de  tant  deCcnfeurs, 
le  Public  ne  laifloit  pas  de  s’obftiner  à 
confcrver  toute  fon  eftime  pour  cet  ouvra- 
ge d’Amiot,  ctûrent  luy  rendre-un  grand 
lervice , & faire  quelque  chofe  en  même 
:remps  de  fort  avantageux  pour  leur  inte- 
reft , en  faifant  une  nouvelle  édition  de 
cette  Traduction.  C’efl:  ce  qu’ils  execute- 
rent  «11(545.  aprcs  en  avoir  fait  ôter  tous 
les  vieux  mots  qui  pouvoient  choquer  les 
perfonnes  délicates  deces  temps-là,  s’é- 
tant imagiivz  que  cela  pourroit  en  rendre 
la  leCturc  plus  agréable.  Maison  prétend 
que  cette  induftrie  n’étoir  pas  trop  de  fâi- 
fon,  & que  par  ces  retranchemens  on  Iuy  a 
ôte  une  partie  de  fa  force  & de  fa  naïveté 

(r5)* 

Au  refte  Amiot  n’avoit  point  commen- 
cé d’établïr  fa  réputation  par  cette  verfion 
de  Plutarque.  Il  avoit  déjà  fait  fon  cflay 
long-temps  auparavant  parla  Traduction 
du  Roman  hilforiqucd’/Zr/Worr.  On  dit 
(1 6).  qu’il  donna  à ce  premier  ouvrage 
toutes  les  bcautez  dont  nôtre  langue  étoit 
capable  fous  François  Premier, à qui  il  la 
prc&nta , & qui  en  fit  tant  d’eltimc  que 
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fi  on  veut  s’cn  rapporter  au  redt  de  quel-  A«iot. 
ques  Hiftoriens , ce  Prince  l’en  recom- 
penfa  peu  de  temps  avant  fa  mort  de  l’Ab- 
baye de  Bcllofanc  vacante  par  ledecedsde 
Vatablc. 

Quoi  qu’il-  en  foit  de  cette  prétendue 
recompenfè , il  cft  confiant  que  cette  ver- 
fibn  ne  la  meritoit  pas , te  qu’elle  étoit 
fort  defe&ucufc  parce  qu’Amiot  n’avoit 
-cuquedes  exemplaires  tres-peu  corre&s. 

Mais  étant  allé  du  Concile  de  T rente  à 
Rome  , te  ayant  trouvé  un  Martufcrit 
'fort  beau  te  allez  entier  dans  la  Biblio- 
thèque du  Vatican  , il  refit  une  nouvelle 
ver  fi  on  qu'il  rendit  aulfi  accomplie  en  là 
maniéré,  que  l’autre  étoit  imparfaite. 

Z Scxrol.5ammarthan.  clog,  lib.  4.  pag .tif* 
x.  Franc.  VavafT.  de  Ludicr.  di&ion.pag.  4 f 7. 

5 P D. Huet  de  clar.lntcrpret.lib.i.pag.i  S 4, 

•4  A'it  du  Verdier  Biblioth.  Franc. 

Ifaac.  Bullart  acad.  lib.  1.  pag.  1 66. 

Valer.  Andr.’Biblioth.  Belg.:  in  Hctm.  Cru- 
fer. 

Franc.Svvert.  in  Atheu.  Bclg, 

•Jac.  Aug.THoao.  HiAor.  fuitemp.lib.fj 
jr  CI.  Faur.  de  Vaugelas  pref.  furie»  rcmarq. 
de  1.  L Franc. 

4 Ant.  Godeau  Hiftoir.  de  l’Egllfe  fin  du  a. 
fiecle. 

7 Paul.Colomefii  opufcul.  pag.  11  f . 
t Dans  Colomicz  Biblioth.  choifie  pa<;.  4a. 
j Charl.  Sorel.  Biblioth  F.  aie.  T faut,  de» 

6 ' Tradoft.  pag.  ne.  xxi.  1 

Tome  III.  Z 
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I O Gall  Journ.dcs  Sçav.  du  xxv  Avril  i éy  %.  \ 

■ h Sorcl.  connoifl.  dtS  bons  livres  traitt.  de 
* l'hiftoire 

H Jac.Aug.Thuan.  lib.  io.  Hiftor.  fui  temp. 
ij  Paul  Peliff.  Font.  Relat.  hiftoriq.  de  l'A- 
cadem.  pag.  104. lof* 

1 4 Perroman.  pag.  f. 

1 j Ch.  Sorti.  Bibl  oth.  Franc,  pag.  ixo. 

16  lfaac.  Bullart.  Acadcp.  des  Arts  & des 
Sciences  livre  i.  pag.  1 (6. 

CM  XX  XVI. 

GILBERT  GENEBRARD , d’Atfc- 
vcrgne,mort  en  1 5 9 7 • 

CEt  Aut  eur  a fait  quelques  Traduc- 
tions Françoifes  aufli  bien  que  des  * 
Latines.  La  principale  eft  peut  être  celle- 1 
des  Antiquitez  Judaïques  de  Jofit>b  qui 
eft  tres-heu  eufe  & très -doCte  h on  en 
croit  la  Croix  du  Maine  (1) , & qui  vaut 
beaucoup  mieux  fans  doute  que  celle  de 
des  Effarts , celle  de  François  Boutgoin , 
celle  de  Jean  leFrere  de  Laval  , celle  de 
Jean  François  de  Belleforeft , & des  au- 
tres qui  ont  traduit  le  même  Auteur  4- 
vantluy. 

Mais  Monfieur  Huet  allure  ( 1 ) que 
Genebrard  eft  encore  moins  châtié  & 
moins  pur  dans  fes  Traductions  Françoi- 
fes que  dans  Tes  Latines , & qu’il  ne  le 
foucicpas  fort  d’exprimer  les  termes  de  Tes 
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Ailleurs,  pourvu  qu’il  en  prenne  le  fens  à 
peu  prés. 

i Fr  de  laCroix  du  Maine  ■ibl.Franc.pag.itf. 
a P.  D.  Huet  de  clar.  Intcrpret.  pag.  i8î. 

CMXXXVII. 

HENRY  ESTIENNE,  mort  en  Mienne. 

mi. 

ON  prétend  qu’il  a été  plus  fideile 
dans  les  T radudtions  Françoifes 
que  dans  Ces  Latines  (i) , qu’il  afuivy  Ic 
Gree  de  plus  prés , qu’Ü  ne  s’eû  point 
donne  la  liberté  d’y  changer , d’y  ajoûcer 
ou  d’y  retrancher jComme  il  avoir  fait  dans 
les  autres. 

Nous  avons  de  fa  Tradu&ion  en  nôtre 
Langue,  les  Harangues  des  Hijtorhns 
Grecs  , deux  oraifons  ülfocrate,  quatre  * 
Oraifons  de  Di  n Chryfoftome tro:s  Trai- 
tez de  Plutarque, , deux  oraifons  de  Sync- 
fius  , divers  Dialogues  de  Lucien  Sec. 
i La  Gr.du  M.B.bl,  Franc. pag.  iôj.  164. 

CMXXXVIII. 

BLAISE  de  VIGENERE  mort  en 
i599.de  S.  Pour  fa  in  en  Bourbonmis. 

NOus  avons  de  luiplufieurs  Traduc- 
tions en  nôtre  Langue, dont  les  prin- 
cipales font  celles,  des  commentaires  de 

Zi; . 
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eBerc.  Cefar  dela’premierc  dccade  de  Tite-Lhe% 
de  la  Germanie  de  Tacite , de  l’hiftoire  dé  } 
Pologne  d cJsanHerburt  de  Fulftein  a de 
l’hiftoire  dés  T urcs  de  Chalcondyle , des 
Images  oïl  Tableaux  de  Plate  peinture  de 
Philoftratc-,  de  divers  Dialogues , & petits 
T raitez  de  Platon ,de  CicerondeLucien  &c. 

Le  Public  a crû  faire  juftice  à Vigenere 
de  luy  donner  le  fécond  rang  apres  Amiot 
parmi  les  illuftres  Traducteurs  François. 
En.,  effet  on  a toujours  jugé  que  s’il  a été 
furmontc  en  quelque  chofe  par  ce  Tra-- 
düCteur , il  a en  recompcnfe  paffé  de  fort 
loin  tous  Jes  autres , qui  s’étojent  mclez 
de  traduire  jufqu’àlors  i 8c  que  s’il  a eu 
un  fuperieur,il  n’en  apoint  eu  diautres  qui 
luy  tuftènt  égaux  jufqu’à  la  reforme  de 
nôtre  langue. 

Il  s’eft  trouvé  même  un  Ecrivain  de 
ces  derniers  temps  qui  prétend  que  Vige- 
nerc  doit,  être  plus  recherché  qu’Amiot 
même  (1)  pour  la  pureté  & pour  la  beau- 
té du  ftile.  Simon  Goulart  dit  au  contrai- 
re ( 1 ) que  ^>our  luy  il  donneroit  volon- 
tiers le  prix  a Araiot  j qu’il  reconnoit  en 
Vigenere  beaucoup  d’adicflè,  & des  traits 
bien  choifïs , mais  que  l’autre  à je  ne  fçay 
quoy  qui  fc  maintient  mieux,  ce  luy  fera- 
ble. 

G uill.  Soflius  ( j )- rapporté  par  Mon- 
ficur  Coiomicz  (4}  d.t  qu’Amiot  a etc  le 
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premier  qui  air  enfeigné  à parler  nette-  v‘&'nfre- 
ment  & purement  en  nôtre  langue,  & 
qui  ait  fçû.  donner  des  nerfs  au  difeours  : 
mais  que  Vigcnere  y a ajoute  du  corps,  de 
lachainure,  & des  ornemens  : & quc  l’un 
& l’autre  n’ont  point  manqué  de  hardi cf- 
fe  pour  inventer  des  mots  nouveaux  ; pour 
ajufter  & redonner  de  la  couleur  à ceux 
qui  étoient  déjà  vieux  & partez  ; pour  en 
-faire  de  compofcz  de  plurteurs  fimples , 

& pour  ne  point  admettre  aifément  ceux 
. qui  venoient  des  Pais  étrangers , fans  les 
faire  palier  par  leur  examen. 

Moniteur  Dadcr  témoigne  que  pour 
l’encourager  à la  Tradu&ion  Françoifo 
d’Horace  on  luy  propofa  l’exemple  non 
pas  d’Amiot  mais  de  Vigcnere  ôc  de  Mc- 
zirïac,qui  fe  font  acquis  beaucoup  dcgloi- 
, re,  dit- il , par  les  belles  Traductions  &r 
lés  beaux  commentaires  qu’ils  nous  ont 
donnez  en  nôtre  langue  ( 5 ).  Et  il  ajoû- 
„re  qu’il  n’avoit  garde  de  tirer  aucunecon- 
fcquence  avantageufe  pour  luy  del’excm- 
plede  ces  grands  hommes. 

Cependant  Monfieur  Huet  n’en  a point 
jugé  fiavantageufement , car  fuppolant 
qu’il  avoit  d’ailleurs  beaucoup  d’eloqucn- 
ce  & de  fidelité  même  ( 6 ) , il  dit  qu’il 
étoit  deftitué  de  la  connoiflànce  des  Lan- 
gues, & que  ce  luy  eft  un  obftaclc  pour 

Z iij 
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'igere  e l'empêcher  de  prendre  Ton  rang  pirmiles 
meilleurs  T radu&curs. 

Monficur  Fureticre  n’a  point  laiflc  de 
le  mettre  au  nombre  des  bons  Tradu-- 
fteurs  , mais  il  l’a  rangé  fur  les  dernières 
bancs  avec  Baudoin, tant  à caufe  de  fes 
vieux  mots  , que  parce  que  Ton  ftile  ne 
paroit  pas  allez  concis , & allez  ferré  pour 
dcsTraduâions  (7). 

Mais  fi  V igenere  n’eft  qu’un  T raduc- 
teur  raediocre  , il  a dequoy  fe  faire  valoir 
d’ailleurs,  puifque  dans  l’efprit  des  gens  de 
Lettres  il  a paflè  pour  un  allez  fçavantcri* 
tique  ^8). 

i L’Aut  Anonym.dc la  fcicnce  del  hift.chap. 

i Sim,  Goul.  Huguen,  de  Seul,  fur  la  %.  fe- 
mamededu  Bartas  pag.  498, 

j Guil  SolT.  in  vir.Henr.  iv.  Gall.  R.  pag.  141 

Ciilt  I6ll. 

A Paul  Colom.  Gall.  Oriental,  pag.  91. 

î A ut.  Dacier  prefac.  fur  Horace. 

6 P.  D.  Huet  de  çlar.  Intcrpretib.  lib.  i.  pag 
185. 

7 Ant.  Furetiere  Nouvcll.  Allcgor.du  R.d’E- 

loq.  pag.  87. 

S Thom,  Dcmpfter.  in  Rofm.Antiquit.  Rom. 
Eiench.  Audtor. 
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CM  XX  XIX. 

CLAUDE  FAUCHET,  premier  Pre»  Fauciw. 
fident  en  la  Cour  des  Monnoyes. 

ilLa  traduit  en  nôre  Langue  les  œuvres 
I de  Tacite  , qui  furent  imprimées  fous 
fon  nom  en  diverfos  formes  j mais  les  cinq 
premiers  livres  font  de  la  Tradu&ion  d’£- 
. jïitnne  de  la  Planche. 

Celle  de  Fauchct  cft  do&c,  & d’un  tra- 
. vail  infini  , au  jugement  du  fieur  de  la 

- Croix  du  Maine  (i).  Monfieur  Huet  dit 
(ij  qu’il  avoir  apporté  à cet  Ouvrage 

. beaucoup  plus  de  bonnes  difpofitionsd’ef- 
„ prit  & d’étude , que  plufieurs  de  ceux  qui 
l’avoicnt  précédé  j & que  ceux  qui  allè- 
guent que  fon  abondance  & fon  ftile  dif- 
fus ne  conviennent  nullement  à Tacite, 
ne  prennent  pas  garde  que  nôtre  Langue 
ne  peut  pas  s’accommoder  de  cette  feene- 
refle  5c  de  cette  breveté  qui  fc  trouve  dans 

- cet  Auteur. 

i Fr.  dé  la  Croix  do  Maine  Biblioch,  Franc. 

Pag- IJ7 

»'F.  D Huet.de  clàr,  Interpretib.  x.  pag.iS4 
i Sorel  ces  Traductions  Franc,  pag.  x 1 4 

ZM  • • 
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C M XL. 

Le  fieur  RENOUA  RD 

A Traduit  les  Metamorphofes  et  Ovi- 
de , dans  lefquelles  on  rcconnoît 
qu’il  a voulu'  Ce  garantir  des  infedUonsdc 
Nerveze  ôc  de  Def-Efdutcaüx.  Son  ftile 
cft  exempt  de  ces  Meraphores  groffieres  ÔC 
ridicules,  dont  plufieurs  Ecrivains  ferh- 
bloient  faire  leurs  delices  de  {<?n  temps. 
Mais  outre  que  fon  langage  n’a  ni  pure- 
té ni  beauté  , il  n’a  prefque  rien  de  cette 
érudition  J qui  nous  fait  encore  regarder 
„ de  bon  œil  les  Verfions  de  Vigenere, 
d’Amiot , & des  autres , dans  lesquelles 
il  fc  trouve  autre  chofe  que  des  mots.  * . 

* T 

Ch.  Sorcl  BibliJth,  Franc,  dis  Traductions* 

pag.  S 

CMXLI. 

Le  lîeur  CHALVET  ( Matthieu)  dit 
Calventiu*  , Prefidcnt  de  Tonloufe , & 
Conftiller  cC  Etat,  mort  en  1607. 

t 

MOnlïeur  de  Sainte-Marthe  dit  qu’il 
a fait  éclater  fon  induftric , & fidc- 
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iité  ,&{on  application  dans  faTraduc- 
tion  de  Senecjue  (r).  Monficur  Huet  té- 
moigne pourtant  qu’il  ne  s’cft  pas  beau- 
coup (bucié  de  s’alTujetrir  à Ton  Auteur, 
& de  le  rendre  mot  pour  mot  : & qu’au 
lieu  qu’il  n’y  a rien  de  plus  fec  & de  plus 
concis  que  Sencque  , on  ne  trouve  prcf- 
que  rien  de  plus  étendu  & de  plus  ample 
q ue  cette  Vcrfion. 

Mais  ce  grand  homme avoitune infini- 
té d’autres  qualité*  excellentes,  qui  le 
rendoient  beaucoup  plus  confiderable. 

1 Scaevol.  Sammarthan.  Elog.lib.  f.pag.  ijo 

1 P.  D.  Hucr.de  clar.  Interpretib.  lib.  t.pag. 


CMXLII.' 

Monficur  DU  V A I R ( Guillaume  ) 
Garde  des  Sceaux , & premier  P re/idc  ut 
au  Parlement  de  Provence , mort  en  16 1 1 . 

I L a fort  peu  traduit,  mais  il  s’efi:  diftin- 
gùc  de  tous  leâ  autres  par  l'élévation 
• > & la  dignité  de  fon  ftile;  âe  or  peut  dire 
qu’aprés  Malherbe,  nôtre  Langue  n’avoit 
point  alors  de  meilleur  Ecrivain.  Il  a eu 
- jnçme  quelque  avantage  fur  luy  pour  la 

Z v 
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croient  tombées  comme  les  feuilles  des  ar-  Coiffe- 
bres.  Le  Pere  VavafTcur  témoigne  aufli  tea“’ 
qu’il  avoic  apporte  beaucoup  de  choix 
dans  Tes  façons  de  parler , & qu’il  avoic 
même  dd’ éclat  & de  la  pompe. 

Mais  cette  Verfion  a eftè  depuis  en- 
tièrement effacée  par  celle  de  MON- 
SIEUR Frere  unique  du  Roy  ; Se 
Monfieur  le  Vayer  a fait  voir  dans  cet 
ouvrage  dé  Coëffetcau  une  infinité  d’en- 
droits mal  traduits. 

i Ci.  F.  de  Vaugelas  Prxf.  des  Remarq.  fur 
la  L.  Fr. 

i Fr.  VavaflT.  de  Ludicr.  DidKon.  pag.  4,57 

3 Fr.  de  la  Motte  Je  Vayer  fut  le  Floius  de 
la  Traduft.  de  Moniteur.. 


cmxliv: 

Monfieur  DE  MALHERBE,  ( Fran- 
çois) Gentilhomme  Normand  , 
mort  en  16x8. 

QUoi  que  ce  célébré  Auteur  s’adon- 
nait particulièrement  à la  Pocfie,  il 
ne  laiflà point  de  fe  rendre  fevere  Exami- 
nateur de  la  profe  Françoife.  Sa  principale 
occupation  eftoit  d’exercer  la  Critique  fur 
ledangage  François,  caquoy  ilfervoitdc 
\ Z vj 
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5^0  Traducteurs 
Maiftre  à plufieurs  Ecrivains,  qui  obfer- 
voicnt  rcligieufement'fes  préceptes  & (es 
exemples.  • V:*'*'  - 

Il  a voit  fi  bonne  opiriion  de  luy-même, 
que  comme  fes  amis  le  prièrent  un  jour  de 
faire  une  Grammaire  en  nôtre  Langue, 
il  leur  répondit  (i)  » Qudln’étoit  pasnc- 
» ceflaire  qu’il  prift  cette  peine,  qu’on  n’a- 
voit  qu'à  lire  fa  Traduction  du  trente- 
rroifîémc  livre  de  7 "ite-Livc  , & que  c’c- 
toit  de  cctre  maniéré  qu’il  falloir  écrire. 

Neanmoins  tout  le  monde  n’eftoit  pas 
de  cet  avis,  la  bonne  Demoifellcde  Gour- 
nay  difoit  que  ce  livre  ne  luy  paroifïoit 
qu’««  bouillon  d'eau  claire , voulant  dire 
que  fon  ftile  luy  paroifloit  trop  fimple 
éc  trop  dénué  d’ornemens.  Elle  luy  en 
vouloir  d’ailleurs  , à caufe  qu’il  fe  mêloit 
de  retrancher  plufieurs  mots , ôc  qu’il  ne 
fê  fervoit  point  de  Métaphores , & des  au- 
tres figures  quielle  aimoit.  Mais  quoy 
qu’elle  ait  pû  dire  de  cette  Traduction, 
Monficur  Sorel  témoigne  qu’on  y trouve 
un  parfait  modèle  de  la  narration  (i).  On 
y remarque  le  bon  ufage  des  Pronoms  & 
des  Conjonctions , & de  ce  qu’on  appelle 
les  Particules  Ftançoifes;  on  y voit  quelle 
mefurc  doit  avoir  la  période , peur  n’eftre 
uy  t.op  longue  ny  trop  courte.  Ce  qu’on 
y.  trouve  à redire , font  des  termes  popu- 
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laires  Sc  des  façons  de  pas  lcr  qui  ont 
balles  dés  le  temps  qu’elles  ontefte 
tes  (a). 

On  a fait  prefque  le  même  jugement 
de  fa  Traduction  de  Stneque  , où  il  fc 
trouve  ^quelque  chofe  qui  n’eft  plus  en- 
tièrement de  nôtre  ufage.  Quelques-uns 
y ont  trouvé  même  trop  de  liberté  Se  de 
hardiefle  j c’eft  pourtant  ce  qui  l'emble  a- 
voir  donné  occafion  à Moniteur  Godeau 
de  relever  le  mérite  de  ce.  te  Ver  lion. 
Nos  oreilles,  dit-il  ($) , font  aujour-w 
d’huy  lî  délicates  , & les  plus  puiflântes  w 
veritez  font  fi  peu  d’impreilion  fur  les  « 
cfprits,  quand  on  ne  les  dit  pas  de  bonne  « 
grâce , que  jamais  ancien  Auteur  n’euft  « 
n-roftlafle  fes  Lc&eurs  que  Seneque,  « 
fîMalheibe  n’eût  hardiment  rcnvcrle  fes  « 
périodes, s’iln’eût  changé  fesliailbnspour  m 
faire  la  fuite  meilleure,s’il  n’euft  retran-  « 
ché  les  mots  qui  paroiflènr  fuperflus  j « 
s’il  n’euft  ajoûté  ceux  qui  eftoient  ne-  m 
ceflàires  pour  l’éclairciflcmcnt  du  fens  i *« 
s’il  n’euft  expliqué  par  circonlocution  « 
des  chc  fes  qui  ne  font  plus  en  ufage  par-  « 
mi  nous } & s’il  n’euft  adouci  quelques  «1 
figures , dont  la  hardieffe  euft  indubita-  u 
blement  offenfé  les  Le&eurs.  Un  autre  « 
que  luy  ne  fe  fuft  jamais  fervi  avec  tant  « 
de  jugement  Se  de  retenue  de  ces  liber- « 


paru 
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» tez  abfolument  neceflaires  pour  bien’ 
» traduire.  Gar  s’il  les  prend  dans  les  paf- 
» fages,  où  fans  elles  il  feroit  indubitable- 
j»  ment  obfcur  , il  s’attache  ailleurs  avec 
«une  fidelité  fi  fcrupuleufe  àfapenféc, 

« & à la  formede  fon  ftile  , que  n Sene- 
»,  quercvenoit  au  monde,  il  conteroit  fans 
?»  doute  parmi  les  plus  illuftres  bienfaits 
»>  dont  il  parledans  fes livres,  celuy  qu’il 
«areceu  de  Malherbe  en  une  fi  exccl- 
»,  lente  & fi  agréable  Verfion. 

Monficur  Huet  ne  parle  point  des  Tra- 
durions  de  Malherbe  auffi  avantageufe- 
ment  que  Monficur  Godeau.  Il  dit  ( 4 ) 
que  la  paffion  qu’il  avoir  de  plaire  aux 
Gourtifans  luy  a fait  renverfer  l’ordre  de 
(on  Auteur  , qu’il  n’en  a fuivi  ni  les  pon- 
ctuations , ni  les  mots  , & qù’il  ne  s’y- 
•eft  étudié  qu’à  purifier  & à polir  nôtre 
Langue. 

1 Ch.  Sorti  Biblioth.  Franc,  du  progr.  de  la 

L.  Franc,  pag.  Uo 

x Franc.  Vavaff.  de  Ludicr.  Di&ion.  pag.  4 57  ' 

3 Anton.  Godeau  , Difcours  fur  les  auvres  de 

Malherbe. 

4 P-  Dan.  Huet,  de  Claris  I&terpretihus  lib  a.' 

pag.  1 U 
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Monfieur  DE  MEZIRIAC  ( Claude  Mexûiae 
Gafpar  Bachet)  de  l’Academie, 
more  vers  l’an  1637. ou  1638. 

IL  eftoit  des  meilleurs  Tradu&curs  de 
Ion  temps  , comme  le  témoigne  Mon- 
teur Pcliflon  (1) , & nous  avons  vû  que 
dans  la  Traduction  de  Plutarque  il  corri- 
geoit  deux  mille  fautes  d’Amiot. 

Il  a traduit  encore  les  Epitrcs  d'Ovide, 

& il  y a ajouté  des  Commentaires  fort 
Sçavans,  au  jugement  du  même  Critique. 

Et  Monlïcur  Colomicz  dit  ( x ) que  ces 
Commentaires  fur  Ovide  font  voir  qu’il 
n’accufc  pat  Amiot  fans  fondement.  C’eft 
ce  qu’on  verroit  encore  mieux , fi  fes  en- 
fans  avoient  donné  fa  Traduction, 

Meziriac  a traduit  aufli  Diophante  avec 
des  Commentaires  fort  eftimez,  dont  nous 
avons  parlé  parmi  les  Critiques. 

1 P.  PclifT.  Relat.  hiftor.  des  Acad.  pag.  i+U 

a P.  CoIom.Opafcul.  pag.  4a.  4 J 
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CM  XL VI. 

Les  Sieurs  COULOMBY',  FARET, 
MOLIERE,  & de  BREVAL. 

MOnfieur  Sorel  dit  que  tous  ces  T ra- 
duéteurs  furent  mis  au  nombre  de 
ceux  qui  écrivoient  poliment,  & qu’ils 
furent  les  premiers , qui , fuivant  les  ma- 
ximes de  Malherbe  , gardèrent  une  gran- 
de pu  été  dans  leur  ftile.  Coulomby  a tra^ 
duit  le  Jufiïtt , Faret  YEutrope , le  Marquis 
de  Breval  le  Tacite  , & Molière  le  livre 
de  Gnevare  touchant  • le  mépris  de  la 
Cour. 

. Mais  comme  noftre  Langue  n’eftoit  pas 
encore  arrivée  pour  lors  à fon  période,  & 
qu’elle  a foutrert  de  nouveaux  change- 
mens  depuis  le  temps  de  ces  Meilleurs  , 

' leurs  écrits  ont  fouffert  une  grande  dimi- 
nution de  prix  & d’eftimej  à laquelle  le 
peu  d’exa&itudc  & de  fidelité  qui  Ce  ren- 
contre dans  leurs  Verfions  , n’ont  pas  peu 
contribué. 

Ch.  Sorel  Bibl.  Franc.  Trait,  du  progrès  delà 
Langue,  pag.  ui-  u». 
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Monlïcur  DE  VAUGELAS  ( Claude  D* 
Faure)  Baron  de  Peroges  , filsduPrc— . 
fident  Antoine  Yiuiejnort  en  1649. 

. ï 

COmme  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs 
de  fon  mérite  en  general , nous  nous 
contenterons  de  dire  icy  ce  qui  regarde 
précisément  là  Tradu&ion  de  Qmnte- 
■Cnrfc, 

M.Peliflbn  nous  apprend(i),qu’.il  avoir 
trente  ans  fur  cette  Traduction  , la 
-changeant  & la  corrigeant  fans  cciïc.  On 
dit  mêmequ’aprés  avoir  vû  quelquesTra- 
dudtions  de  Monficurd’Ablancourr,  il  on 
goûta  tellement  le  ftile , un  peu  moins  é- 
rendu  quc  le  lien  , qn’il  recommença  tout 
fon Erav ail,- Chaque  période  de  cette  der* 
niere  forte  eftoit  traefuite  à la  marge  fort 
fou  vent  en  cinq  ou  fix  maniocs  differen- 
tes , toutes  prcfquc  fort  bonnes , & c’é- 
toit  ordinairement  celle  qu'il  avoit  mile 
la.premierc  qu’on  eftimoit  le  plus  ( z). 

Il  n’efloit  prefquc  jamais  content  de  ce 
qu'il  faifoit , le  icrupule  & l’exa^fcitudc 
cxccfïive  le  portoient  perpétuel  leent  à 
changer  de  fyftemc  ôc  de  méthode  ; à 
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446  Traducteurs 
défaire '&  à refaire  fcs  phrafes  ; &i  lest 
multiplier , fans  pouvoir  fe  fixer , ni  fc 
déterminer  précifement  à aucune:  & cette 
fcvcrité  fcrupuleufc  l’entrctenoit  toujours 
dans  fes  irrelblutions  & dans  fcs  difficul- 
tés. 

. Comme  il  ne  vouloit  rien  produire  qui 
ne  fuft  fort  achevé,  il  donna  lieu  de  dire 

• à bien  des  gens  , que  tandis  qu’il  s’occu- 
iperoit  à polir  la  dcrnicre  partie  de  fon 
: Ouvrage  ; nôtre  Lange  venant  à changer, 
•Tobligeroit  à retoucher  les  commcncc- 

mens , & Monfieur  Sorel  remarque  que 
3 celâ  luy  eft  arr  ivé  ( $ ) . a 

Monfieur  du  Ryer  dit  (k)  que  comme 
if  n’y  a gueres  de  Vcrfionjlen  noftrc  Lan- 
-gue  plus  exactement  faitflbue  celle-là,  il 
> n’y  en  a gueres  aufli  de  plus  correctement 
imprimée,  apres  les  foins  de  Mefficurs 
: Chapelain  & Conrart  fes  amis , qui  ont 

- fait  le  choix  de  celle  qu’ils  ont  jugée  la 

- meilleure: 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Monfieur  de 

- Balzac  (j)  , que  l’Alexandre  de  Quint- 
-Curfecft  invincible,  & queceluy  de  Vau- 

gelas  eft  inimitable*,  au  P.  Bouhours  ( 6 ), 

* que  cette  Traduction  eft  un  modèle  fur  le- 
quel on  peut  fc  former  feurement  ; fie  à 
Monfieur  Godeau  (7) , que  cette  copie 

*.cft  aufli  belle  que-  l’Original  ^ qu’clle-fut; 
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long- temps  attendue  comme  un  cncf- 

- d’œuvre,  ce  qui  d’ordinaire  nuit  beaucoup 
aux  meilleurs  Ouvrages  : mais  qu’elle  a 
toutefois  furpafle  l’elperancc  que  l’on  en 
avoir  conçue  , & qu’elle  fera  vivre  éter- 
nellement la  mémoire  de  fon  Auteur,  qui 
cfloit  encore  plus  digne  d’eftre  honoré 

. pour  fa  vertu , que  pour  fon  cfprit  & pour 
Ion  éloquence. 

Après  tant  de  jugemens  avantageux 
. rendus  en  faveur  de  cette  Verfion , il  pa- 
. xoît  aflez  inutile  d’ccouter  celuy  d’un 
. Hollandois,  qui  dit  (8),  que  quelque  élc- 
, gante  qu’elle  puiflê  être , elle  ne  vaut  pas 
la  peine,.  8c  le  temps  qu’on  y a cm- 

- ploy  é. 


i P.  PelilT  Relat.  tift.  de  T Acad.  Franc,  pag; 
M*-  Jio 

i Préfac.  de  la  Trad.  Fr.  de  Q^Gurfi 
i Ch.  Sorel  Bibliotb.  Fr. 

4 P.  du  Ryer  préfac.  far  Vaagelat» 
y Balx.  dans  Pciiff.  comme- cy-ddf. 

6 Entret.  i.  d'Arifle  & d'Eug,  pag  til.  edif.’ 

in  zi. 

7 Ant.  God,  Hiftor.  de  l'agi,  fi*  du  premier 

ficelé. 

t Ant.  aorremans  variar.  ted.  cap.  xi.  pag. 
109 
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* t * * 

Mouficur  BAUDOIN  (jean  ) dèl’ Aci- 
démie , mort  en  1 650. 

■*  * • * j 

LE  chef  - d’œuvre  de  Baudoin  eft  'la 
Tradu&ion  de  l’hiftoire  des  Guerres 
Givilesde  France , faite  de  l’Italien  d'Hen- 
ry  Catherin  Trfv'da.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu en  fut  fl  Satisfait , qu’il  luy  pro- 
mit une  ample  recompenfe  <>  dont  nean- 
moins il  fe  trouva  fruftre  par  la  mort  de  • 
ce’Miniftre.'  • fî  '*  • '-v'  1 

Baudoin  a fait  encore  pl ufleurs  autres 
Verflons  de  moindre  conlequencc , mais 
•qui 'ne  font  pas  tout-à-fait  a méprifer, 
comme  celles  de  Suetone , Tacite  , Lucien, 
S'aiuft-e  y Dion  Cajftusy  Efope , des  Epitrcs 
de  l’Abbé  Saper , de  l’Iconologie dcRipa, 
des  E fiais  du  Chancelier  Bacon , de  la  Je- 
rufalem  du  Ta{fe\  de  l’hiftoirc  des  Yhcas 
du  Pérou  par  le  jeune  Garfilajfe  de  la  Ve~ 
pa,  de  l’Arcadie  de  la  Comtcfle de  Pem- 
brocK  par  le  Chevalier  de  Sidney  , Arc- 
Dans  tous  ces  Ouvrages  fon  ftlle  eft  fa- 
cile , naturel , & François, au  fentiment 
dé  Monficur  Peliflon  (i),  qui  ajoute  que 
fl  en  plufleurs  endroits  il  n’a  pas  porte  les 
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dtio&s  à leur  dernière  perfection , il  s'en  g“do‘*' 
faut  prendre  à fâ  fortune  ,qui  ne  luy  per- 
me croit  pas  d’employer  à fes  Ecries  tout 
lc-œmps  & tout  le  foin  qu'ils  dernan- 
«loient. 

Monfieur  Sorel  dit  (i)que  comme  il 
nctravailloit  que  pour  foulager  fon  indi- 
gence \ 8c.  comme  il  eftoit  vivement  prefle 
par  les  L’braires,  qui  d’ailleurs  Iepayoient 
aflez  mal , il  s’exemtoit  le  plus  qu’il  pou- 
voir de  la  peine  de  lire  fes  Originaux  , & 
fe  contentoit  de  changer  dans  les  ancien- 
nes Traductions  ce  qui  ne  luy  femblort 
-,  plus  à la  mode , & d’en  renverfer  les  pé- 
riodes pour  avoir  plûtoft  fait.  Et  il  n’eut 
- guercs  moins  de  prccipitarion  dans  celles 
' des  Auteurs  modernes  qu’il  fit  de  luy- 
même. 

Le  foin  qu’il  prit  de  bannir  les  vieux 
mots  de  fes  Traductions  n’a  point  empê- 
ché Monfieur  Furetiere  de  le  mettre  au 
rang  des  vieux  Traducteurs  fj) , dont  le 
langage  étoit  pafle  8c  hors  de  bon  ufa- 

gc- 

Un  Auteur  anonyme  nous  a dépeint 
Baudoin  avec  du  Ryer  fur  le  point  de  dé- 
loger du  Parnaflc  pour  leurs  mauvaifes 
Traductions,  mais  il  ajoute  qucd’Avila 
offrit  à nôtre  Baudoin  fa  protection  du- 
rant les  doubles  de  la  reforme  du  Parnaf- 
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redes  guerres  des  Pais -bas  de  Struda  ; <3c 
les  fupplcmens  de  Quinte  - Curfe  par 
Freinthemius  j les  Mctamorphofcs  d’Ovi- 
«fc  tec. 


du  Sycr, 


Mais  quoyqu’on  ait  pû  dire  à l’avanta- 
ge déroutes  ces  T radotions , on  ne  pre-: 
tend  pas  aujourd’hui  qu’elles  foient  dan# 
une  parfaite  pureté  de  la  langue  , ni  cran 
vaillées  avec  une  fidelité  achevée.  La 


moins  mauvaife  au  jugement  de  pluficurs 
cft  celle  des  œuvres  de  Cicéron  , quof 
qu’il  y ait  parte  pluficurs  endroits  qu’il 
n'a  point  entendus , fur  tout  dans  les 
Oraifons  ; te  que  pour  fe  tirer  d’affaire 
te  pour  empêcher  le  vuide  , il  y ait  niis 
à la  place  de  petits  galimathias  propre  à 
à éblouir  te  à embarailer  les  jeunes 


gens. 

Les  autres  Verfions  qu’il  a faites  des 
anciens  Auteurs  ne  font  que  de  vieilles- 
Tradu&ions  qu’il  a raccommodées  à fa 
fiantaifie  te  fur  tout  celles  d' Hérodote  , 


de  Polybe  , d’Ovide,  de  Tire-Livc  te  de 
Seneque , fans  s’ être  voulu  donner  la  pei- 
ne de  voir  les  Originaux.  Sur  quoy  on 
peut  voir  une  plaifantcric  afTez  agréable 
qu’a  faite  l’Auteur  du  Parnartc  reformé 
(?)• 

Le  Pere  l’Efoalopier  fe  plaint  fouvent 

des  fautes  qu’il  a faites  dans  tout  fon  Ci- 

**» 


♦ 
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de  Secte  parmy  les  Traducteurs. 

lia  tourne  en  notre  langue  l’Oétavc  de 
AJinutius  F dix  , les  expéditions  d’Ale- 
xandre par  Arrien  de  Nicomedie  ; la  re- 
traite des  dix  mille  de  Xenophon  , les 
œuvres  de  Corn.  Tacite,  les  Commentai- 
res de  Ce  far , les  œuvres  de  Lucien , l’hi- 
ftoirc  de  Thucydide , les  Apophthegtr.es 
des  Anciens  tirez  de  Plutarque , de  Laër- 
ce,  d’Elien  Ôcc.  recueillis  par  Lycofle- 
ne  &c  les  autres , les  ftratagemes  de  Fron - 
tin,  Thiftoire  d’Afrique  de  Louis  de  Mtr. 
»W,quelquels  Oraifons  de  Cicéron  fc.  cel- 
les pour  M Marccllus,  pour  la  Loy  Ma- 
nilia,  & les  deux  pour  Quinrus. 
t Moniteur  Richelct  dit  que  Monficur 
d’Ablancourt  étoit  un  des  plus  excelle  is 
efprits,  5c  des  meilleurs  Ecrivains  de  Ion 
fiecle  (i).Le  Pcrc  Bouhourstémo  gne  (i) 
qu’il  eftime  tout  ce  qui  vient  de  luy 
pour  le  ftilc.  Et  Monficurdc  Balzac  écri- 
vant àMonfieurChapcl.ûn difoit  (î)qu'il 
av’oit  une  li  haute  opinion  du  François 
de  nôtre  Traducteur  , qu’il  étoit  preftdc 
parier  contre  le  Doéteur  Hcinfius , 5c 
contre  le  Jefuite  Strada,  qu’il  vaudroit 
dans  la  fuite  beaucoup  mieux  q.ie  le 
Latin  dont  ils  avoient  tant  affeétc  l’in>{- 
ration. 

On  peut  dire  que  prcfque  tout  le  mon' 
Tome  J JL  ^ a 


d'AMlR. 
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deatcmoigné  jufqu’à ptefent  êrredu  me- 
me gouft. pour  fou  langage  hoim  s pour 
quelques  locutions  qui  femblcnt  être 
vieillies  depuis  Ton  temps  , & pour  ccr* 
taines  affectations  qui  ont  paru  dans  fon 
Orthographe. 

Maison  n’a  point,  cU:fi  bonne  opinion 
de  fa  fidelité  & de  fa  confcience.  On  pré- 
tend qu’il  a traire  fès  Auteurs  en  Maître 
plutôt  qu’en  TraduCteur  efclave,  attaché 
à leur  fuite  , 8c  que  fans  fe  contraindre 
8c  fans  s’affujettir  ni  à leurs  mots  ny  à 
leurs  maniérés,  il  s’eft  donné  la  liberté 
de  les  quitter,  8c  de.  les  reprendre  quand  il 
le  jugeoit  à propos  ; d’y  faire  quelque- 
fois des  changemens , des  rctrar|chemens 
& même  des  additions  à fa  mode  , êc  de 
|es  faire  parler  en  nôtre  Langue  un  peu 
autrement  qu’ils  ne  penfoient  en  la  leur. 
C’eft:  ce  quia  fait  dire  allégoriquement  à 
_Mons  Furctiere  (^j.)  que  durant  ces  tiou- 
blés  de  la  Republique  des  Lettres  il  con- 
duisit un  corps  d’arméccontrc  Galima- 
• thiasGeneral  des  ennemis  de  l’Eloquence, 
quefes  troupes  croient  magnifiques,  qu’il 
leur  avoit  donne  des  habits  neufs  faits  à 
la  mode,  mais  qu’il  avoit  lui-même  taillé 
& rognéces  habits  à fi  fantaific. 

Mais  pour  venir  au  détail  de  quelqucs- 
UOCS  de  fes  traductions, le  S icur  Porrcrruns 
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a cru  f c)  que  les  deux  principales  de  tou-  rAil'anv 

'J/  *.  t . 1 1 .1  / \ <- • CJutt, 

tes , 8c  qui  ont  le  plus  contribue  a rairc 
connoîtrc  fa  capacité  8c  fon  merire,  font 
celle  du  livre  de  Xenophon  , 8c  celle  de 
Tacite. 

Monf.  de  Balzac  cltime  (6)  que  celle  de 
Xenophon  feroit  incomparable  s’il  n’avolt 
rien  mis  au  devant  d'elle:  mais  que  la  pré- 
face cft  fi  belle, qu’elle  efface  les  plus  bel- 
les choies  qulluy  peuvent  être  comparées. 

Il  dit  même  allez  obligeamment  que  s'il  . 
fe  pouvoir  faire  que  Monûcur  d’Âblan- 
court  eut  vécu  du  temps  du  jeune  Cyrus, 
ôc  que  Xenophon  vécut  aujourd’huy  , 
les  préfacés  de  Monfieur  d’Abiancourt 
meriteroient  d’être  traduites  par  Xeno- 
phon. 

Monfieur  Godeau  dit  que  (7)  par  fa 
Tradu&iondcTrfcüe,  il  a ôté  toutes  les 
épines  qui  fe  trouvent  en  très  grand  nom- 
bre dans  cet  Auteur  , 8c  que  la  liberté 
que  les  critiques  fcrupuleux  luy  repro- 
chent, fert  à y porter  la  lumière  avec  la 
beauté.  Mais  peut-on  raifonnablement  ju- 
ftifier  ce  Traducteur  de  la  licence  qu’il 
s*efl  donnée  de  retrancher  dans  cet  Hilto- 
ricn  certaines  chofes  qui  fervent  à l’éclair- 
cillèment  de  l’hiftoire  ? Car  il  a retiré  p. 
e.laplûpart  des  noms  propres  ou  Prénoms 
des  Romains , ce  qui  empêche  de  pouvoir 

Aaij 

i 

, 


Digitized  by  Google 


w 


François.  559 

Ton  imitateur  meme  jufqu’aux  defauts,  d'AM.n- 
1 il  avoir  fait  d’abord  fa  ver  lion  dans  un  CJÜft* 
ftle  femblableau  lien  ; mais  qu’ayant  vu 
l’Arrien  de  M&nfieur  d’Ablancouvt , il  en 
trouva  laTraducfion  11  belle,  li  naturelle. 

Se  fi  remplie  de  charmes  , qu’il  fc  refo- 
lut  de  refaire  la  licnnc  fur  ce  mcxic- 

IC« 

Enfin  la  verfion  que  Monfieur  d’A- 
blancourt  à faite  de  Lucien  eù.  fi  peu  ap- 
prochante de  fon  Original , qu’on  a eu 
railon  de  l’appeller  le  Lucien  et  Ablancourt> 

Se  de  la  confiderer  comme  une  cfpcce 
d’original , comme  une  imitation  libre, 
en  un  mot,  comme  un  Lucien  reformé  du 
xvii  fieele  ou  qui  auroit  pris  la  naifiânee en 
France. Il  eft  vray  que  fi  leLucien  deSarno- 
fâthc  qui  écrivoit  en  Grec  au  lecond  fic- 
elé pouvoir  revenir  au  monde,  il  auroit 
quelque  peine  à fe  reconnoître  Se  à fe  re- 
trouver dans  l’ouvrage  de  Monfieur  d’A- 
blancourt  : mais  il  me  femblc  qu’il  n’au- 
roit  pas  grand  fujet  de  fe  plaindre  d'avoir 
été  mutilé  dans  fc$  parties  deshomefles  , 
eji’oy  qu'il  ait  pajfé  par  des  ma'ns  afjéz.  dé- 
licates : ny  d’acculer  Ion  Traducteur  d'a- 
voir voulu  faire  un  peu  trop  le  prude  : de 
ri  avoir  p fi  feuffrir  quelques  endroits  cha- 
touilleux , & d'avoir  fttpprimè  dans  fon 
livre  par  les  traits  de  fa  plume  chape  & 

A a iij 
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Qujntilietu  le  Brutus  de  Cicéron  des  illu-  G'1'/* 
lires  Orateurs,  & la  quatrième  Catilinai- 
rc  ; l’Apologie  de  Socrate,  de  Platon\  le 
Griton,  du  même;  la  louange  de  Buziris 
& la  louange  d’Helcnc  par  Ificratr,  l’A- 
pologetiquc  de  Tertullitn  , fon  Traité  de 
la  chair  de  Jesus-Christ  , & ccluy  de 
la  Refurrédion  de  la  chair  du  meme  Au- 
teur; les»  harangues  attribuées*  Symmr. r- 
que  8c  à laint  Ambrai fe  fur  l’autel  de  la 
vidoirc  ; les  Eflâys  de  Politique  de  Tre- 
jan  Bocctilirn  trad.  de  l’Iralien  ; l’hiftoire 
Sacrée  de  Severe  Stilpice  ; les  Epitres  choi- 
lies  de  faint  AugufHn , & la  plupart 
des  livres  de  la  Cité  de  Dieu  du  même 
Saint. 

Moniteur  Sorcl  (i)  dit  qu’on  ncfçau- 
roit  trouver  une  plus  grande  politefle  de 
la  langue*  Françoife,  que  celle  qui  fc  voit 
dans  tous  ces  ouvrages  de  Moniteur  Giry, 

St  qu’ils  font  dans  une  eftime  gcncmle 
du  Public.  Le  témoignage  que  Clcanthe 
en  a rendu  ( z)  ne  luy  cil  pas  moins  avan- 
tageux : 8c  Moniteur  Furctierc  le  met 
au  nombie  des  plus  exads  8c  des  plus 
feveres  d’cnjtre  les  Tradudcurs  François 
’ (3  • • 

Monlieur  de  Vaugelas  dit  (4)  que  Ter- 
tullien  s’étonne  que  par  les  charmes  de 
notre  éloquence  on  ait  fçû  transformer 

A a iiij 
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Monfieur  le  FEVRE  (Tanneguy)  ie  Fevre 
Normand  Regent  à Satrnur. 

NOus  avons  de  cet  Auteur  divcr- 
fes  petites  Traductions  Françoifes 
comme  de  la  vie  de  Thefée  par  Plutar- 
que , du  feftin  de  Xenophon,  du  premier 
Alcibiade  de  Platon,  du  traité  de  la  fuper* 
ftition  de  Plutarque  avec  un  entretien  fur 
la  vie  de  Romulus , du  mariage  de  Bcel- 
phegor  qui  eft  une  nouvelle  Italienne  de 
APachiavel. 

Ce  qu’il  y a de  fingulier  dans  ces  Tra- 
ductions, eft  non  feulement  la  fidelité  a- 
vec  laquelle  il  a rendu  le  fens  de  fes  Au- 
teurs qu’il  entendoit  parfaitement , mais 
encore  la  correction  & le  retabliftement 
de  quelques  endroîs  des  originaux  Grecs, 
dans  lefquels  Monfieur  le  Fevre  étoit 
fans  doute  m'eux  verfé  que  dans  la  con- 
nolfiance  du  genie  &c  de  la  pureté  de  nôtre 
langue. 

La  vie  de  Thefée  n’eft  pas  une  fimpîe 
Traduction  de  Plutarque,  & il  y a inféré 
divers  fupplemens  tirez  de  divers  Au- 
. teurs,  pour  rendre  cette  vie  complété  Ôc 
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ieFcvic  achevée.  Mais  il  a eu  le  foin  de  diftiiv- 
gucr  par  la  différence  des  caraéteres  ce  qui 
n’eft  point  de  Plutarque.  En  quoy  il  a s 
rendu  à Tes  Lecteurs  un  plaifir  fignalé  > 

8c  il  feroit  à fouhaiter  qu’il  euft  autant 
d’imitateurs  dans  fa  bonne foy  & dans  fa 
difcrction,  qu’il  y a d ’interpolatenrs  ou 
de  fourreurs  8c  de  plagiaires  clans  le 
monde. 

« 

. r 


LE  PORT-ROYAL. 

LE  foin  particulier  que  Meffieurs  de 
de  P.R.  ont  toûjours  eu  de  fe  dero-v 
ber  à la  connoiflànce  du  Public  , leur  a. 
fi  bien  reüfli,  qu’aprés  un  très-petit  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit 
dans  le  monde , il  eft  difficile  de  recon- 
noîtic  8c  de  diftinguer  les  autres  d’avec 
cette  foule  d’Ecrivains  de  ces  derniers 
temps^qui  fe  font  cachez  comme  eux,pour 
pouvoir  mieux  fe  confondre  avec  eux.  r 
Àinfi  comme  je  n’ay  jamais  eu  la  moin- 
dre habitude  avec  aucun  de  ces  Inconnus, 

8c  comme  je  n’ay  point  trouvé  dans. la 
pîûpart  de  leurs  livres  aucune  marque  fuf-  '■) 
filante  pour  me  les  faire  connoître  per- 
sonnellement y les  teneurs  auront  la  bon: 

fl 

9 

! 
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té  d’excufer  le  peu  de  connoiflàncc  que  Poir- 

•»  ' o m r / 1 R°y4, 

j enay,  &c  ils  ne  trouveront  pas  étran- 
ge que  je  ne  rapporte  icy  qu’un  petit 
nombre  de  leurs  Traductions , & feule- 
ment de  celles  qui  ont  paru  avec  le  Privi- 
lège de  fa  Majcfté  8c  l’approbation  des 
Cenfeurs. 

Tout  le  monde  tombe  d’accord  que  ces 
Meilleurs  ont  rendu  deux  fervices  conii- 
derables  au  Public.  Le  premier  qui  re- 
garde l’Eglife,cft  celuy  d’avoir  infpiré  inr 
fen fi blement  à la  plus  faine  partie  du 
monde  du  dégoult  pour  les  Rcmans,  ÔC 
p>our  tout  ce  qu’il  y a de  faux  8c  de  fri- 
vole dans  les  livres  qui  ne  font  faits  en 
notre  langue  que  pour  plaire,  &c  d’avoir 
agréablement  retiré  les  gens  des  lectures 
dangereufes  par  leurs  Traductions,  dont 
la  beauté  à fait  aimer  & rechercher  la  vé- 
rité , qui  étoit  renfermée  dans  les  hiltor- 
tcSm,  & dans  les  autres  ouvrages  d’ Au- 
teurs dont  le  mauvais  ftile  rebutoit  le  Le- 
cteur. Le  fécond  fcrvicc  regarde  la  Patrie,. 

6c  c’eft  celuy  d’avoir  enrichi  8c  embelli 
notre  langue  8c  d’avoir  rendu  quantité 
d’exccllens  ouvrages  de  l’antiquité  Ghré- 
tienne,  familiers  <S c intelligibles  à.  ceux 
qui  ne  fçavent  point  d’autre  langue  que 
celle  du  Pais. 
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Le  Pere  Bouhoui  s témoigne  (i)  qn'e  ces 
Meilleurs  ont  beaucoup  contribué  à la 
perfection  de  noftre  Langue;  mais  qu’ils 
aiment  les  grandes  périodes  &c  les  longues 
parcnthefcs.  Quelques-uns  difcnt  que 
c’eft  à Monficur  le  Malfire  l’Orateur  que 
les  autres  Auteurs  du  P.  R.  doivent  cetcc 
réputation  où  ils  ont  cité  d’aimer  les  lon- 
gues périodes  , parce  que  comme  le  grand 
flilc  clt  jugé  le  plus  propre  pour  donner 
de  la  force  & de  la  fuite  au  difeours , & 
que  voulant  maintenir  la  dignité  de  fon 
''éloquence  , & foutenir  la  majefté  de  fes 
•harangues  , il  l’avoit  employé  d’autant 
.‘plus  volontiers , que  dans  ce  temps  - là 
c’eftoit  le  goult  du  Public. 

Il  paroift  neanmoins  que  ces  Ecrivains 
fe  font  allez  bien  accommodez  dans  la 
fuite  au  génie  du  fiecle  , puis  que  -leurs 
Traductions  font  encore  aujourd’huy  re- 
xherchées  avec  le  même  empreflèment,  ÔC 
lues  avec  la  même  fatisfaCtion  que  toû- 
jours. 

j Frtrct.  t.  d’Arift.  & d’Eugen.  fur  la  Langue 
Pr. 
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Moniteur  D’ANDILLY  ( Robert  A>  d/ah 
naud  ) Confeiller  d’Etat,  mort  dlUy* 
vers  la  fin  de  167  4. 

r^Et  Auteur  s’eftant  retiré  des  affaires 
^ .^du  monde,  fembloit  nes’eftrewprefque 
point  refèrvé  d’autre  occupât  ion  après  fes 
Exercices  fpirituels,  que  celle  de  traduire 
les  Auteurs. 

Nous  avons  de  fa  Traduction  les  œu- 
vtres  dejjfiph  l’Hiftorien,  celles  de  fàint 
Jean  C'imague , les  Confefîions  de  fàint 
AoeufEn,  le  Traité  de  fiint  Eucher  du 
mépris  du  monde,  les  Vies  des  fàints  Pe- 
res  des  Deferts  de  divers  Auteurs , comme 
de  faint  Jerome , de  Rufin  , de  Pallade , de 
TTheodoret ^dejean  Afofch  , &c.  Les  Vies 
de  plufieurs  Saints  illufires  , écrites  par 
prefque  autant  dedifferens  Auteurs , avec 
les  livres  de  la  Perfecution  des  Vandales 
par  faint  V-Üor  de  Vite\  les  œuvres  de 
fainre  Therefe  avec  fa  vie,  les  œuvres  de 
Jfean  P A vil  a , la  vie  de  Grégoire  Eopez., 

& un  Traité  ou  Difcoucs  de  la  Réforma- 
cion  de  l’homme  intérieur  ,- prononcé  par 


D’An- 

. di!1y- 
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un  Evêque  des  Pais  Bas  à la  réception  de 
l’Abbé  Haëften.  i 

Les  Critiques  difent  (i), , qu’on  trouve  i 
dans  le  ftile  de  Monficur  d’ Andilly  en  ge-  < 
neral  un  air  de  nobleflê  & d’élévation  ac- 
compagné d’une  delicatedè  qui  n’a  rien. 
d’afFecté  , quoy  qu’elle  fe  faflè  ientir  avec 
plaifir  5 que  la  pureté  y eft  égale  par  tout, 

& qu’il  y mêle  toûjours  le  caraétcre  ; 
d'honnête  homme  avec  celuy  de  la  pieté 
Chrétienne, 

Monfieur  l’Evêque  de  Tournay  (i)  > 

& l’Auteur  du  Journal  des  Sçavans  ( 3 ) 
prétendent  qu’il  doit  uniquement  Ci  haute 
réputation  à Tes  vertus  & à ibnefprit , & : 
qu’on  n’en  peut  pas  avoir  au  delà  de  ce 
qu’il  en  a toujours  fait  paroîtrej  qu'il  y a ' 
peu  de  perfonnes  qui  puiflènt  joindre  une 
plus  grande  politcfle  à une  vivacité  noble, 
lolide  , & éclairée  par  une  connoilîàncce 
par  frite  des  belles  Lettres.  Ils  difent  qu’il 
a efté  regardé  comme  un  des  Maiftres  de 
noftre  Langue  j que  jamais  perfonne  n’a 
écrit  avec  plus  de  pureté  , & qu’on  pour- 
roit  dire  que  fon  éloquence  feroit  inimita- 
ble , fi  elle  n’eftoit  commune  & comme 
héréditaire  à ceux  de  cette  Maifon  j qu’il 
a excellé  en  toutes  fortes  de  genres  d’écri- 
re , & qu’on  court  encore  après  fes 
vra  ges  a v e.c  empreflàment. 
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Ils  ajoûtcnt  qu’il  n’eft  pas  peu  éton-  d’*'1* 
nant,qu’un  homme  qui  avoit  palfé  plus  de  1 Y' 
la  moitié  de  la  vie  dans  les  Emplois  les  plus 
confîderables  du  monde  , ait  pu  trouver 
encore  allez  de  temps  pour  faire  un  grand 
nombre  de  livres,  & qu’il  ait  palïé  ce  relie 
d’années  , que  la  plufpart  des  hommes 
n’employent  d’ordinaire  qu’au  foin  de  con- 
lerver  une  vie  qu’ils  Tentent  qui  leur  écha- 
pe , à compofer  tant,  de  li  grands  , de  li 
làints,  & de  h fçavans  Ouvrages. 

Monlîeur  de  Balzac  donne  des  louan- 
ges toutes  extraordinaires , & dans  plus 
d’un  endroit  de  les  Lettres,  aux  Traduc- 
tions de  Monlîeur  d’ Andilly,  non  pas  feu- 
lement pour  leur  beauté,  mais  principale- 
ment pourla  pieté  folide  qu’on  y voit  bril- 
ler ; 8c  parce  quelles  ont  cet  avantage  au 
delîiis  des.  autres  excellentes  Traductions 
du  lîede  , qu’elles  nous  rendent  vertueux 
& Chrétiens.,  en  nous  inftruifant,  & en 
nous  apprenant  à parler  (4.).  Quel plafir, 
drt-il  à Monlîeur  Conratt,  d'efire  mené  À 
la  ver  u par  un  chemin  fi  net  & fi  beau  ? 
J'appelle  ain fi  la  pureté  de fon  fille,  & les 
omemens  de  fies  paroles. 

Monlîeur  Godeau  n’en  jugeoit  pas 
moins  avantageufement , & il  s’ en  elt  dé- 
claré plus  d’une  fois  dans  fes  Ouvrages, 
tant  en  Profe  quen  Vers  (5).  Mais  il  Tenir 
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5^8  Traducteurs 
ble  que  pcrfonne  n’a  relevé  plus  digne- 
ment le  mérité  de  toutes  les  Ver  fions  de 
Monfieurd’Andilly  que  Monfieur  de  Se- 
grais,  lois  qu’il  a dit  ( 6 } » Que  ces  ex- 
cellentes Traductions  confier,  ent  non 
»>  feulement  le  bon  fiens  des  Auteurs,  mais 
qu’elles  leur  prêtent  encore  ce  qui  leur 
» manque  : 5c  que  ces  belles  Copies  font 
.»»  bun  au  deffus  de  leurs  Originaux. 

Enfin  Meffieurs  Bourgeois  5c  Retart 
n’ont  point  fait  difficulté  de  dire  que  cet 
» Homme  a rehauffié  le  mérité  & l’excel- 
wlencede  l’Art  de  Traduire,  en  faifant 
par  fion  exemple  que  les  efiprits  capables 
«des  plus  grandes  chofies,  n’ont  point 
w jugé  le  travail  des  Traductions  audefi- 
m fous  d’eux  (7). 

Voilà  une  partie  des  jngemens  qui  ont 
été  rendus  fur  lcsTraductions  deMonfieur 
d’Andilly  en  general  -y  8c  il  eft  bon  d’y 
ajoûter  quelque  èhofe  de  plus  précis  8c 
de  plus  fipccifique  fur  quelques-unes  de 
celles  qui  ont  éclaté  le  plus,  5c  particu- 
lièrement de  celles  qu’il  a faites  fur  le 
Grec,  comme  font  celles  de  Jofieph,  5c  de 
fiaint  Jean  Climaque  j ôc  fur  le  I atïn  , 
, comme  celles  des  Vies  des  Peres  des  De- 
fier  ts,  des  Vies  de  pluficurs  Saints  illuftres, 
8c  des  Confeflions  de  fiaint  Auguiiin. 


Digitized  by  Google 


5*5> 


D’A*- 

dilly. 


Monfieur  Gallois  dit  ( 8 ) qu’il  a ’JJqJbî* 
•rendu  à Jofiph  dans  G Traduction  tou- 
tes les  grâces  que  le  temps , les  Copiftes, 
les  Critiques,  8c  les  Traducteurs  luy  a- 
voîent  ôtées.  Car  il  a fi  bien  fçû  ménager, 
dit-il,  les  avantages  de  nôtre  Langue,  qu’il 
a trouvé  moyen  d’exprimer  ptefque  toutes 
les  beautcz  de  la  Grecque , 8c  au  lieu  de 
quelques  ornemens  qui  manquenf  au 
^François  , il  en  a fubftitué  d’autres  que  le 
Grec  n’a  point.  De  forte  que  Jofeph  n’a 
rien  perdu  au  change.  11  ajoute  que  le 
Traducteur  a neanmoins  toujours  rendu 
Edellement  le  fens  du  texte  Grec  , & qu’il 
s’eft  fervid’expreflionsfi  jufies,  que  quoi- 
qu’elles nefignifient  pas  quelquefois  pré- 
cifément  ce  que  cet  Hiftoricn  a dit  , elles 
expliquent  toujours  parfaitement  ce  qu’il 
a voulu  dire. 

. Le  même  Auteur  dans  un  Journal  de 
deux  ans  après  , prétend  (8)  que  quelque 
éleganre  que  foit  cette  Traduction  de 
l’Hiftolre  des  Juifs  , on  peut  dire  que-ceHe 
des  autres  Ouvrages  de  Jofeph  , qu’il  a 
donnée  dans  un  fécond  Volume  , efi:  d’au- 
tant plus  belle,  que  ces  Ouvrages  ont  elle 
plus  travaillez  par  Jofeph,  8c  font  phis  ca- 
pables des  ornemens  de  l’Eloquence  j cc 
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qui  regarde  par ticulieicment  les  livres  de  tli 

là  Guerre  des  Juifs-.  0; 

Comme  il  n’y  a point  d’édition  du  tex-  ( 
te  Grec  de  Jofcph  qui  n’ait  beaucoup  de  :j 
fautes,  Mon fieur  d’Andilly  seft  crûobli-  fc< 
gé  de  confulter  divers  Manufcrits  avant  ,ti 
que  de  faire  cette  Traduction.  Etlc  Tra.^  .t. 
du&eur  témoigne  luy-même  ( 9 ) qu’il  3 
n’y  a point  de  foins  qu’il  n’ait  pris  pour 
rendre  cetce  Traduftion  la  plus  fidelle&  3 
là  plusagreable  qu’il  luy  a efté  pofîible,cn 
s’attachant  religieufement  d’un  côté  au  5; 
fens  de  l’Auteur,  3c  en  s’efforçant  de  ;j 
l’autre  de  chercher  dans  nôtre  Langue  des  1 
expreffions  , qui  par  des  manières  fouvent  tj 
differentes  , confervent  les  grâces  qui  ft  t: 
rencontrent  dans  la  Langue  Grecque  fi  ad- 
mirable  par  fa  delicatefïè,par  fa  beauté,  Sc  1 
par  cette  merveilleufe  fécondité , qui  fait  3 
qu’un  même  mot  ayant  pjufieurs  fignifi- 
carions , il  importe  extrêmement  de  bien 
choifîr  celle  qui  convient  le  mieux  à la  '=  ; 
chofe  dont  on  parle , Sc  qui  a le  plus  de 
rapport  à la  penféc  de:  l’Hiftorien. 

Il  s’en  eft  fï  bien  acquitté,  que  les  cinq 
Cenfeursqui  ont  examiné  cette  importan- 
te Verfion,  prétendent  (io(  que  pour  con- 
noître  la  force  & la  pureté  du  ftile  de  cet 
Hiftorien,  il  ne  faut  que  lire  cette  Tradu- 
ction, qui  répond  parfaitement  à la  ma-  ;■ 
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jefté  & à la  grâce  des  cxprcfîions  de  fon  D*An- 
Original.  «Ully. 

Que  s’il  fe  rencontre  en  certains  en- 
droits, quoi-que  très -rares,  quelque  dif- 
férence entre  la  Traduction  & le  Grcc,clle 
vient , comme  le  Traducteur  le  témoigne 
luy-mêmc  (n),  de  ce  que  ces  partages 
font  fi  corrompus  dans  le  texte  Grec,  que 
tout  ce  qu’il  a pû  faire , a eftéde  les  mer-  ^ 
tre  en  l’état  où  nous  les  voyons. 

Il  y a encore  une  ûngularité  dans  cette 
excellente  Verfion,  qui  eft  d’autant  moins 
à oublier , quelle  eft  d’une  grande  utilité 
pour  le  LeCtcur.  C’eft  qu’outre  que  les 
éditions  qui  s’en  font  faites  à Paris  en  font 
tres-belles , tres-netres , & tres-correCtes, 
le  Traducteur  a eu  foin  pour  la  première 
fois  qu’il  y eft  parlé  d’une  perfonne , de 
mettre  Ion  nom  en  Italique , fi  cette  per- 
fonne eft  peu  remarquable,  & en  capitale-, 
jfi  elle  l’eft  beaucoup.  Ce  qui  produit  deux 
bons  effets  : l’un,  que  l’on  eft  aftuîé  par 
cette  différence  de  lettre, que  l’on  n’a  point 
encore  parlé  de  cette  perforine;  au  lieu  que 
quand  les.noms  font  en  lettre  Romaine  , 
comme  le  refte  de  l’impreflion  , c’cft  une 
marque  quç  Ton  en  a déjà  parlé  : Et  l’au- 
tre , qu’en  cherchant  plus  haut  le  nom  de 
cette  perfonne  jufqu’à  ce  qu'on  le  trouve 
en  Italique  ou  en  capitale , on  voit  parti— j 
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cul'crcmcnt  quelle  elle  eft, par  ce  que  l’Au- 
teur le  dit  toujours  la  première  fois  qu’il 
en  parle. 

Enfin,  pour  faire  voir  qu’il  n’a  rien  vou- 
lu omettre  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  a 
la  perfection  de  cet  Ouvrage  , il  a fait  fi 
exactement  les  abrégez  des  chapitres  de 
fon  Hiftorien , que  l’on  y trouve  tout  ce 
qu’ils  contiennent  ; & il  fufHt  de  lire  la 
* Table  de  tous  ces  chapitres , qui  eft  la  fin,  j 
pour  avoir  un  abrégé  aulli  entier  de  tout 
le  livre  , que  fi  l’on  en  avoir  fait  un  ex- 
trait pour  ce  feul  deflein. 

Il  a aufli  rendu  la  Table  des  matières  G. 
exaCte,  que  tout  le  monde  en  retire  une 
fatisfaCtion  merveillcufe  : ce  qui  eft  d’au- 
tant plus,  eft imable,  qu’il  fe  rencontre 
tres-peude  Tables  de  ce  genre.  Et  afin  de 
trouver  plus  facilement  ce  qui  regarde  un 
même  fujet , il  ne  renvoyé  pas  e ux  pages, 
comme  l’on  a accoutume  de  faire  , mais 
aux  chiffres  qui  fe  fuivent  depuis  le  com- 
mencement du  livre  jufqu’à  la  fin,  §c 
dont  un  Icul  chiffre  comprend  quelque- 
fois divers  articles  qui  font  delà  même-, 
matière:  ce  qui  en  donne  une  entière  in- 
telligence, au  lieu  qu’elle  feroit  interrom- 
pue h l’on  renvoyoit  aux  pages. 

On  peut  remarquer  en  paftant  que  cette 
.méthode  de  faire  des  Tables  paroît  la  plus  . 
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/cure  8c  la  plus  commode , puis  qu’elle 
peut  fervir  à toutes  les  éditions  & à toutes 
les  formes  differentes  d’un  livre , au  lieu 
que  quand  elles  font  faites  par  les  pages , 
on  cft  obligé  de  recommeRcer  de  nouvel- 
les Tables  à chaque  nouvelle  édition  du 
livre. 

§.  z. 

POUR  ce  qui  eft  de  la  Verfîon 
I des  oeuvres  de  faint  J:an  Climaque , le 
Pere  Labbenousauroit  fenfiblemenr  obli- 
gez , s’il  eut  pu  détromper  le  Public  de 
l’opinion  où  il  a toùjous  efté  jufqu’à  pre- 
•fènt  qu’elle  eft  de  Moniteur  d’Andilfy  , 8c 
s’il  euft  bien  voulu  apporter  quelque  preu- 
ve ou  quelque  rai  fon  apparente  pour  l’ad- 
juger fans  hefiter , comme  il  fait,  à Mon- 
iteur le  Maiftrefon  neveu  ( n ). 

Mais  nous  avons  d’ailleurs  tout  fujet 
d’admirer  la  pénétration  d’efprit  avec  la- 
quelle ce  Pere  a fçû  fonder  les  intentions 
duTradu&eur,  qu’il  croit  n’avoir  fupr'mé 
le  nom  du  Pere  Matthieu  Râdcr , qui  a- 
voit  publié  le  S.JeanClimaqueenGrec  8c 
en  Latin,  que  pour  foire  voir  qu’il  n’avoit 
voulu  avoir  aucune  obligation  de  fon  tra- 
vail à un  Jefuite.  La  fatisfoclion  du  Pu- 
blic auroit  efté  achevée,  fi  les  grandes  oc- 
cupations de  ce  Pere  luy  euffent  laifte  le 
Joîfir  de  nous  faire  voir  que  cette  Verfîon 
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D’An-  reflèmblc  quelquefois  à une  paraphrafè, 
fliU/'  ^quelquefois  à un  abrégé: & qu’elle  s’é- 
carte aufli  quelquefois  du  texte  original 
Grec.  Car  ceux  à qui  il  témoigne  avoir 
# abandonné  ce' foin  , ne  s’en  font  point  en- 
core acquittez. 

Quoy  qu’il  en  foit  des  curieufes  décou- 
couvertes  du  P.  Labbe,  Monficur  d’An- 
dilly  n’a  point  laiflé  défaire  la  Tradu&ion 
de  faint  Jean  Climaque.  Il  eft  vray  qu’il 
l’avoit  faite  d’abord  fur  le  Grec  imprimé; 
mais  ayant  rencontré  depuis  d’excellens 
Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roy  & 
de  celle  de  Moniteur  le  Chancelier  Se- 
guier  , anciens  de  huit  cens  ans.,  il  trouva 
tant  de  différence  en  plufieurs  endroits  en- 
tre ces  Manufcrits  & l’imprimé , qu’il  fut 
convaincu  de  ce  que  plufieurs  ont  écrit, 
que  nul  Auteur  Grec  n’a  eftéiï  altéré  par 
les  Copiftes  que  fainr  Jean  Climaque,par- 
que  c’eft  celuy  de  tous  les  Peres  Grecs  dont 
dont  on  a fait  le  plus  de  copies.  De  forte 
que  fi  les -Manufcrits  de  cet  Auteur  ne 
font  anciens  de  fêpt  ou  huit  cens  ans,  e’eft- 
à-dire , du  temps  ou  fa  pureté  eftoit  en- 
core toute  entière,  on  y trouve  toutes  les 
fautes  & tous  les  changcmens  qui  font 
arrivez  depuis  par  la  négligence  ou  la 
hardiefie  des  Ecrivains  Grecs,  qui  défi- 
gurent en  plufieurs  endroits  l’élegance  de 
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fcn  ftile , 5c  corrompent  en  d’autres  la  vc-  D'A«- 
rite  de  fon  fens-  . 4i“* 

Cette  exacte  revue  5c  cette  fidellecor- 
recSfcionluy  donna  le  deflein  de  corriger  (à 
Traduction  fur  ces  anciens  Originaux. 

Mais  infenfiblement.il  fe  porta  a la  faire 
toute  nouvelle , s’eftant.étudié  avec  foin  à 
déveloper  les  penfees  & les  raifonnemens 
de  ccPerc,  5c  à éclaircir  les  obfcuritez  qui 
y font  en  grand  nombre.  C’eft  à quoy  luy 
ont  fervifort  utilement  les  Commentaires 
Çrecs  Manufcrits  dufçavant  Elie  Arche- 
vêque de  Crete.  Car  il  témoigne  (13)  y 
avoir  trouvé  des  explications  claires  5c  fo- 
ndes d’un  grand  nombre  d’endroits  tres- 
obfcurs , & que  les  lumières  qu’il  en  a ti- 
rées l’ont  porté  à donner  plus  de  jour  dans 
cette  nouvelle  Traduction  aux  fens  cachez 
de  ce  Saint , qu’il  n’avoit  fait  dans  la  pré- 
cédente. 

Les  Cenfeurs  qui  ont  examiné  cette 
Verfion , pour  nous  marquer  la  fidelité  5c 
l’exactitude  du  Traducteur  j difenr  (14)., 
qu’il  n’a  contribué  que  l’élegance  5c  la 
clarté  de  fon  ftile  à l’expreflion  des  ven- 
dez que  ce  faint  a écrites  en  fa  Langue  ori- 
ginale ; 5c  ils  prétendent  ne  pouvoir  nous 
faire  mieux  concevoir  l’habileté  toute  ex- 
traordinaire  de  Monfieur  d’Andilly,  qu’en 
difantt  que  fonAutcur  eftoit  le  plus  obfcur. 
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D’ A”-  le  plus  embaraflé  , & le  plus  difficile  de 
1 y'  tous  les  Peres  Grecs  , à caufede  (a  breve- 
té extraordinaire  , de  Tes  allégories , de  Tes 
paraboles,  8c  de  Tes  expreffions  figurées  8c 
myftericufes  , dont  ilenvelope  des  veritez 
profondes,  & que  neanmoins  il  en  eft  venu 
à bout  avec  tant  de  facilité  & de  bonheur, 
qu’il  a rendu  proportionné  à la  capacité 
des  plus  fimples  un  Auteur  , qui  n’eftoic 
prcfque  pas  intelligible  aux  plus  fpirituels 
d’entre  les  Sçavans. 

En  un  mot,  cette  Verfion  paiïè  dans 
le  monde  pour  une  des  plus  importantes , 
des  plus  belles,  8c  des  plus  utiles  de  tou- 
tes celles  de  Monfieur  d’ Andilly  ; ôc  c’cft 
peut-eftre  la  plus  doéfcement  travaillée , 
dans  laquelle  , au  jugement  de  quelques- 
uns,  il  a fait  çonnoître  non  feu'ement 
quil  Içavoit  toutes  les  fineffes  8c  les  dé- 
tours les  plus  cachez  de  la  Langue  Grec- 
que, 8c  qu’il  difpoloit  parfaitement  de 
toutes  les  beautés  ;&.richcfles  de  la  nôtre; 
mais  qu’il  eftoir  encore  grand  homme  d’ex- 
pcrienccdans  la  fpiritualité  , 8c  tres-verfé 
dans  les  matières  traitées  par  fes  Auteurs. 

Outre  les  EclaircifiTemcns  qu’il  a mis  à 
la  fin , il  a encore  inféré  dans  le  texte  de 
fa  Verfion  diverfes  petites  glofes  diftin- 
guées  par  un  cara&ere  different , qui  luy 
donnent  de  la  grâce  8c  de  la  liaifon , & 

qui 
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qui  foulagent  merveilleufcment  un  Lee- 
teur  dans  l’intelligence  de  faint  Climaque. 

Et  il  y a ajouté  une  Table  de  la  même 
méthode  que  celle  de  fon  Jofeph. 

§•  5* 

LA  TRADUCTION  des  Corfif-  £>nfc<r. 
Jîons  de  faint  -AHguftin  a toujours  été  très-  ,uft.  * 
cftimée , & s’il  en  faloit  juger  par  ’c  dé- 
bit & par  la  multitude  de  éditions , il  y 
auroit  tres-peu  de  livres  qui  pû  lient  luy 
dilputer  le  rang  de  prefcance  , après  ceux 
de  l’EcritureSainte  &c  ceux  de  prières  ou 
d’ufages  journaliers. 

Les  Critiques  qui  en  ont  fait  l’examen 
dilent  que  c’eft  un  modèle  très- parfait 
pour  les  Traducteurs  qui  veulent  reiiflir 
dans  cette  profeflion,  (15)  & que  c’eft  un 
chef-d’œuvre  de  la  clarté . de  la  douceur, 

£c  de  la  pureté  de  nôtre  langue. 

Cet  ouvrage  a été  compofé  par  faint 
.Auguftin  d’une  certaine  manière  qu’il  é- 
toit  tres-difficile  d’en  confer ver  touresles 
Jseautez  & toutes  les  grâces  en  luy  fai- 
sant changer  de  Langue.  Cependant  là 
Tradu&ion  non  feulement  les  à toutes 
confervées,  maiselle  luy  en  aencore  conv 
•jnuniquéde  nouvelles  qui  n’y  éto  ent 
pas. 

On  y trouve  une  éloquence  qui  n’cft 
Tome  ///.  B b 
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tlAndif!y  pas  moins  vive  que  naturelle.  Le  Tradu- 
cteur ne  l’y  a point  affeCtée,  mais  il  té- 
moigne (16)  s’être  attaché  par  deffus  tou- 
tes choies  à une  fidelité  exaCte  pour  ion 
Original,  & n’avoir  rien  oublié  pour  é- 
viter  les  deux  extrémitez  vic'eufes  ou 
tombent  les  T ractuCtèurs  modernes. 

. Car  d’une  part  il  s’eft  éloigné  de  cet- 
te baffe  fervitude,  qui  en  s’attachant  trop 
aux  mots  &:  à la  lettre,  fait  des  copies  dif- 
formes & monftrueufes  des  plus  beaux 
Originaux  en  penfanr  les  leur  rendre  plus 
fcmblables  : & de  l’autre  il  a voulu  ap- 
prendre aux  Traducteurs  par  fon  exem- 
ple à ne  fe  point  donner  la  liberté  d’ajou- 
ter & de  retrancher  auxfensdes  Auteurs, 
fous  pretéxte  de  les  faire  parler  plus  élé- 
gamment. 

Il  ajoute  que  pour  s’aifurer  encore 
mieux  des  véritables  penfees  defaint  Au- 
guftin , il  a fait  revoir  ce  livre  fur  neuf 
Manufcrits  fort  bons  & fort  anciens , & 
qu’il  y a trouvé  quelques  corrections  im- 
portantes qu’il  a fuivies  dans  cette  Tra- 
duction. De  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner, dit  il  „ fi  elle  n’cft  pas  conforme 
en  quelques  endroits  aux  éditions  vul- 
gaires.Et  il  témoigne  que  h on  en  fait  une 
nou\  elle  édition  plus  exaCte , ôc  plus  cot- 
feÇte  fur  ces  cxcellens  Manufcrits  ( com- 
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me  ont  fait  depuis  les  Benediétins  ) , il  ne  rvAn- 
doute  nullement  qu’elle  n’y  doive  être  dtll)r' 
trc  s-conforme:  & c’cft  en  effet  ce  qui  s’eû 
trouvé  tres-veritable. 

Mais  quoy  que  nous  ayons  pû  dire  de 
la  beauté  du  ftile  de  cette  T raduétion,  le 
Pere  Bouhours  n’a  point  laifTé  d’y  trou- 
ver de  longues  périodes  qui  l’ont  un  peu 
fatigué  , comme  il  l’a  témoigné  dans  un 
• de  (es  entretiens  (17-)  : ce  qui  neanmoins 
femble  n’avoir  pas  été  capable  de  l’cn  dé- 
goûter, ny  de  luy  faire  perdre  l’cftime 
qu’il  avoit  pu  concevoir  pour  ce  bel  ou- 
vrage. 

§ * 4 • , 

POUR  ce  qui  regarde  la  Traduc-  Pcr”  ** 
tion  des  Vies  des  Saints  Peres  des  Dsftrts,  e 1 *’ 
Monfîeur  Sorel  femble  dire  que  Monfieur 
d’Andilly  a fait  cet  Ouvrage  , non  feule- 
ment félon  l’ufage  d’à  prêtent  pour  la  pu- 
reté , l’éloquence  , & la  politeffe  du'  ftilç, 

(18),  mais  qu’il  y a apporté  encore  un  ju- 
gement exquis  & une  diferetion  mervcil- 
leufe  , pour  remettre  toutes  ces  hiftoires 
wdans  les  bornes  du  vray  - femblable , & de 
l’utilité  Tpirituclle. 

En  effet , il  ne  s’eft  point  afTujetti  à tra- 
duire indifféremment  tout  ce  que  nous  a- 
vons  de  ces  fortes  d’hiftoires  dans  les  Re- 
cueils qu’en  ont  fait  le  Pere  Rofvvcydc* 
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te  les  autres , mais  l’amour  de  la  vérité* 
,ôc  l’averfion  que  les  vrais  Ifiaclites  doi- 
vent avoir  dé  la  fidion  te  du  menfonge  , 
l’ont  porté  à uferde  dlfcernpmcnt  dans  la 
Tradudion  de  ces  Vies , a cho'lir  celles 
qui  font  certaines,  ayant  cité  écrites  ou 
par  les  Saints  Pères,  ou  par  de  fidélles 
'HiftorienvEccleliaftiques  , te  à lailîèr  les 
-autres  qui  font  faulfes  , ou  fufpedes  de 
faulîèté  , te  décriées*  parmi  les  Sçav  ns  , 
dont  il  a crû  devoir  refpeder  le  jugement, 

(le,). 

■En  quoy  il  témoigne  avoir  füivi  les 
fages  exemples  duCardinal  Baroniusfz o'(, 
difant  qu’il  a mieux  aimé  , à fon  imita- 
tion, diminuer  le  nombre  de  ces  Vies,  que 
l’augmenter  , en  mêlant  les  faulfes  oujçs 
doureufes  avec  les  vrayes  & les  afl’uiées  , 
la  fauffe  monnoye  avec  la, bonne  , te  des 
Romans. fpiiituels  , dont  quelques  Grecs 
ont  pris  plailir  de  repaiftrcla  c eduliré  des 
Peup'es  , avec  des  hiftoires.  confiantes,  te 
dont  lafoy  eft  établie  fur  les  témoignages 
des  Anciens , te  des  Auteurs  graves  te  fo- 
lides  , qui  leur  ont  donné  cours  dans  toir- 
te  l’Egli  e. 

Il  a traduit  la  vie  de  fiint  Antoine  fur 
l’Original  Grec  de  faint  Jîthanafe  , te  non 
pas  fur  la  Tradudion  Latine  à'  Eva^hts, 
qu’il  n’a  pas  trouvée  fidele.  Mais  connue 
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les  Originaux  des  autres  qui  ont  efté  écri- 
tes en  Grec  , font  pet  du  s pour  la  plufpart, 
il  a efté  obligé  de  s’atrêter  aux  anciennes 
Tradu&ions  Latines. 

Outre  neuf  ou  dix  Vies  folides  qu’il  a 
la'flees  fans  les  traduire  , il  a retranché  de 
l’Ouvrage  de  Rufin  toutes  les  Vies  de  ceux 
d’entre  les  Solitaires  , que  faint  Jerôme, 
fur  la  foy  du  Patriarche  Theophilc,accufc 
d-’avoir  efté  Oiigeniftes.il  en  a ufé  de  mê- 
me dans  l’hiftoire  Laufiaque  de  P ? Il  a de  ^ 
en  ce  qui  avoit  quelque  marque  d’erreur 
&.de  paflion. 

La  Verfiond'u  Dialogue  de  faint  Sulpice 
Severe  fut  les  Solitaires  d’Egypte , eft 
moins  u;*e  Verfion  qu’un  Extrait  judi- 
cieux dont  il  a retranché  divers  miracles, 
qui  caufent  plus  d’admiration  que  d’édifi- 
cation &de  profit  aux  Leéleurs- 

Il  n’a  rien  ôté  à Tbcodoret  (\\ic  fa  Pré- 
face à caufe  de  fr  longueur,  parce  que  tout 
ce  qu’il  a rapporté  cft  d’un  très  grand 
poids,  qnoy-qu’il  y ait  des  chofes  fort  ex- 
traordinaires. Il  a eu  le  même  refpett  pour 
le  Pré  Spirituel  de  J-anMofth,  quoi-qu’il 
s'y  trouve  des  chofes  qui  paroiftènt  fufpe- 
ârcs  aux  Critiques  difficiles , fur  tout  par- 
mi les  Proreftans. 

Mais  il  n’a  rien  traduit  de  Cafter?,  à 
caufe.de  la  difficulté  qu’il  a trouvée  à fe- 
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parer  fes  erreurs  d’avec  ce  qu’il  y a d'excel- 
lent , fans  luy  arracher  les  entrailles  , & 
le  defofler  entièrement. 

Il  y a ajoûté  un  Recueil  également  édi- 
fiait & agréable  d 'AEHons  & Parafes  re- 
marquables des  Pères  des  Deferts,  & il  y 
a inféré  quelques  Vies  qu’il  a traduites  de 
l’Original  Grec  en  François,  comme  celle 
de  Paint  Jean  Climaque  par  Daniel  [Hum- 
ble, & de  fainte  Macrine  par  Paint  Grégoire 
de  Nyjfe  fon  frere.  Mais  celle  de  fainte 
Syncl'ctique,  écrite  en  Grec  par  faint  A- 
thanafe  , n’a  efté  faite  que  fur  la  Verfion 
Latine  de  David  Colville , parce  qu’il  n’a 
pû  recouvrer  l’Original  Grec.  Enfin  on 
y trouve  encore  une  Traduction  de  la  vie 
de  fainte  Ringarde,  écrite  en  Latin  par 
faint  Pierre  Maurice  Pon  fils,  neuvième 
General  de  Cluny. 

Les  Cenfeurs  de  toutes  ces  Traductions 
nous  nfllirent  ( 11)  qu’ils  les  ont  juftifiées 
fur  les  Originaux  avec  le  plus  grand  foin 
du  monde  Ils  difent  que  le  TraduCteur 
s'en  eft  acquitté  avec  tant  de  jugement , 

1 de  fidelité, &:  de  Puccés , que  cet  Ouvrage 
eft  audefliis  des  approbations  ordinaires, 
Poit  quel’on  confiderele  fagedifeernement 
qu’il  a fait  des  matières  , foit  qu’on  s’arrê- 
te à la  pureté  & à laricheftedc  fes  expref- 
fions.  Que  ces  Traductions  confervent  la 
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même  odeur  de  fainteté,que  leurs  Origi- 
naux refpirent  dans  les  Ouvrages  des  SS. 
Peres  , ou  dans  les  Ecrits  des  anciens  Au- 
teurs de  l’Eglife  ; de  qu’il  falloir  unefuf- 
filance  route  extraordinaire  pour  joindre 
la  fidelité  & la  politefle  dans  routes  les 
pages  d’un  livre  compote  de  parties  fi  dif- 
ferentes , & pour  faire  parler  fi  noblement 
en  nôtre  Langue  des  Auteurs,  donc  quel- 
ques-uns ont  écrit  d’un  ftile  allez  peu  éle- 
vé en  leur  Langue  Originale.  Et  comme 
d’une  part  faTraduétion  n’a  rien  d’indi- 
gne de  l’éloquence  de  faint  Athanafc, 
de  faint  Grégoire  de  Nyflè,  de  faint  Jero- 
me, de  fain:  Sulpice  Severe,  & du  Bien- 
heureux Theodoret  : d’autre  côté, c’eft  uti 
cbeF-d’œuvre  admirable  , difent-ils , d’a- 
voir donné  au  relie  des  Hiftoriens  qu’il  a 
recueillis,  un  ornement  qu’ils  n’avoient 
pas , de  de  les  avoir  enrichis  fins  les  cor- 
romp-e. 

Au  relie,  il  eft  bon  de  fçavoir  quelles 
ont  cfté  les  intentions  de  ce  Traducteur 
dans  cet  Ouvrage, afin  qu’on  puific  juger 
fi  fesvûës  ont  eflé  légitimés  de  innocen- 
tes , de  s’il  y a eu  quelque  fuccés.  11  té- 
moigne ne  s’être  pas  mis  à cetre  occupation 
feulement  pour  édifier  de  instruire  les  Fi- 
dèles , mais  encore  pour  tâcher  de  détour- 
ne;: ceux  qui  ont  quelque  crainte  de  Dieu, 
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& quelque  difeernement  d’cfprit  , de  h [ 
lcéturc  des  Romans,  dans  lefquels  le  De-  c 
mon  s’eft  efforcé  de  faire  lin  Ai  t ingénieux  :f! 

& honnête  de  la  plus  déshonnête  & de  la  tc 
plus  brutale  de  toutes  les  pallions  , 8c 
d’cmpoifbnner  l’efprit  pour  conompre  en-  ti 

fuite  la  volonté.  •*  on; 

Il  fe  promet  que  ces  fortes  de  curieux,  éf 
qui  n’ont  pas  entièrement  renoncé  aux 
fentimens  de  l’honnêteté  8c  de  laReli- 
gion  , chercheront  plûroft  un  divertifïè-  •> 
ment  agréable  8c  ferieux  , dans  la  leCture  w 
de  ces  hiftoires  également  belles  8c  devo-  'io 
tes , que  dans  ces  contes  profanes  8c  ces  " t 
illufîons  toutes  payennes.  Il  efpere  qu’ils  des 
aimeront  mieux  des  beautez  naturelles  & . etc 

vivantes , que  des  peintures  mortes,  & des  le 
vifiges  fardez  ; qu’ils  préféreront  la  veri-  ühi 
té  à des  fables  ; les  miracles  que  l’Amour  ire 
divin  a faits  à ceux  que  l’amour  impudi-  a.:i 
que  a inventez  j 8c  les  grands  8c  fol  ides  ptcl 

ouvrages  de  la  grâce  tome  pure  , aux  baf-  ndi 

fes  & aux  vaines  productions  de  la  raifon  du 
toute  corrompue  ( 11).  if 

$•  5-  *1 

O N peut  dire  qu’il  a travaillé  à la  if, 
Ttadition  des  Vies  de  plujîeu^s  Saints  il-  Ol 

luftres  avec  les  mêmes  difpofïtions  f 8c 
dans  les  mêmes  fins. 

L’Auteur  du  Journal  dit  ( ) qu’il  eft  * 
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lf  premier  des  Modernes  qui  nous  ait  don-  D'An» 
né  des  Recueils  de  véritables  Vies  desSaints 
fans  aucun  mélange  de  fauffes:  Que  dans 
le  defïein  qu’il  avoir  de  faire  agréablement 
pafïèr  les  efprits  de  l’inclination  ôc  de  l’at- 
tache qu’ils  ont  pour  la  faulfeté  de  lemen- 
fonge  à l’amour  de  la  vérité,  il  a commen- 
cé par  ce  qu’il  y a d’ineonteftable  dans  les  • 
Vies  des  Peres  des  Deferts , qui  ne  Iaiflcnt  r 

f>as  d’être  tres-divertifïàntes,  quoi-qu’el- 
es  ne  s’éloignent  jamais  de  la  vérité. 
Voyant  que  cela  avoit  du  fuccés  * il  a * 
cho'fi  depüis&  traduit  foixante  ôcdixVies  - . 
de  plufieurs  Saints  illuftres  de  divers  fie- 
cles,  & déroutes  conditions,  qu’il  a tirées  .« 
de  divers  Monumcns  de  l’Antiquité.'- 
^ Le  même  Critique  ajoute  qu-il  en  a exa- 
miné la  vérité  avec  tant  defcrupule,  qu’if 
a retranché  les  circonftances  qui  luy  onc  ; 
paru  en  quelque  façon  douteufes  & fuf- 
peéles.  Et  comme  par  un  fecret  de  la  Pro-  « 
vidcnce  Divine,  la  vérité  eft  toûjours  » 
plus  efficace  que  lemenfànge  ;ces  Vies,..; 
cK*- il , touchent  aufE  plus  vivement  que 
ne  feront  cellcsqui  font  inventées  à phi-, 
fin,  & qui  font  remplies  de  füppofitions.. 
Outre  les  inflrudlions  & les  exemples  de 
vertu  & de  pieté  qu’on  y propofe  , on  y 
trouve  encore  beaucoup  de  diverti  flement 
& de  plaifir  * tant  pour  ladivevûté  de  la# 
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mariere  qui  eft  très  grande,  que  pour  la 
belle  maniéré  dont  les  chofes  y font  rap-  " 
portées. 

Si  l’on  s’en  rapporte  au  mêmeAuteur  du 
Tournai,  on  ne  doit  pas  trouver  mauvais 
que  Moniteur  d’Andilly  aitfait  choix  de 
certaines  Vies  des  Saints  qu’on  precend 
être  peu  connuës.,paicc  qu’il  a tfté  obligé 
d’en  ufer  de  la  forte  , pour  ne  pas  s’enga- 
ger dans  ladifculïîondes  circonftances  qui 
fe  trouvent  faillies  ou  véritables  dans  les 
Vies  des  Ss. les  plus  communes.  Car  outre 
que  cette  entreprile  eût  donné  lieu  à une 
C ritique  peu  agréable,  c’eft  qu’elleauroit 
efté  encore  moins  approuvée  du  commun 
du  monde,-qui  fcioit  fâché  d’étre  détrom- 
pé des  -erreurs  dans  lefquelles  il  a vieilli. 
Et  s’il  s’eft  même  trouvé  des  gens  qui  ont 
blâmé  Moniteur  d’Andilly  d’avoir  rejette 
à la  fin  de  Ion  livre  la  vie  de  faint  Sebas- 
tien , communément  receuë  pour  vérita- 
ble, mais  foupçonnéc  de  faux  dans  quel- 
quescirconltances  par  la  plufpart  des  per- 
fonnes  fçavantes  : on  doit  juger  de  là  du 
danger  ou  il  fe  feroît  expofé  s’il  eût  entre- 
pris de  détromper  entièrement  le  monde. 

$•  6. 

A l’égard  des  Vcrfions  qu’il  a faites  fur 
les  Originaux  Efpagnols  , 8c  fur  tout  de 
celle  oes  œuvres  de  làintc  Therefe  , & de 
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Jean  â'jî'vila  ,on  peut  dire  qu’il  ne  s’eft  D'An- 
pas  contenté  de  les  rend  e exadtes  & édi- 
fiantes  , mais  y ayant  fait  regner  par  tout 
fa  pureté  , (à  dclicatefle,  & (on  éloquence 
ordinaire  , il  leur  a donné  en  pluficuisen- 
droits  des  tours  fi  nobles  Sc  fi  élevez,  que 
les  Auteurs  Afcetiques  peuveut  le  conter 
hardiment  parmi  les  principaux  Reftau- 
rateursde  leur  réputation 

Car  perfonne  n’ignore  que  la  plufpart 
des  livies  de  dévotion  , principalement 
ceux  qui  eftoient  écrits  ennoftie  Langue, 
eftoient  tombez  dans  lemépiis  des  Liber- 
tins •,  qu’ils  eftoient  devenus  l’objet  de  la 
raillerie  des  prétendus  Efprits-foits  , & 
que  les  personnes  les  moins  délicates  même 
qui  cherchoient  quelque  chofe  de  raifon- 
nable,de  bien  penfé,  &c  de  bien  éciit , en 
eftoient  prefquc  entièrement  rebutées. 

Mais  ces  Meilleurs  employèrent  utile- 
ment leurs  talens  pour  faire  changer  la 
difpofition  des  efprits  équitables  & foli- 
des  , de  ayant  fait  tomber  héu:  culeroent  ce 
dégeuft  où  on  eftoic  pour  la  plufpart  des 
livies  de  dévotion  , ils  rétablirent  en  peit 
de  temps  le  bon  gouft  de  la  veiitable  p'e- 
té  par  l’excellence  de  leurs  Traductions, 

.&  de  leurs  autres prodiréiions.  Et  û l’on 
s’en  veut  tenir  au  témoignage  des  Criti- 
ques qui  font  le  moins  fufpeéls  d’intelli- 
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genceavec  ceux  de  cette  Société  , (24),  if 
faut  reconnoître  que  le  premier  livre  de 
de  dévotion  qui  a efté  écrit  fensément  en 
nôtre  Langue,  eft  venu  de  la  famille  de 
Monfieur  d’Andilly  , & a paru  en  1643. 

§.7. 

AU  relie  3 comme  cet  Auteur  pafTè  " 
dans  Pcfprit  de  la  plufpart  du  monde  pour 
le  Chef  des  Traducteurs  Franço:s,  foie 
par  la  quantité  , foit  par  la  qualité  de  fes 
Verrions:  & comme  fur  ce  que  j’en  ay  rap- 
porté , plufieurs  pourront  Ce  le  propofer 
comme  un  modèle  achevé  pour  bien  tra- 
duire : il  auroit  efté  très-important,  pour 
ne  feduire  perfonne , que  j’eufle  parlé  de 
fes  defauts  avec  autant  d’étendue  que  j’en 
ay  donné  à lès  excellentes  qualitez.  C’elt 
une  pratique  que  je  tâche  d’oblcr''er  à l’é- 
gard des  Chefs  de  chaque  Profeflîon,comv 
me  on  a pû  le  remarquer  déjà  dans  le  Re- 
cueil des  Critiques , Sc  dans  celuy  des 
Grammairiens  , & comme  on  le  verra  en- 
core mieux  dans  celuy  des  Poètes  , des 
Orateurs,  des  Hiftortens,  des  Philolo- 
phes , &c.  où  je  me  fuis  fait  un  devoir  de 
ne  point  dllfimulet  les  imperfections  qu’on 
a attribuées  à ceux  qui  tiennent  les  pre- 
miers rangs  dans  ces  diverfes  Ptolef- 
lions 

j’aurois  donc  Ibuhaité  lînccrcmcnt  pon- 
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voir  rapporter  icy  tous  les  manqucmens 
atifquels  Monlîeur  d’Andilly  auroit  pû. 
être  fujet  dans  Tes  Traductions.  Mais 
quelque  diligence  que  j’aye  apportée  pour 
m’en  informer,  je  n’ay  point  cfté  allez 
heureux  de  rencontrer  des  per Tonnes  éga- 
lement delînrerefl’ées  8c  éclairées  , qui 
ayent  pu  ou  qui  ayent  voulu  m’en  inC* 
truire. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  Pcre 
Labbe  parlant  de  la  Verfïon  de  faîne  Jean. 
Climaque, en  avoit  regardé  l'Auteur  tan- 
toft  comme  un  Paraphrafic , & tantolt 
Comme  un  Abbreviateuy  de  Ion  Oiiginal;. 
mais  comme  il  ne  s’eft  point  donné  le  loi 
fîr  de  nous  le  faire  voir , il  femble  qu'on 
n’ait  point  eu  beaucoup  d’égard  à une  pen- 
fée  qui  a paru  trop  generale  , & qu’il  n’a 
fait  connoitre  qu’en  pafïint.  Le  Pcre  Boil- 
hours  nous  a donné  quelque  chofedc  plus 
précis  , à la  vérité , mais  il  ne  s’eft  attaché 
qu’à  la  cenfure  de  quelques  mots  & de 
quelques  locutions  , qui  font  même  en. 
allez  petit  nombre. 

On  dit  que  quelques-uns  d’entre  les 
plus  6ns  Critiques  de  Port- Royal  ont  eu 
plus  de  pénétration  que  les  autres  pour 
découvrir  dans  les  Traductions  de  Mon- 
fieur  d’Andilly  des  taches,  qui  ont  paru 
imperceptibles  à ceux  qui  ne  l’ont  point 
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vu  de  prés,  &quvfonf  effacées  ou  cachées 
fous  le  grand  nombre  des  bcautez  qui  bril- 
lent dans  tous  fes  Ouvrages.  Ces  Criti- 
ques femblent  dire  , que  quoi-que  Mon- 
iteur d’Andilly-paffift  de  fort  loin  les  Vau- 
gelas  , &c  les  d’Ablancourt  pour  lacon- 
noiffancc  des  Langues,  & particulière- 
ment de  la  Grecque , il  a donné  lieu  de 
douter  qu’il  pofledaft  celle-cy  dans  toute 
{à  perfection  par  quelques  libertez  qu’il  a 
prifes  dans  la  Traduction  de  Jofeph  , & de 
quelques  autresAutcursGrecs.lls  veulent 
que  quelques-uns  des  end:oits  qu’on  a 
le  plus  admirez  , ayent  paflé  par  les  mains, 
lèeouiables  de  fon  frere,ou  de  G s deux  ne- 
veux. Ils  prétendent  que  ce  renfort  do- 
meltiquc  a beaucoup  contribué  à rendre 
Moniteur  d’ A udill y plus  exaCt , & que 
l’on  en  a eu  une  preuve  foit  fcnlîble  dans, 
la  fécondé  Traduction , ou  la  fccor.de  édi- 
tion de  li  Traduction  des  Confeflions  de 
fiiiut  Auguftin  , qui  eft  très  differente  de 
la  prem'ere  , quipaffe  dans  l’efpritde  bien 
des  gens  pour  une  Vcrfion  fupprimée  , à 
caufe  de  la  rareté  de  fes  exemplaires.  Enfin 
ils,  jugent  que  bien  que  les  Traductions  de 
Moniteur  d’ Audilly  foienr  beaucoup  meil- 
leures que  laplufpait  de  fes  Osiginaux,. 

qu’.l  ait  communiqué  encore  plus  de 
gloire  à fes  Auteurs , qu’il  u'en  a re^ûrdç 


François. 

les  travaux  , l’excellence  de  Ces  Ouvrages  d’Aiü 
ne  peut  pas  encore  nous  faire  croire  qu’il  dlll/* 

fe  Toit  trouvé  quelqu’un  jufqu’icy  capable 

de  faire  palier  exaétemeut  toutes  les  beau- 
tcz,  Sc  toutes  les  pioprictez  d’une  Langue 
en  une  autre.  ° 

i Les  Pi  cl.  & Dod.  dont  les  Approb.  (ont  à 
la  telle  de  l'on  Hift.  facrce  , & de  Tes  autres 
ou  ra^es. 

s.  Gi!b.  de  Choif.  du  PI.  Pral  Jugement  de 
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Monfieur  ARNAUD  ( Antoine  ) dit  ffc 
Docteur  puifné  de  Monf.  d’An- 
dilly,  de  de  Monfîcut  l’Evêque 
d’Angers. 


IHs  Traducteurs  auflî  bien  que  les 
. Ecrivains  de  diverfes  autres  Profef- 
iîons  peuven  le  conûderer  comme  un. 
membre  de  leur  Corps , puiCqu’il  a tra- 
duit divers  Traitez  de  faint  •‘j^uonflln  , 
fçavoir  , celuy  des  moeurs  de  l’Eglife  Ca- 
tholique j celuy  delà  correction  de  de  Li 
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grâce,  celuy  de  h véritable  Religion,  le 
Manuel  de  la  Foy  , de  l’Efperance,  & de 
la  Charité. 11  y a ajouté  le  texte  Latin  a- 
pres  l’avoir  exa&ement  corrigé.  Quel- 
ques-uns luy  attribuent  encore  la  Tra- 
duction des  livres  de  faint  Chryfoflemt  fur. 
le  Sacerdoce. 

S'il  y a quelqu'un  dans  le  monde  qui 
n’ait  pas  oüy  parler  de  ce  Do6b°ur , il  peut 
s ’addrefîèr  au  Public  pour  luy  en  deman- 
der des  nouvelles,  & attendre  que  la  Poftc* 
rité  luy  dife  le  refte. 


CM  L VI. 

Moniîeur  de  S ACY  (Ifaac  le  Maître  ) 
frere  de  C Orateur,  neveu  des  -Ar- 
naud s , mort  au  commencement 
de  1683. 

IL  n’eft  pas  aifé  de  dire  ce  que  cet  Au- 
teur a compole  ou  traduir , puifque 
Ton  nom  ne  paroît  à la  tête  d’aucun  de 
Tes  ouvrages.  Mais  nous  pouvons  croire 
fur  le  bruit  commun.  & fur  la  foy  de  ceux 
qui  paflent  pour  connoifleurs  en  Anony- 
mat & en  Pseudonymes,  qu’il  a traduit  en 
nôtre  langue  tous  les  livres  de  ['Ecriture 
Sainte  }à ont  il  y en  a déjà  une  bonne  par- 


Digitized  by  Google 


5p  4 Traducteurs 

tie  qui  a vu  le  jour,  l’Office  de  1 ' Eglifi 
& de  la  Vierge,  l’Office  du  faint  Sacre- 
ment avec  les  leçons  tirées  des  Peres  & 
Auteurs  Ecclefiaftiques  pour  tous  les 
Jeudis  de  l’année, l’Office  des  mort s,Y Imi- 
tation de  Jésus-Christ  , le  Poeme  de 
Paint  Profiter,  félon  quelques-uns-,  les  Fa- 
bles de  Pbedre  , trois  Comédies  de.  7V- 
rence,  quelques  livres  de  YEtteide  3dont  on 
a imprimé  le  iv  & le  vi,  & plusieurs  autres 
ouvrages  dont  je  n’ay  point  une  connoif- 
fance  allez  diftinéte , & dont  on  attribue 
une  partie  à Moniteur  le  Maître  fon  fre- 
re. 

On  a dit  de  fes  verfions  en  general  quel- 
les confcrvcnt  8c  maintiennent  bien  la 
pureté , la  fidelité,  la  majefté , & la  fubli- 
mité  de  nôtre  Rcl’g'on  par  les  mêmes 
qualitez  qu’il  a données  à fon  ftilc  , 8c 
que  dans  celles-même  qu’il  a faites  des 
Auteurs  Clalfiqucs,  il  a vû  le  fuccez  de 
fes  principales  intentions  , qui  avo'ent 
été  de  pourvoir  fur  toutes  chofes  à la 
pureté  8c  à l’innocence  des  meurs  des  jeu- 
nes gens. 

f.  i.‘ 

Je  ne  parléray  pas  icy  des  Traduc- 
tions qu’il  a faites  des  livres  de  la  Bible, 
puifque  felan  le  Syliane  que  j’ay  donné 
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d’abord  à ce  recueil,  je  fuis  obligé  de  les 
remettre  parmi  les  Interprètes  de  l'Ecritu- 
re Sainte. 

2* 

Je  ne  diray  pas  non  plus  tout  ce  qui 
fo  pourroit  rapporter  icy  au  fîrjet  de  la 
Traduction  de  l’Office  de  l’Eglifo  qu’on 
appelle  communément  les  Heures  de  Port - 
Royal , dont  la  réputation  à fait  tant  d’é- 
clat & de  fracas  dans  la  France  Sc  à Ro- 
me même  ,nonobftant  le  Privilège  de  f à 
Majefté  & l’Approbation  des  Cenfours  : 
parce  que  comme  l’Auteur  y a mis  un 
nom  fuppofé  , cela  regarde  le  traité  des 
Pfeudonymes  où  l’on  rapporte  ces  fortes 
de  contcltations  comme  en  leur  lieu  nam* 
rel.  Je  me  contenteray  de  remarquer  que 
le  Public  s’obftine  de  plus  en  plus  à re- 
chercher & à eftimer  cette  Traduction 
dont  les  éditions  femultipliêhl* d’une  ma- 
niéré prodig:eufe  ; & que  Monfieur  de 
Segrais  de  l’Academie  fi)  en  a ’oué  parti- 
cu fièrement  la  verfion  des  Hymnes  faite, 
en  vers  François,  qui  par  leur  beauté  font 
beaucoup  au  dcffiis  de  leursOriginaux-Et 
j’ajouteray  que  les  fi  x Cenfeurs  deS orbon- 
ne  certifient  (2)  que  non  feulement  cet- 
te Traduélion  cft  fidelle  pure  & orrho-  « 
doxe  , mais  que  le  même  efpric  qui  a « 
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Sac*.  „ infpiré  aux  Saints  ces  divines  prières 
« a conduit  la  plume  de  ce  fidelle  Inrer- 
„ prcte  pour  nous  découvrir  les  ardeu- 
,,  tesdartez  de  ce  feu  qu’il  allunioit  dans 
» leurs  cœurs , afin  qu’il  s’en  Efïè  une 
„ refufion  fur.  ceux,  qui  lifent  cet  ouvra- 
» ge  . 

$•  3* 

Les Tradu&ion s deT Office  du  fxmtSa*rer~ 

& de  ce’uy  des  mer- s ont  été  reçues  avec 
lkpplaudiflement  &.  l’approbation  publia 
que  ; & je  ne  cormois  qu’un Ccnfeur  qui 
ait  e rtrepiis  d’y  trouver  à îedire.  Mais  il  . 
n’a  attaqué,  que  ia  table  Hiftorique  & 
Ghronologique.de  la  première  de  ces  deux 
Traduftions,.&:  cela  ne  confifte  qu’en  un 
petit  nombre  de. points  de  critique  furies 
Auteurs  Ecclefioftiques  dont  on  a tiré  les 
leçons  de  ect  Office.  (3)  La  cenfuve  fcrm 
ble  avoir  tu»  peu  de  fuccez  , & nous  en 
ayons  dit  un  mot  parmi  les  Critiques, 
biftoriques.. 

$•  4* 

La  Vcrfiôn  de  V Imitation  de  J es  u.s- 
Christ  efl  pure  & fidelle  , félon  le 
témorgnage  des  Cenfeurs  de  Sorbonne, 
qui  ajourent  ,(4^ qu’elle  a fçu  acco  der 
la  iimplicité  du.  ftile  Evangélique  dcl’O* 
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riginal  avec  toute  la  beauté  & la  Ma  je- 
tte de  nôtre  langue , 8c  qu  elle  necon- 
tient  rien  qui  ne  revente  parfaitement 
l’efprit  de  Jefus-Chrift  ôc  de  l’Eglifc  Ca- 
tholique. 

D’autres  Dodcurs  certifient,  (s)  quel- 
le eft  non  feulement  tres-exade  8c  tres- 


Saey> 


fidele,  mais  qu’elle  eft  de  plus  remplie 
-d’une  ondion  & d*u ne  dignité  toute  {àin- 
te  qui  imprime  dans  l’efprit  & dans  le 
cœur  une  image  vive  de  tous  les  devoirs 
du  Chriftianifme.  Le  Pere  Bouhours  dit 


aufti  (6)  quexette  Tradudion  de  l’Imi- 
tation patte  pour  un  des  chefs-d’œuvre 
de  Meilleurs  de  Port  Royal  en  ce  qui  re- 
garde la  pureté  de  la  langue.  Et , à dire 
vray  , ce  Pere  paroît  en  avoir  fait  tant  de 
.cas,  qu’il  a bien  voulu  prendre  la.  peine  de 
la  revoir  luy-même  , &c  d’en  recueillir 
tous  les  mots  8c  les  termes  qui  n’étoient 

Ï»as  à fon  gouft  , qu’il  appelle  des  ferupu- 
es,&  dont  il  a fait  la  lifte  dans  le  i.  de  fes 
Entretiens. 


D’autresCritiques  ont  crû  (7)  que  nô- 
tre Pere  avùit  voulu  faire  quelque  chofe 
déplus,  8c  qu’il  avo't  voulu  perfuader 
au  Public , qu’il  y a des  expreflîo  as  dans 
■ cette  verfion  qui  ne  font  pas  entièrement 
•du  grand  air,  & du  bel  ufage. 

.Monfieur  Ménage  à prétendu  que  ce 
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f>  Cenfeur  s’étoit  voulu  divertir  , eh  y dii 
»>  cherchant  des  vers  en  dépit  des  Mules,  ici 
v & contre  l’intention  du  Traducteur,  de 
» de  même  que  ce  Philofophe  Sophi-  [\\ 
*•>  fte , qui  fcparoit  un  mot  en  deux  , afin  vc 
r»  de  trouver  des  vers  dans  les  oraifons  t'u 
d’Ifocrate.  Mais  quelle  merveille  de  trou-  ti 
ver  des  vers  dans  de  la  profe , quand  on 
les  y cherche  exprès } Et  quelle  conlè- 
quencc  de*  Cenlèurs  de  cette  forte  vou-  \ 
droient-ils  tirer  contre  la  profe  de  Cicéron , 
fous  prctexte  qu’on  a trouvé  foixante  5c  \ 
dix  vers  dans  la  feule  première  page  de  j 
TOraifon  contre  Vatinius,  comme  l’a  re-  , 
marqué  Gafp.  Barthiûs;  & un  diltique 
entier  au  commencement  du  livre  del’O: 
rateurd u même  Cicéron,  comme  Voflius 
l’a  fait  voir  a tout  le  monde  ( vii  ) ? 

Le  heur  Cleanthe  femble  avoir  aulïi 
voulu  entreprendre  la  défenfe  de  cette 
verfion  contre  l’Auteur  des  Entretiens, 

( 8 ) & montrer  qu’elle  eft  hors  d’attein- 
te & à l’épreuve  des  Critiques.  Il  fouhai- 
teroit  que  dans  la  cenfurc  qu’on  en  a vou- 
lu  faire  , on  y eût  traité  avec* plus  de 
» refpeCt  des  mots  qui  font  en  quelque 
»>  façon  confierez  parla  faintetédes  cho- 
» fos  qu’ils  lignifient.  Qu’on  ne  fçau- 
»î  roit  alors  trop  confiderer  que  les  diffe- 
*>  rents  fujets  demandent  des  expreflions 
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differentes;  & que  s’il  y a,  félon  l’Au-  « Sicy, 
tcur  même  des  Entretiens , des  façons  « 
de  parler  qui  font  propres  à la  conver-  « 
Patron , il  peut  à plus  forte  raifon  y a-  t« 
voir  aufli  des  maniérés  d’exprimer  par-  « 
ticulierement  deftinées  à la  devo-  « 
tion.  « 

C^uoy  qu’il  en  foit  de  l’ifTuê  de  ce  pe- 
tit comoat  fingulier  entre  les  deux  Au- 
• leurs  des  Entretiens  & de  la  Delicatclîc 
d’une  part,&Monfïeur  Ménagé  &Clean- 
the  de  l’autre  ; on  peut  dire  que  le  Pu- 
blic ne  s’eft  pas  fort  intereflê  dans  leurs 
querelles , & qu’il  n’a  fongé  qu’à  fe  bien 
maintenir  dans  la  pofTefTion  paifible  d’u- 
ne T radu&ion , que  l'on  dit  n’avoir  pas 
peu  contribué  à rendre  la  pieté  aimab  e, 
ôc  à rehaufïcr,  parmi  ceux  qui  ne  fça- 
vent  que  nôtre  langue,  le  mente  & le 
rang  d’un  livre  , qui  après  l’Ecriture 
-Sainte  ne  ccde  peut-être  à aucun  des 
-ouvrages  Afcetiques  qui  ont  paru  de- 
puis les  premiers  fiecles  jufques  à pie- 
lent. 

9-  5- 

La  T raduftion  du  Poème  de  Paint  Prof- 
fer  contre  les  ingrats , de  quelque  Au- 
teur qu’elle  foit,  fe  fait  encore  admirer 
aujourd’huy  par  les  Critiques  les  plus 
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eft  celle  de  la  Traduction,  8c  celle  des  S1C/* 
vers.  Ce  pendant  le  Traducteur  y a gar- 
dé avec  une  cxaCtitude  rigide  les  réglés 
les  plus  étroites  de  l’Art  de  traduire.il  eft 
entré  entièrement  dansl’efprit  de  Ton  Au- 
teur; il  a rendu  Ce  s fentimens  avec  une 
fidelité  toute  entière  ; il  a reprefenté  me- 
me Tes  exprefiions  8c  quelquefois  fes  pro- 
pres paroles  quand  elles  luy  ont  paru  im- 
portantes ; en  un  mot , il  a rendu  beauté 
pour  beauté  , 8c  figure  pour  figure  , 
quoy-que  les  mêmes  grâces  ne  fe  ren- 
contrafTent  pas  dans  les  deux  Lan- 
gues. 

Il  témoigne  luy-même  ( n ) qu'’il  a 
eu  grand  foin  d’éviter  les  deux  extremitez 
où  tombent  aîfémentceux  qui  font  pro- 
feflîon  de  traduire  : dont  l’une  eft  une  li- 
berté qui  dégénéré  en  licence,  8c  qui  rend 
le  T raduCteur  femblable  à un  Peintre  qui 
voulant  reprefenter  le  vifage  d’un  hom- 
me , en  fait  un  tout  different  félon  fou 
imagination  8c  fa  fantaifie  : 8c  l’autre  eft 
un  aflujettifTement  qui  dégénéré  en  fervi- 
tude  , 8c  qui  rend  une  T raduCtion  fera** 
blable  au  modelé  qu’elle  a voulu  expri- 
mer comme  un  homme  morr  eft  fembla- 
blc  à un  homme  vivant. 

$.  6. 

La  Tradudion  de  Tercnee  eft  une  des  x«r«ncc. 
Tome  III,  ~ Ce 


6cn  Traduct  eu  r s * 
sa*y-  plus  eftimécs  de  routes  celles  qui  nous  '} 
font  venues  de  la  plume  de  cesMeflîeu  s,  a 
tant  pour  la  pureté  de  nôtre  langue,  que  fj 
pour  le  tour  inimitable,  Sc  l’adrefle  avec 
laquelle  le  genie  du  Poëre  Comique  eft  a 
exprime  dans  toute  fa  naïveté.  Ç 

On  n’a  traduit  que  les  trois  principales  l\ 
& les  plus  honneftes  d’entre  fes  Corne-  5 
dies  Ce.  l’ Andrienne  , les  Adclphes  , &c  le  j 
Phormipn , mais  avec  une  fidelité  & un  a 
agrément  qu’on  ne  felaffe  point  d’admi-  t 
rer.  De  forte  qu’on  y peut  appier  dre  avec 
' un  grand  avantage  & avec  beaucoup  de 
plaifir  le  Latin  & le  François  en  meme  3 
temps  ; à bien  traduire  l’un  , &c  à bien  3 
parler  l’autre  ; à bien  écrire , & à bien  3 
traduire  en  tous  les  deux.  c 

Le  Critique  qui  a décrit  la  guerre  des  \{ 
Auteurs,  fait  dire  à.  Terence  (iz)  » que  : 
» les  plus  excellentes  plumes  l’ont  choifi  [ 
« pour  le  fujet  de  leurs  T raduétions , & ( 
» que  c’eft  pouf  luy  feul  qu’ils  ern-  \ 
» ploient  toute  leur  delicatdlc  & leur  , 
« pureté. 

On  voit  auffi  dans  le  ParnafTc  reformé 
qu’ Horace  fc  plaignant  des  mauvais  Tra- 
ducteurs de  Poètes  en  profe  Françoife  , 
'fut  interrompu  par  Tercnce  non  pour 
blâmer  les  juftes  plaintes  de  ce  Poète , 

» mais  feulement  pour  donner  des  mar- 
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ques  de  la  reconnoittance  à ceux  qui  « Ref- 
ont fi  heureufement  traduit  trois  de  t* 
fes  .Comédies.  Que  leur  profe  cft  fi  pu-  « 
re,  leurs  expreflions  fi  fines  8c  fi  dell-  <« 
cates  qu’elles  font  honneur  à fes  vers.  « 
Qufil  reçoit  tant  de  gloire  de  leur  Tra-  « 
ttudt  ion  qu’il  cft  obligé  de  parler  pour  « 
eux  en  toutes  rencontres  -,  8c  qu’il  eft  « 

4c  fon  devoir  d’empêcher  qu’on  les  « 
confonde  avec  ceux  que  l’on  condam-  «« 
noit  (13).  te 

Le  Traducteur  a prévu  l’objeCtion 
qu’on  auroît  pû  luy  faire  de  ne  s’ê- 
tre point  aflujetti  avec  allez  de  finceritç 
8c  de  fcrupule  aux  termes  de  fon  Auteur: 

& pour  la  prévenir  il  dit  dans  fa  belle 
préfacé  (14)  Que  Terence  a mêlé  dans 
fes  Comédies  des  chofes  qui  bien  qu’ex- 
primées avec  des  paroles  bonnettes,  exci- 
tent neanmoins  des  images  dangereufes 
dans  ceux  qui  les  lifent,  8c  blcflcnt  d’au- 
tant plus  la  pureté,  qu’elles  le  font  d’une 
maniéré  plus  imperceptible  8c  plus  ca- 
chée. C’eft  pourquoy  confiderant  que 
d’une  part  c’étoit  un  malheur  pour  ceux 
qui  inftruifent  la  jeunette , de  ne  pouvoir 
leur  mettre  entre  les  mains  un  Auteur  fi 
excellent,  fans  expofer  leur  innocence  à 
un  grand  péril  j 8c  que  de  l’autre  ce  feroit 
un  crime  de  preferer  l’avancement  de  leurs 
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études  au  reglement  de  leurs  meurs , & 
Ja  pureté  du  ftilc  à celle  du  coeur  : il  s’eft 
-cru  obligé  de  chercher  quelque  rcmede  à 
^ ce  double  inconvénient  & de  tâcher  de 
pourvoir  tout  à la  fois  à l’intégrité  des 
-meurs  du  Leéfcur,&  à celle  des  penféesdc 
l’Auteur.  Il  a donc  jugé  que  le  moyen 
«.'dallierces  deux  chofes  qui  fembloient 
inalliàbUs  , étoit  de  faire  avec  add relié 
quelques  petits  changcmehs,  '&  les  moin- 
dres qu’il  feroit  pollible  dans  ces  Comé- 
dies pour  en  retrancher  tellement  ce  qui 
pouvait  être  dangereux , qu’on  n’alterât 
v en  aucune  façon  l’intégrité  dufujet,  & 

3u’on  ne  diminuât  rien  de  leur  beauté  ôc 
c leur  grâce. 

C’eû  ce  qui  Ta  obligé  d’ajouter  feulc- 
- mont  quelques  petits  mots  dans  l’ Adrien- 
ne , le  fujet  pouvant  aifement  être  ren  du 
-très  honnefte:&  d’ajoûrci  une  Scène  à la 
* fin  des  deux  autresComedies.Car  pour  re- 
trancher un  point  de  l’intrigue  qui  bief- 
foit  l’honneftcté  , fans  neanmoins  le  ren- 
dre lâche  & imparfait , il  afalu  neceflai- 
rement  fubftituer  quelque  incident  hon- 
nefte  en  la  place  des  autres  qui  ne  1‘étoit 
pas. 

Neanmoins  ces  petits  changemens  font: 
tellement  conformes  à la  feul  ehonnefte- 
>té  morale  & civile , que  les  -hommes  du| 


Digitized  by  Googh 


François.  -6oj 

monde  même  défirent  qu’on  obferve  fur  Sacr»'' 
les  théâtres, dans  les  Comédies  faites  félon 
l’art&felon  les  regles:quc  fans  avoir  égard 
à la  pieté  & aux  meurs,  ils  jugeront  par  la 
feule  lumière  naturelle  qu’il  étoit  impôt- 
fible  de  les  faire  paroître  traduites  en  nô- 
tre langue  avec-  l’approbation  des  honne. 
ftes  Gens.  Et  de  peur  que  ces  deux  Scè- 
nes ajoûtées  ne  parurent  du  plomb  mêle 
avec  de  l’argent  fi  on  les  comparoit  avec 
celles  de  Tcrence  : il  les  a compofees  de 
vers  entiers  tirez  de  fes  autres  Comédies, 

' & de  quelques-uns  pris  de  Plaute , où  il 
n’a  fait  autre  chofe  que- lier  enfemble  les  - 
expre liions  & les  phrafesqui  luy  ont  pa- 
ru les  plus  propres  pour  reprefenter  avec 
quelque  grâce  cette  dernicre  partie  de  l'in- 
trigue.' ■' 

Au  relie  cette  conduire  du  Tradudeur 
eft  entièrement  conforme  aux  préceptes  • 
que  Quintilien  nous  donne  dans  fe«  Inlti- 
tutions  (15). 

§•  7‘.‘ 

Enfin  l’eftmie que  l’on  fait  auffi  de  la  ;,hedfe 
Tradudion  des  Fables  de.  Phedre  mérité 
bien  que  nous  rapportions  une  partie  des 
jugemens  qu’on  en  a faits.  Son  Auteur  re- 
connoit  (1 6)  qu’il  y a quelques  endroits 
de  cette  Tradudion,  ôc  particulièrement 

Ccnj 


Digitized  by  Google 


Sity. 


606  Traducteurs 
dans  le  fensdes  Fables  de  ce  Poëre,  dans 
fes  derniers  livres,  qui  font  plus  hardis 
& plus  élevez  que  la  Traduétion  de  Te- 
rence:  comme  d’autre  part  la  Traduction 
de  Terence  eftplus  utile  pour  fçavoir  la 
naïveté  & les  entretiens  familiers  de  nô- 
tre langue  & pour  apprendre  à parler  com- 
me parlent  les  tuyineftes  Gens. 

L’Auteur  du  Journal  (17)  dit  que  nô- 
tre langue  n’a  rien  de  plus  poly  que  cette 
TraduCtion  de  Phedre  : & neanmoins 
qu’un  Anonyme  inconnu  a montré  qu’el- 
le étoit  defeétueufe  en  quelque  chofe. 
Mais  que  cela  n’empeche  nullement  qu’- 
éïlé  ne  foit  toû jours  beaucoup  eftimée  de 
tout  le  monde  , parce  qu’on  fçait  qu’il 
n’y  a rien  de  Ci  achevé,  où  on  ne  trouve 
à redire,  quand,  on  examine  les  chofes 
avec  trop  d’exaCtitude  &c  trop  de  feveri- 
té. 

Ce  Critique  Anonyme  qui  a repris  quel- 
ques endroits  de  cette  Traduétion  & qui 
s’eft  fait  imprimer  dans  l’édition  Latine 
de  Monfieur  Je  Fevre  , nejaiflè  pas  de  lui 
rendre  bonne  juftice , & de  reconnoître 
que  l’élegancc  y eft  jointe  à la  pureté,  & 
qu’il  ne  fe  peut  rien  de  plus  naturel  & de 
mieux  fait.  Le  mérité  de  cesSçavans  & 
« admirables  Solitaires,  dit-il,  qui  font 
n fi  bien  l’honneur  de  la  France  par  les 
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belles  comportions  qu'ils  produifent  « 
tous  les  jours  m’eft  allez  connu.  J’a-  « 
voue  de  bonne  foy  que  Phedrenc  pou-  « 
voit  être  mis  en  François  d’une  manie-  « 
re  plus  agréable  ny  plus  naïve,  & que  « 
cette  Traduction  a toutes  les  qmlicez  « 
qui  peuvent  donner  prix  à ces  fortes  « 
d’oüvrâges.  J’avoue  encore  qu’elle  c« 
peut  fervir  de  modèle  à ceux  qui  vou-  <« 
dront  dorefnavant  traduire  les  Auteurs  « 
Grecs  ou  Latins  avec  fuccez.  Mais  en-  cc 
fin  quelque  belle  qu’elle  foit , elle  ne  « 
lailïe  pourtant  pas  d’avoir  fes  taches....  « 
l’Auteur  ne  peut  point  railonnable-  « 
ment  s’offbnfer  de  fe  voir  repris  , puis  « 
que  les  ouvrages  les  plus  acnevefc  qui  « 
(oient  jamais  forcis  des  mains  de  nos  « 
plus  exccllcns  Auteurs,  ne  font  pour-  « 
tant  pas  encore  fi  achevez,  qu’on  ne  « 
puifle  y trouver  certaines  marques  de  « 
1 infirmité  humaine  , & en  tirer  des  #* 
preuves  indubitables  de  la  difficulté  de  « 
nôtre  langue.  Au  relie,  continué  t il,  « 
je  protelle  folemnellement  qu’il  y a « 
fort  peu  de  T radu&ions  modernes  qui  *c 
méritent  d’être  confiderées  comme  la  ee 
fienne.  (18)  „ 

Il  y a encore  deux  fingularitez  à remar- 
quer dans  cette  TraduClion.  La  première 
cil  qu’on  a ajouté  aux  Fables  des  titres 

G c mj 
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saey-  ou  (èntences  qui  reprefcntent  d’abord  l’a- 
me  & rcfprit  de  chaque.  Fable,  Sc  qui  in- 
finuent  même  quelquefois  une  autre  mo- 
rale que  celle  que  Phèdre  y avbit  donnée. 
La  fécondé  , eft  qu’on  y a changé  pour 
les  mêmes  raifons  que  dans  Terence  cer- 
tains endroits  qui  pouvoient  blefler  la  pu- 
deur, & corrompre  les  meurs  des  jeunes 
gens  , & qu’on  en  a retranché  même 
trois  ou  quatre  fables  qui  pouvoient  beau- 
coup nuire  fans  apporter  beaucoup  d’utili- 
. ' tc(f ?). 

i J B:  de  Scgr.  prc£  fur  là  Trad.  en  vers  de 
Virgil. 

x Chapelas,  Chaffebras,lc  Noir , du  Hamel, 
Grenet,  BlondcL 

3 Eh.  Lab.  Diffère,  de  fer.  icclcf.  in  addend. 

utr.  tomi.  s 

4 Gobillon.  Petit-pied  Do£t.  deSorb. 

j Mazure,  de  Breda,  Marlin,  Sachot,  Court.- 
Sim  &c. 

6 Entrer,  t.  d’Arift.  & Eugcn. 

7 Gill.  Mcnag.  obfcrv.  fur  L.  t.  L.  Fr.  %„  pref.- 
PaR  9 

t VU.  Nouvel,  de  la  Rep. des  lictt.de  Sept. 
16  8+  pag-  130 

SCleanth,  Sentim.  tom.  r.  pag.  Si.  8j.  84. 

ly 

9 Ant.  God.  Ev.  de  Gr.  & de  Vêne.  dans  fon- 
A ’prob. 

ïo  Retard,  du  Hamel  ,,  Doit,  de  Sorb. 

- ' Ccnf, 

Jt  Préfacé  de  la  Traduction  de  faint  Prêt 
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IX  Gacr.  de  la  Gucrr.  des  Auteùrs  pag. 
94. 

13  Gner.du  Paru . reform.  pag,  if, 

* 4 De  faine  Aubin prefac.  fur  fa  Trad*de  Te-^ 
ronce. 

rî  Quintilian.  Inftirut.  lib.  ivcap.  14, 
lé  De  S.  Aub. pref.  fur  Ter. 

17  Journal  des  fçav.  du  ix.  Février.  1 66  j.pag. 

6i 

1 1 Obfèrvarions  de  l*Anonym.  fur  la  verf. 
Franc,  de  Phèdre  à la  fin  de  Ledit.  Lar.  de 
Tanneg  le  Fevr. 

i$  Pref.  de  S.  Aub.  fur  la  Trad.  de  Phèdre 
&c. 

I 

— — ■ -M- 

CMLV1 1.  ; 

Le  Sieur  DE  MA  RS  I LL  Y ( Paul  An- 
toine ) c’eft  à dire  , M^Th.  D.  F. 

LA  principale  de  Tes  Traduétlons  effc  ' 
celle  des  .Sermons  & Homélies  de 
Paint  Jean  ChryfofttKfle  fur  Paint  Matthieu», 
en  trois,  volumes.  >. 

Moj-'fieui'  Gallois  dit  (1)  que  cette  Ver-  ' 
/ion  cft  d’autant  plus  à eftimer , qu’elle 
a .cité  faire . immédiatement  Pur.  le  texte 
Grec.,. 

llachoift  pour  modèle  l’édition  d’Ero*  • 
ne  ,Paite  par  Sav  le  ; mais  comme  ronob* 
liant  l'exaCtirude  Ôc  i.es  corrections  dexe: 

* C e.  y 
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fçavartt  Anglois  , il  ne  laiflTe  pas  d’y  avoir 
encore  pluheu’ s endroits  coriompus,  & 
dont  il  eft  difficile  de  deviner  le  véritable 
fens , c’eft  particulièrement  dans  l’inter- 
pretation  de  ces  paflàges  que  le  Traduc- 
teur François  a fait  paioître  beaucoup  de 
jugement  , 8c  une  grandeconnoiflànce  de 
la  Langue  Grecque.  Et  s’il  eft  vray  que 
- les  penfées  les  plus  belles  3c  les  plus  ex- 
cellentes (oient  toujours  celles  de  (aine 
Chryfoftomc , il  ne  faut  pas  douter  que 
le  Traducteur  n ait  bien  prisrefprit  de  ce 
-Peie;car  on  ne  peut  pas  donner  a ces  p*f- 
fages  un  plus  beau  fens , ni  plus  naturel, 
que  celuy  qu’il  leur  a donné. 

Au  refte , continué  Je  même  Auteur , 
cette  Traduction  eft  très  fidelle;la  diétion 
en  eft  pure  3c  choifie  , le  ftile  grand  3c 
.magnifique,  mais  en  même  temps  doux 
8c  facile;  3c  ainfi  il  eft  tres-bien  propor- 
tionné au  caraétere  de  faint  Jean  Chryfofo 
tome. 

Les  Cenfeijrs  (i J , difent  que  cette  Ver- 
fion  eft  jufte  , & conforme  à l’expieffion 
du  ftile  , 3c  des  penfées  de  (àint  Chryfof- 
tome  : de  forte  que  les  beautez  naturelles 
du  plus  éloquent  des  Peres  Grecs  né  pa- 
roiftènt  pas  moins  fous  la  plume  de  cet 
excellent  Interprété , que  fous  celle  de  ce 
Saint;  8c  qu’il  fcnable  que  ce  foit  luy- 

V *%' 


François.  6n  • 

même  qui  fe  foit  expliqué  une  féconde  De  Mar 
fois  en  i oftre  Langue.  ill,y‘ 

L’ordre  que  le  Tradu&eur  a gardé 
dans  fes  exprelîions  ne  contribue  pas  peu 
à la  commodité  des  Lecteurs , 8c  au  luftre' 
même  de  fa  Traduction.  Car  on  y peut 
voir  fans  peine  toute  la  fuite  de  1E  vaugi-- 
le  de  laint  Matthieu  , 8c  celle  du  Coitr* 
mentaire  qu’en  a fait  faine  Chryfotlomc. 

Il  met  premièrement  un  chapitre  entier  de 
l’Evangile  ; puis  les  Sermons  que  le  Saint 
â faits  pour  l’expliquer.  Il  diftlngue  auflï 
route  la  fuite  de  (on  explication  par  les 
verfets  qui  font  à la  ligne  avec  leur  nom- 
bre ; ce  qui  donne  un  grand  jour  pour  dé- 
mêler & trouver  toute  fa  fuite  du  Com- 
mentaire. C’eftce  qu’a  fait  auflï  Savilius 
dans  fonChryfoftome  tout  Grec  ; au  lieu 
que  cet  éclairciflement  ne  fe  trouve  point 
dans  nôtre  édition  Grecque  &:  Latine. 

($)• 

i Journal  des  Sçav.  du  i . Février  1 666'. 
i Grenet  C.  de  S.  Ben.  Marlin  Curé  de  fainf 
Euft. 

J Préfacé  de  l'Aut.  delà  Trad. 
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Qjjelques  autres, 
traductions  ANONYMES 

de  P.  R. 

Qui  ont  eu  le  plus  de  cours  & de  réputation 
pour  la  pureté  de  la  Langue , l'e x atti- 
tude & la  fidelité  à Vé^ard  des  Origb 
naux , & pour  V édifient  ion  des  Ames * 

LEs  Réglés  de  la  Morale  Chreftienne 
par  faine  B a file  le  Grand, 

Les  Homélies  de  feint  Jtan  Ch^yfiofiome 
fur  PEpitrede  feint  Paul  aux  Romains- 
Les  Homélies  du  même  Saint  au  Peu- 
ple d’Antioche. 

Les  livres  du  même  Saint  fiirle  Sacer- 
doce, dont  l’Auteur  a efté  marqué  plus 
haut,  fur  le  bruit  commun. 

Le  Traité  de  la  Mortalité  par  feint  Cy - 
prien.- 

L’Explication  du  Pater  noficr  par  le 
mê  • jc  Pere. 

Le  livre  du  Don  de  la  perfe  vcrance,  par 
fàint  Aunuftin. 

Celuy  de  1 1 Predeftination  des  Saints  , 
par  le  même  Pere. 
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.Les Soliloques  , le  Manuel , Se  les  Mé- 
ditations du  même  faint  Augnfin. 

La  Solitude  Chieftiennc , ou  Recueil 
de  divers  Traitez  des  Saints  Peres  fur  la 
folitude,  en  trois  volumes  in  ix. 

~ Les  Conférences  de  Cajfien , en  deux 
volumes , où  le  Traducteur  a fagement  re- 
tranché ce  qu’il  y a de  nuifiblc  dans  la 
. treiziéme* 

Les  Inftiturions  du  même  Cajfien, avec 
la  Réglé  de  faint  Benoift. 

Les  Epitres  choifies  de  faint  Grégoire  le 
Grand. 

Les  quarante-fîx  Homélies  du  même 
Pape  lur  les  Evangiles. 

L’Explication  du  même  Saint  fur  l’E- 
vangile du  mauvais  Riche. 

* On  doit  bien-toft  frire  part  au  Public 
d’une  belle  T raduétion  des  Commentaires 
'attribuez  nu-même  faint  Grégoire  fur  les 
livres  de  Samuel  , ou  les  deux  premiers  des 
Rois , où  l’on  doit  faire  voir  qu’ils  font 
infailliblement  de  ce  Saint. 

Les  livres  de  faint  Bernard , de  la  con- 
verflon  des  Meurs  , de  la  Vie  folitaire,  des 
Commandemens  & des  Difpe  Tes. 

Le  Traité  du  meme  Saint  de  l’Echelle 
du  Cloître,  Se  fon  Apologie  à Guillaume 
* Abbé  de  Saint-Thierry. 

Le  Commentaire  de  cc  Saint  fur  Is 
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Plêaume  Qui  habitat , &c.  Et  cefuy  fur  l’* 
le  Cantique  des  Cantiques. 

Les  lnftitutions  de  Taulerew 

Divers  Traitez  Afcetiques  de  Gerlac , 
Lanfpergius , de  D.  Barthélémy  cks  Mar-' 
tyr< , du  Cardinal  Bona , &c. 

Les  Règles  de  la  Vie  fpirituelle  , par 
Blofius  y ou  Louis  de  Blois. 

Et  pluficurs  autres  qui  courent  dans  le 
monde , &c  dont  il  eft  auffi  difficile  de 
faire  une  lifte  exacte  , que  d’en  marquer 
les  Auteurs. 

Monfieur- de  Segrais  loue  en  general 
ces  Traduirions  des  Ouvrages  des  Saints 
Pcres  , & lors  qu’il  leur  donne  l’avantage 
fur  leurs  Originaux  , il  n’a  voulu  parler 
fans  doute  que  de  l’élite  de  ces  Traduc- 
teurs , & non  pas  des  Auteurs  du  fécond 
ordre. 


CMLX. 

Monfieur  GIRARD,  Confeillcr 
du  Roy. 

IL  a traduit  en  nôtre  Langue  la  Guide 
des  Pécheurs  de  Grenade,  le  Memorial 
dn  même  Auteur,  fon  Catechifme  ; en 
un  mot , ce  qu’on  appelle  fes  oeuvres  fpi- 


G\6  Tra  d uc  t e n «s 
GitHi.  rituelles , en  deux  voî.  in  fol.  ou  en  cfijC 
in  oétavo. 

' Le  P.  Bouhours  témoigne  (i)  faire  cas 

de  la  Traduction  qu’il  a faite  de  la  Guide 
des  Pécheurs  , & on  peut  dire  que  les  au- 
tres n’ont  pas  moins  mérité  fon  eftime.- 

i Entrct,  r.  d’Arift.  & d'Eugen.  pag.  i 66. 


MCLXI. 

Moniteur  HERMANT  ( Godefroy  )' 
Chanoine  de  Beauvais.  ■ 

CEt  Auteur  paroît  avoir  fait  aiïcz  peu 
de  TraduCtionS'.  Nous  avons  de  luy 
Tes-Afcetiques  de  faint  B a file , qui  corn-- 
prennent  quelques  Traitez  fpirituels,  les 
grandes  Réglés  , les  petites  Réglés,  & les. 
Conftitutions  Mo  raftiques-. 

Comme  les  meilleurs  Traducteurs  font 
ceux  , qui  avec  la  connoilïance  exquife  des . 
deux  Langues  entrent  parfaitement  dans 
l’efprit  dé  leur  Auteur,  non  feulement 
par  une  longue  méditation  de  leurs  Ecrits, 
mais  encore  par  une  efpece  de  fympathie  • 
d’humeur  & d inclination  : il  ne.  faut  pas  \ 
s’étonner  que  la  Traduction  ces  A. féeri- 
ques d?  faint  Baille  foit  uqc  des  meilleur  c£ 
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deces  derniers  temps.  Il  fembleilii moins  Herraa»ù 
que  c’elt  la  principale  raifon  qu’apporte 
Monfi  l’Archevêque  de  Sens  (1)  pour  en 
faire  voir  Futilité  , après  avoir  rendu  un 
témoignage  public  à l’exaCtitude  & à 1* 
fidelité  de  cette  Traduction. 

Monfieur  l’Evêque  d’Aulone,  qui  en 
parle  aulU  avantageusement , ajoûte  que 
les  Remarques  en  font  tres  -folides  & 
tres-importantes , & qu’elles  donnent  des 
éclairci (Temen s merveilleux  aux  penfées 
de  l’Auteur.  On  peut  voir  encore  à la  telle 
de  l’édition  le  jugement  que  deux  autres 
Prélats  de  la  première  réputation  , ont 
porté  de  cette  Traduction. 

ï L.  H.  de  Gondr.  Arch.  de  Sens  , Approb; 

» Jeati  Ew  d’ A ul.  Suffi-,,  de  Cfcrm.  &c.  ‘ 


CM  L X 1 1. 

Monfieur  DE  MAROLLES  (Michel) 
Abbc  de  Villeloin,  mort  en  1681. 

CE  n’elf  point  làns  fondement  que  l’on 
fait  palier  Monfieur  de  Maroies  pour 
un  des  plus  laborieux.Traduéteurs  de  nô- 
tre fiecle  , & de  nôtre  Langue.  Car  fuis 
parler  de  la  Verfion  du  Nouveau  Telia- 
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ment , il  a tourné  du  Latin  en  François  |r 
le  Bréviaire  Romain  , ÔC  quelques  autres  [{(j 
pièces  faintes  5 un  très-grand  nombre  de  [tu 
Poètes , comme  Plaute , Terence , Lucrèce t 5., 
Catulle , Tibulle , Properce , Virgile , Ho - 
race  j les  Faites  Ü Ovide  ; Stneque  le  Tra- 
gique , I.ncain,Juvenal , Perfe,  Martial,  f' 
Stace  ; les  Hlftoires  & Aurélia  s ViPlor , &C  iu 
de  Sextus  Rufus  ; les  Vies  des  Empereurs 
des  Ecrivains  de  l’Hiftoirc  Augufte  , fça- 
voir  de  Capitolin,  Lampride , Spartien  , ;;j 
Pollion  , Gallican  , & V opifejue  j l’hiftoirc 
â'Amrnien  Marcellin  , celles  de  làint  Grc-  ‘r 
goire  de  Tours , avec  la  Continuation  de 
Fredegaire,  les  Dipnofophiftes  d ’Athenée^ 

scc. 

Un  Moderne  Anonyme  ( 1 ) -appelle  j 
Monlieur  de  Marolles  le  plus  grand  T ra-  ’ 

duéteur  que  nôtre  Langue  ait  jamais  eu, 

& qui  l’ait  enrichie  d’un  plus  grand  nom- 
bre d’Auteurs.  Un  autre  (z)  a crû  que 
c’cft  beaucoup  le  louer  , de  le  confiderer  | 
comme  le  plus  infatigable  Auteur  du 
Royaume. 

Monfieurde  Sorbiere  témoignoit  , 
avoir  fi  bonne  opinion  de  luy  , qu’il  eftoit 
fâché  , difoit-il  , que  cet  Abbé  euft  em- 
ployé tous  fes  beaux  talens  à tranfporter 
dans  ce  Royaume  les  richelFcs  étrangères 
des  Latins,  par  fes  Tradu&iôns  de  tant 
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d’excellens  Poètes  , plûtoft  qu’à  produi-  o«  Ma- 
re de  £on  fond  qui  eftoic  fécond  & heu-  ,oUcs‘ 
reux , de  nouveaux  trcfors  pour  orner  fa 
Patrie,  3c  pour  faire  palier  plus  feurcment 
fon  nom  à l’immortalité. 

Moniteur  Sorel  s’eft  encore  donné  plus 
d’étendue  dans  les  éloges  de  nôtre  Tra- 
ducteur. Il  dit  (4)  qu’il  a témoigné  la 
pieté  & la  force  de  fon  genie  dans  la  Tra- 
duction du  Nouveau  Teftament,  dans 
celle  du  Bréviaire  Romain , 3c  de  quel- 
ques autres  Ouvrages  de  pieté,  dont  il 
prétend  qu’il  a fait  fa  principale  occupa- 
tion. Il  reîcve  extrêmement  la  bonté  qu’il 
a eue  d’avoir  bien  voulu  employer  quel- 
ques heures  de  fonloifiràla  Tradudion 
des  anciens  Poètes  Latins.  Qifil  ne  faut 
point  prendre  garde,!!  tous  ces  anciens  Au- 
teurs font  appeliez  profanes , 3c  fi  quel- 
ques-uns d’entre-eux  ont  quelques  ter- 
mes libres  3c  impurs.  Que  le  foleil  jette 
fes  rayons  fur  la  bouë  auiïî-bien  que  fur 
les  choies  précieufes , fans  en  eftre  endom- 
magé. Que  comme  cet  Allie  apporte  du 
changement  aux  chofes  qu’il  éclaire:  le 
fage  ea  fait  de  même  de  tout  ce  qui  efl 
fournis  à fes  ordres.  Que  Monfieur  de 
Maroles  a traduit  les  Poètes  Romains  a- 
vec  une  exprelfion  naïve,  rendant  penfee 
pour  pcnlée, autant  qu’il  l’a  pû  faire,dans 
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üe-Ma.  ceux  qui  font  demeurez  au  dedans  des  bar-'- 
i«lieî/  nés  de  la  pudeur  : &c  que  pour  les  autres  > , 

il  a touché  fi  adroitement  les  endroits  pc-  Ec 
rilleux  j qu’on  peut  dire  qu’il  les  a puri--  TJ 
- fiez . t;: 

Voilà  fans  doute  des  fentimens  magni- 
fiques  que  Monfieur  Sorel  paroît  avoirs 
eus  pour  Monfieur  de  Marollcs , & qu’it . 
femme  avoir  pris  ou  dansfès  Préfacés,  ou.- 
dans  fes  Converfations.  Et  pour  rehaufTer . ^ 

encore  le  mérité  de  ces  Tradu&ions , il . 
ajoute  qu’elles  font  imprimées  avec  un.  *F 

foin  très- exa<5fc  , & tres-utile  en  même.  *1 

temps  , le  Latin  à coté  du  François*  avec.  -? 
des  chiffres,  des  Tables, & des  Remarques.  ta 

à. la  fin , qu’il  appelle  do&es.  Enfin , que  tf 
tous  ces  travaux  fe  font  faits  avec  une  di~  « 
ligence  toute  extraordinaire.-  U 

Mais  fans  bletfèr  le  refpeét  du  à la  me-  p 
moire  de  Monfieur  de  Marolles , on  peut. 
ne  pas  dillimuler  que  cette  diligence  a paf-  c 
fé  dans  l’efprit  des  plus  judicieux  pour  une  à 

précipitation  inquiète,  qui  faifoit  con—  d 

noître  la  paffion  violente  que  ce  Traduc- 
teur avoit  d’acquenr  de  la  gloire  par  la. 
multitude  de  fes  Ouvrages..  1 

On  vo‘t  dans  la  plufpart  de  fès  Préfacés 
j & dans  plufieurs  de  fes  Lettres  des  mar-  ! 

; ques  de  cette  vanité,  qui  cft  tout  à-fait 
^iodigne  d’un  homme  de  fa  probité  & de  fi 
\ 

* . \ 
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réputation-  Il  avoit  même  allez  peu  de 
diferetion  pour  tenir  cachez  ces  mouve- 
tnens  de  Ton  cœur , 6c  ne  longeant  pas 
qu’il  eftoit  Chrefticn,  ou  même  qu’il 
vftoit  honnête  homme  , il  publioit  fans 
rougir  & fans  biaifer  , qu’il  ne  travailloit 
que  pour  acquérir  delà  gloire  (5). 

Il  avoit  la  foiblellè  de  le  plaindre  lôu- 
vent  de  l’ingratitude  ou  de  la  malice  du 
Public  , qui  ne  reconnoilïôit  pas  allez 
promtement  les  fervices  lîgnalez  par  fes 
approbations  & fes  applaudiffemens.  Il 
témoigné  en  pluüeurs  endroits  une  balle 
impatience  pour  voir  le  fuccés  de  fes  tra- 
vaux , qui  a prefque  toujours  trompé  fes 
efperances , jufqù’à  ce  qu’enfin  il  s’eft  ac- 
coûtumé  aux  épreuves  delà  mauvaifefor- 
'tunc  des  médiocres  Ecrivains , comme  il 
paraît  dans  fes  derniers  Ouvrages  (6).  Et 
'Ç’a  elle  peut-être  un  effet  delà  mifericor- 
dede  Dieu  fur  luy  , qu’il  ait  eu  le  loifïr 
de  reconnoître  la  vanité  de  fes  intentions, 
d’en  porter  la  peine  temporelle  par  le  dé- 

{>laifir  qu’il  a eu  de  fe  voir  relégué  parmi 
es  Auteurs  de  petite  conliderat-ion,  & de 
furvivre  à fa  réputation. 

Les  moins  eflimées  de  fes  Traductions, 
font  celles  des  Poètes , quoi-qu’elJcs  luy 
ayent  beaucoup  coûté , & il  n’y  a point 
Jiemie  s’en  étonner , fi  on  confidcreJa 


De  Ma- 

toiles. 
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abaificnt  jufqu’à  eux,  5c  nous  font  ram-  « 

Ï>er  comme  des  miferablcs.*  Parce  qu’il  « 
cur  eft  impofllblc  de  fuivre  nôtre  rapi-  « 
ditéqui  les  entraîne,  ils  nous  eftropient;  « 
8c  par  un  defaut  de  jugement  ou  de  vei-  « 
ne  poétique  , ils  mettent  tout  en  profe  c« 
jufqu’à  nos  chanfons.  tt 

Et  je  croy  que  c’eft  pour  le  railler  de 
a contrainte  5c  de  fon  efdavage  , que 
Mr.  de  Furctietc  nous  dit , QuMldomra  « 
divers  Poètes  auparavant  inconnus  à « 
tous  ceux  de  fa  Nation  ; qu’il  les  mit« 
* fous  le  joug  de  fes  fevcrcs  Verfions  ; & « 
qu’il  les  traita  avec  tant  d’exa&itudc  « 
& de  rigueur  , que  de  tous  les  mots  « 
qu’il  y ttouva,  il  n’y  eut  ny  petit  ny  « 
grand  qu’il  ne  fift  paflèr  au  fil  de  fa  « 
plume  , Sc  qu’il  n obligeait  à pat  1er  « 
François  , & à luy  demander  la  vie.  Il  ce 
vouloir  dire  fans  doute  qu’il  nj  avoir  pas 
un  mot  dans  fes  Originaux  Latins,  qu’il 
n’euft  tendu  en  noftre  Langue  de  gré  ou 
de  force , fans  examiner  s’il  fuivoit  en 
cela  le  génie  de  la  Langue,  ou  le  bon 
(èns  (11). 

Apt  es  tout , quelque  fujet'que  les  Cri- 
tiques ayent  d’eftre  mal  fatisfîiits  des  Tra- 
dudtions  de  Monfieur  de  Marolles , ils 
pourraient  confidcrer  qu’il  a travaillé , Sc 
mis  des  livres  au  jour  plus  de  Ibixanrc  ans 
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durant , & traiter  fa  mémoire  avec  plus 
d’indulgence  pour  tant  d’années  de  forvi- 
ce.  C ar  félon  la  remarque  de  Moniteur  de 
la  Roque  (iz)  , s’il  n’a  point  mis  la  der- 
nière main  à fes  Ouvrages,  on  luya  du 
moins  l’obligation  d’avoir  frayé  le  chemin 
à plufieurs  T radulleurs , qui  font  venus 
après  luy  , & qui  peut-eftre  ne  luy  ont 
pas  rendu  toute  la  juftice  qui  luy  cftoit 
dûë.  Car  il  faut  avouer  qu’il  avoit  quel- 
que érudition,  ■&  d’autres  bonnes  qux- 
litez. 


i Defcript.de  Paris  tom.  i.  pag.  174. 17/. 

•ajournai  du  18.  Aoult  ié8i. 

3 Sam.  Sorbicre  vit.  Gaflcnd.  pratfii.  operib. 
Phil. 

-4  Ch.  Sorel  Biblioth.  Franc.  Tr.  des  Trad. 
pag.  118. 1x9.  1 JO. 

-y  Micb.de  Maroll,  préfacé  fur  fon  Horace. 

€ Préfacé  de  la  T rad.  de  Greg.  de  Tours , & 
en  divers  autres  endr. 

7 Anton.  Borremans  Holl.  variar.  Lc&ion. 
cap.  ii.  pag.  108. 

8 Ant.  Godeau  Hiftoircdc  l’Eglife  , fin  du  1. 
ficelé. 

y Mich.  de  Mar.  preface  fur  la  Trad.  de  Vir- 
gile. 

ParnalT  Reform.  pag.  14  & dans  la  fuite. 

11  A.  Furet.  Nouvell.  Allegor.  des  troubl.  d» 
R.  delV.oq.  pag.  jo. 

I*  Journal  des  Sçav-  du  18.  Avril  1681. 
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C ML  XIII. 

• Monteur  du  HAMEL. 

Ï L a traduit  le  Galarée  éc  jan  de  U 
Café.  L’Auteur  du  Journal  témoigne 
(i)  que  cette  -Trachi&ion  n'efl  pas  mo  rs 
clegante  que  Ton'  Original,  & qu  elle-cfl: 
d’autant  plus'prôprepour  la  vie  ci  vile  que 
le  Tradudeur  a accommodé  les  chofeV* 
notre  manière  de  vivre.  Il  ajoute  qu’a» 
heu  de  quelques  préceptes  qui  fero  :cnt 
maintenant  inutiles,  il  en  afubftituéd’au* 
€res  plus  conformes  à nôtre  ufage. 

. Journ.  du  xxii.  Janvier  1667. 


du  Ht. 
mci. 


CMLXIV. 

-Monfieur  CASSÀNDRE. 

G Et  Auteur  netanrpas  Content  de:U 
première  Tradudion  qu’il  av0it  fai- 
te de  a Rhétorique  d'Jrfrtg,  il  I’a  rc- 
v)t  plufieurs -années  après.  Il  l’examina 
de  fi  près  & il  la  recoucha  en  tant  d’en- 
Tome  III.  j)  ^ 


CafT'ta. 

dre. 
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droits,qu’on  aurait  pu  la  prendre  pour  urç 
ouvrage  tout  nouveau, qui  n’a  rien  ôté  à 
fon  premier  Auteur  que  l’obfcurité  que 
la  plupart  des  veillons  ont  ajoutée  à l'O- 
riginal* qui  eft  un  des  plus  difficiles  que 
•nous  ayons.  C’eft  le  fentiment  de  l’Au- 
teur du  Journal  (i),  auquel  on  peut  join- 
dreeequ’ena  dit  Moniteur  Furetiere  (i) 
qui  nous  fait  connûîtrc  qu’il  en  faifoit 
quelque  eftime. 

Monfieur  Dcfpreaux  dit  ( $ ) que. cette 
, 'Traduction  eft  l’ouvrage  de  plufieurs  an- 
nées „ qu’il  l’a  vue  , & qu’il  peut  répon- 
dre au  Leéteut  que  jamais  il  n’y  a eu  de 
Traduétioi  ny  plus  claire, ny  plus  exaéte, 
aiy  plus  fidellè.  Que  c’eft  une  ouvrage 
d’une  extrême  utilité , & que  pour  fon 
particulier  , il  avoue  que  fa  lçéture  luy  a 
plus  profité  que  tout  ce  qu’il  a jamais  lû 
jenia  vie. 

Monfieur  Caftandre  a encore  traduit 
.cle  l’Hiftoire  de  Monfieur  de  Thou  ce 
que  Monfieur  du  Ryer  avoir  laiflé  à tra- 
duire. • ; 

^ x Journal  du  vi  May  167  f. 
x Nouvell.  Allegor.  du  R.  dlloquence'pag. 

190. 

• 3 M.  Dcfpr.  préfacé  de  la  première  édition  du 
Ki  , rtraité  du  Sublime  de  :J.ongin. 
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Monfieur  L’ABBE'  de  PURE,  va<u 

de  Pure. 

NOas  avonsde  fa  Tradu&ion  les  In- 
ititutions  de  Quintilien  , l’Hiïfoi- 
• Jtr  des  Indes  Orientales  de  Afàffêe,  & 
l’Hiftoire  Africaine  de  l’Italien  de  Jean 
J>œpt.  Birago.  J 

Il  s en  cft  accjuité  avec  affez  de 
iuccez  : & Monfieur  Sorel  dit  (i)  quc 

ion  Qmntilæn  luy  a acquis  de  Ja  repuca- 
tion.  r 

a CK.  Sorel  BÎblioth.  Franc.cKap.i  d_*  [’EIoq 

pag-  if!  item.  chap.  xi.  des  Trxi.  pa^*. 

X17.  ro 


C M LX  VI. 


Monfieur  CHARPENTIER.  f de  l’A- 

cadem.  Fr.  0,1 1 'pen- 

ser. 


Et  Auteur  a traduit  la  vie  de  Socra*. 
te  écrite  par  Xenophon , & laCyro^ 
pcdie  ou  l’Inftitution  dn  Prince  par  le 
meme  Auteur.  Ces  Tradu&Ions  fontda  Vs 
i’climae  -uaiYcrfelle  du  public  comme  J* 

D d ij 
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, CHarpen.  rctparqué  Monteur  Sorel  ( i ),  & Mon- 
.««*  Furetiere  l’a  mis  au  rang  des  plus 

, exads  & des  plus  feveres  Traducteurs  du 
fiecleavec  Moiifieur  de  Vaugelas  & Mon- 
: fieurGiry(z)  , témoignant  qu’il  ne  cé- 
dé .nullement  à Moniteur  d’Ablancourc 
pour  la'  dignité  de  fon*  Hile,  & qu’il  le 
•i  furpaflè  p.our  Jajufteftè. 

"L’Ariftedu  Pçre  Bouhours  dir($)  -qu’il 
j eft  contentrde  la  vie  de  Socrate , & qu’el- 
le, eft  cres-exade,  quoy  qu’elle  ne  foie 
, pas  nouvelle.  Il  a voulu  nous  marquer 
■ fans  doute  que  cet  ouvrage  n’eft  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  ne.plaifent  que  par 
leur  nouveauté,  mais  de  ceux  dont  le 
• temps  fait  connoîtrc  le  prix  .de, plus  eu 
plus. 

Il  y a déjà  long-temps  que  ' Moniteur 
, de  Balzac,  en  a écrit  à Moniteur  Conrarc 
en  ces  termes  » je  dirois  d’un  de  vos  en- 
« nemis  Sc  des  miens  qui.  (croit  Auteur 
« d’un  pareil  ouvrage  qu’eft  celuy  de  la 
w vie  de  Socrate,  qu’il  eft  digne  de  l’e^ 
,»>  ftime  publique  , & que  fon  bon  (ens, 
»»  fadodrine,  &fon  éloquence  méritent 
>,  beaucoup  plus  de  réputation  - qu’il 
» n’en  a. 

Mais  fans  ce  témoignage  de  Moniteur 
..de  Balzac,  le  Public  n’auroit  pas  laifle 
de  rendre  à Moniteur.  Charpentier  la  ju- 
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ftîce  qu’il  luy  a rendue  depuis.  • 

-I  Charl.  Sorel.  BÎblioth.  Franc.  cbyjp  .ii.pag 
lt7 

x Ant..  Furet,  Nouvell.  Allegor.  du  R.  d’Eloq 
pag. 

3 Entrer,  fécond  d'Arift.  & d'Eugcn.  pig. 
t r.f, 

4 Bilz  Lett.  xix.  à Conrart.  livre  i.  de  l'an 
1650 


CM  L XVII; 

Morifieur  MAUCROIX  Chan.  de  M aller  ofjt 
Reims.  • 

NOus  avons  de  fa  Traduélicn,  l’hift» 
du  Schifrae  d’Angleterre  par  Nie. 

Sanderus , avec  une  fuite  du  meme  Schif- 
me,  c’eft-à-diié,  la  vie  des  Cardinaux 
Renaud  Pôle,  & Campcge;plufieursHo- 
melies  de  faint  Jean  Chryfbjlome  • le  Li- 
vre de  LaElance  fur  la  mort  des  Pcrfecu- 
teurs  de  l’Eglife  que  Monfieur  Baluze 
avoit  publié  en  Latin  pour  la  première 
fo  s , & l’abrégé  Chronologique  de  l’hi- 
ftoire  univerfelleduP.  Petau. 

L Auteur  du  Journal  dit  (1)  que  San- 
derus & fa  fuite  font  traduits  avec  la  me- 
me netteté  qu’il  avoit  auparavant  gardée  - 

D d iij 
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Miucfüi*  dans  la  verûonde  disertes  Homélies  cfié 
fàint  Chryfoftome. 

Un  Ecrivain  Proteftant  prétend  ( i ) 
que  Sanderus  a une  double  obligation  à. 
Moniteur  Maucroix  , premièrement  cel- 
le de  l’avoir  fort  bien  traduit  j 8c  en- 
fuîte  celle  de  n’avoir  pas  expofé  au  Pu- 
blic ce  qu’il  appelle  fes  emportemens  ôc 
fes  fureurs  en  langue  vulgaire.  En  effet 
Monfeur  Maucroix  a tant  retranché  de 
de  chofes  dans  l’ouvrage  de  cet  Au- 
teur , qu’il  femble  qu’il  en  ait  voulu, 
donner  plûtôt  un  abrégé  qu’une  Tradu- 
ction. 

Quelques  Critiques  ont  trouvé  mau- 
vais que  le  Traducteur  ait  la'flé  les  ter- 
mesGeographiqucs  en  langue  Latine  avec 
une  termii  aifon  qui  femble  Fr arçoife  à 
"la  vérité,  mais  qui  ift  contraire  à l’ufage 
de  rrôtie  langue.  Et  ils  auraient  fouhaité, 
que  comme  il  s’agit  d’une  hiftoire  mo- 
derne, il  fe  fût  fêr\ y des  appellations 
modernes  , ou  du  moins  qu’il  eût  reter  u 
les  terminaifons  de  Sar.dct  us , s'il  avoir 
envie  de  confervcr  les  tomes  anciens 
dont  fe  fervent  ceux  qui  écrivent  en  La- 
tin. 

• Monfieur  Maucroix  a fait  encore 
un  prefent  confiderablc  au  Public  en 
iuy  donnant  la  Traduction  du  bel  ou-^ 
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vf âge  du  Pere  Pctau  dont  nous  avons  Maucr01* 
parfé.  Il  eft  vray  qu’un  an  auparavant 
le  fieur  Collin  en  avoit  publié  une  * 
mais  il  s’étoit  c'oiné  la  liberté  d’y  infc-r 
rer  quantité  d’additions  , contre  ce  que  la 
fidelité  demande  d’un  Traducteur.  G’eft 
pourquoy  Moniteur  Maucroix  pour 
obvier  à l’inconvenient  de  ces  fortes  d'ou- 
vrages, 6c  à la  difficulté  qu’il  y a dedi- 
ftinguer  ce  qui  vient  de  ce  dernier  Ecri-> 
vain  d’avec  le  texte  de  ce  Grand-homme, 
en  a redonné  une  Tradu&ion  qui  eft  tou- 
te ficnple , mais  qui  eft  fidele  6c  exacte; 
comme  le  témoigne  Moniteur  de  la  Ro^ 
que  (3). 

1 Tnurn.  des  Sc  du  xv.  Février  1*7,7 
x J.  3apt.de  Rofemond  prefac.  de  l'hift.dèla 
Reform.  de  l’tgl.  AngHc.  écrite  en  Angl. 
par  Mr  le  Doéteur,  Buruet. 
j-  lournal  des  Sçavans.  du  xxiii.  Aouft. 

x*8j. 


C MLXVIIL 

Moniteur  L’ABBE’  T ALLÊMANT  Talle- 
Aumon.  de  Madame.  mant. 

f'  - ' 1 

LA -principale  de  fes  Traductions  eft 
celle  des  vies  de  Plutarque.  Moniteur. 

D d iiij 
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£51  Traducteurs 
Salk)  d’Hedouville  dit  (i)  qu’il  prend  ft 
bien  le  fens  de  fon  Auteur  ,&  qu'il  en 
exprime  les  penfées  avec  tant  de  jufkclïcr 
&;tant  d’élegance, qu’il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner qu’ompuiflexicn  faite  de  plus  ache- 
vé. 

Le  deffein  de  Monfieur  Tallemant  n!a_ 
pas  été  de  corriger  les  fautes  qui  fe  trou-, 
vent  dans  la  Traduétion  d’Amiot,  faute 
d’avoir  bien  entendu  fon  Auteur , mai* 
d’en  rendre  la  leCture  . plus  agréable  en 
fai  faut  une  nouvelle  T raduCtion  qui  n’eût 
rien  des  vieux  mors  qui  fe  trouvent  dan* 
Amior  y.  ny  de  fa  maniéré  d’écrire  obfcu-^ 
re  & embarafTée.  Mais  cela  ne  l’a.  poinD, 
fait  pafièr  entièrement  pour  un  froid  Tra- 
ducteur du  François  â'  jîmiot. 

Monfieur  Gallois  (z)  ajoute  que  Mon- 
iîeur  Tallemant  ayant  reconnu  que  l’em- 
barras des  .périodes  d’ Amiot  apportoir  or- 
dinair  ment  de  la  confufion  dans.  l’efpris  ** 
des  leéteurs,  & demandoit  une  trop  gran- 
de application , s’eft  éloigné  autant  qu’iL 
a pû  de  ces  inconveniçnstquoyqu’il  eût  à 
traduire  un  Auteur  quiy  tombe  lui-même 
aff » fouvent. 

I l ne  faut  pas  neanmoins  conclure  de  là, 
dit-il.,  que  fa  Traduction  en  foit  moins, 
conforme  à l’ Original.  Car  il  s’eft  roû^ 
jçius  attaché  à rendre  1?  fens  del’Antçur, 


ed  by  Google 


F R A N ç O rs. 

Er  quoy-qu’il  ait  traduit  les  chofcs  plû-  Tj!!* 
tôt  que  les  paroles , il  n’a  pas  laide  d’y.  m3'u 
confervcr  autant  qu’il  luy  a été  pofiible 
toutes  les  expreflions  de  l’Original. Dciâr- 
tc  qu’il  pre.end  avoir  fatisfait  les  Sçavans  - 
par  la  fidelité  de  fa  Traduction  , les  igno- 
rants par  la  clarté;  & les  plus  polis  par  fou 
elegaoce. 

Outre  les-  vies  de  Plutarque  Mon  i : 
Tallemant  a traduit  encore  de  l’It'en 
en  François  l’hiftoire  de  Venife  de  Bapti- 
fie  Nam  avec  allez  d’exaCtitude  félon 
Monfieur  de  la  Rocque  , qui  témoigne 
( $ ) ’qu’on  y trouve  même  des  beautez  • ■ 
qui  nc.font  pas  naturelles  à la  langue  Ita- 
lienne, par  la  maniéré  avec  laquelle  il  a - 
tourné  les  exprefiîons  de  fon  Auteur, 

& ménage  les  figures  dont  les  Italiens  ne 
font  pa$,_  avares  , lefquellcs  quelques 
belles  qu’elles  {oient,  en  leur  langue  , 
font  trop  éloignées  du  gouft  François 
pour  pouvoir  plaire  en  nôtre  langue. 


y-' 


i Joum.  des  Sçav.  da  xViv-  Février  i66f» 
a ■ fourn.  des  Sc.  du  xxv.  Avril  1 67%. 

) Journ.  des  Sc  du  vii  Aouft  167.9. 

* M . LE  ROY  ' Abbé  de  Haute- Fon-'  - 
tàine  , mort  depuis  peu,  paflbit  pour  un' 
des  bons  Traducteurs"  du  ’fiecle  j mais-  - 
eojnrae  la  plufpart  de  fes  Verfio.is  font.  . 

D y - 
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6y4  Traducteurs 
Anonymes  j on  peut  luy  attribuer  ce  quer 
nous  avons  dit  des  autres  Ecnyains  de 
Port-  Royal. 


CMLXIX. 

Moniteur  SP  AN  H El  M ( Ezeçhicl.) 

CEt  Auteur  nous  a donné  une  ver- 
fion  très- exaéte  des  t efars  d z Julien 
I’Apoftat  en  nôtre  langue.  Et  quand  il 
feroir  vray  qu’il  pourroit  s’y  trouver 
quelques  expreflions  qui  r.e  feroient  pas 
entièrement  au  goufV  de  certains  Puri- 
fies,que  le  chagrin  érige  en  Critiques  fans 
auto'.itc,  elle  n’y  perdroit  rien  de  fon 
prix.  Car  non  feulement  elle  eft  faite  avec 
beaucoup  d’exaCtitude  5c  de  fidelité  qui 
eft  la  première  5c  la  principale  qualité 
d’une  Traduction  ; mais  on  doit  encore 
confiderer  qu’elle  vient  d’une  perfonr.c  de 
la  premieie  îeputation  dans  toutes  fortes 
de  Lettres , 5c  d’un  illuftre  Allemand  , 
qui  ayant  pû  faire  fa  verfionou  en  Latin 
ou  en  fa  langue  vulgaire , a bien  voulu 
écrire  en  la  nôtre  pour  faire  honneur  à 
nôtre  Nation,  5c  pour  donner  des  leçons 
aux  Naturels  du  Pais  , qui  fe  mêlant 
d’écriie,  preferent  la  gloire  de  fe  faire  en- 
tendre aux  Etrangers  en  Latin  , à celle 
d’orner  leur  Patrie  en  cultivant  leur  Lan- 
gue. 
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Au  refte,  la  vcrfion  de  Monficur  Span- 
freim  elt  faite  fur  le  texte  Grec  de  l’Au- 
teur qu’il  a examiné  avec  grand  loin  en  le 
conférant  avec  des  anciens  Manufcrits, 
dont  il  a tiré  plufïeurs  corrections  nou- 
velles & importantes  (1  6e  1)., 

I Pref.  delà  verf.  Franc,  des  Cef.  de  JuF. 
l Journ.  des  Sçav.  du  ix  Aouû  i$8j. 


CMLXX. 

Monficur  le  Prefident  C O Ü S I N.  CouGo»- 
( Louis  ) 

CE  Magistrat  pafïcaujourd’huy  dan? 

le  Monde  pour  un  des  plus  conft- 
rables  d’entre  les  Traducteurs  de  ce  fie- 
cle,  non  pas  feulement  à caufe  du  grand 
nombre , mais  plus  encore  à caufe  d<f 
^excellence  & delà  beauté  de  Tes  Tradu* 
étions. 

Il  a traduit  en  nôtre  Langue  les  Hi- 
storiens Ecclefiaftiqucs,  fçavoir,  Enfcbey 
Socrate } Soz.orncnc , Thecdorety  Euagre  y 
Pbilcflorge , & Théodore  le  Ltiïutr-,  la. 
plupart  des  Ecrivains  de  PHrftoire  By- 
zantine  ou  de  l’Empire  de  Conftantir.d- 
ple  ■3  fçavoir,  Precove,  udgarhias , Me-* 

Ddvj 
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Cesün.  mndre  le  Protetteur  , Theophy latte  Shno*~  S 
catte , Nicephore  Patriarche  de  Conftan-  a 
tinople , Leon  le  Grammairien  , Nicepho-  ti 

re  de  Brlcnne  , Anne  Comnene , Nice; as  d 

f?\-  : :yCbjaniatey  George  Pachymere9Jean  Ganta- 1 . o 

CHzene  , Du  cas  &c  j Quelques  Auteurs.  1, 

Crées  de  l’hiftoire.  Romaine  comme  Xi - p 

philin,  Z on  are,  & Zo finie  : Divers  Ecri-  > 

vains  Latins  dé  l’hiftoire  de  l’Empire  d 

d’Occident  depuis  Charlemagne  comme  p 

F qïnhard y Tegan 3 Nitard,  Linprand , 
Vviûkind  x &c:  L’exhortation  dé  Cle-  f 

ment  Alexandrin  aux  Gentils , le  traite  j( 

d ’Eufch  fur  la  fauflété  des  miracles  d’A-  c 

pollonius  de  Tyane,  & le  traité  du  Car-  ( 

dînai  Bona  fur  les  principes. & les  règles  r 

de.  la  vie  Chrétienne.  j 

U n’a  travaillé  que  fur  le  texte  Origi- 
nal d.e  Tes  Auteurs. Grecs , fans  s’amufec  , 

à examiner  les  bonnes  ou  les  mauvaifes.  J 

qualitez  de  leurs  verfions  , qui  avoient  j 

précédé  les  Genr.es  tant  en  Latin  qu’en 
François  ; & il  s’eft  férvy  pour  les  Hiftc* 
riens  EccleGaftiques  des  éditions  Grec- 
ques de  Monûeur  Valois  ; & pour  ceux 
de  l’Empire,  de  Conftantinople de  cel- 
les du  Louvre  : c’eft  à-dire  , qu’il  s’eft  mis. 
à la  fource  la  plus  pure.  & la.  plus  vi- 
ve. 

W fcmble’  qu’il  fe  foit  attaché  fur  tort» 
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tes  chofcs  à donner  auPubîic  une  opinion. Coufia,' 
avantageufe  de  fes  Auteurs  : qu’il  ait  en- 
trepris de  rétablir  la  réputation  de  ceux 
cfentr’eux  qui  fembloient  l’avoir  perdue- 
ou  diminuée,  Toit  pour  les  fentimens  fur 
la  Foy  qu’on  leur,  avoir  imputez  ; foit 
pour  l’intégrité  de  leurs  meurs  qu'on  a? 
voit  décriées  ; foit  pour  la  capacité , l’cxar 
éfitude , & la  (incerité  que  quelques-uns 
prctendoient  n’àvoir  pas  trouvées  entier 
res  en  eux  foit  enfin  pour  l’éloquence 
de  la  beauté  du  difcouvs  que  pluiieurs 
l'outenoicnt  avoir  été  altérée,  & pref- 
qu’entiercmcnt  éteinte  dans  les  Ecrits  des; 
Grecs  du  Chriftianiüne,  de  particulière- 
ment dans  ceux  du  moyen  de  du  bas  Em- 
pire de  Conftantinople. 

En  effet , il  dit  luy.-mêmc  ( 1 ) que  n’a- 
yant, pas  entrepris  de  traduire,  générale- 
ment, tous  les-Hiftoriens  de  l’EmpireGrcc,. 
il  a laiffé  les  Auteurs  qui  ont  commencé; 
leurs  livres  désr  la  Création  du  Monde  r 
de  qui  ont  rapporté  les  faits  fimple- 
ment  de  fans  ornement  ; mais,  qu’il 
s’eft  arrefté  à ceux. qui  ont  joint./er  beau-- 
tcz.de  l' éloquence  a la  vérité  de  /’ Hiftoire. 

Monfieur  Coufin  ne  fongeoit  pas  fans 
doute  qu’il  travaillôit  pour  la  propre  gloi- 
re ai  relevant  ainû  le  mérite  de  fes  Au- 
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coufin.  teurs  j puifque  quelque  grandeur  qu’il- 
aie  voulu  nous  faire  paroître  dans  leur 
éloquence  & dans  la  beauté  de  leur  ftiley, 
il  s’eft  élevé  luy-mêmc  au  deflus  d’eux  , 

& qu’il  a furpafte  fes  Originaux  dans  ; 
toutes  les  *qualirez  qui  peuvent  don- 
ner de  la  grâce  & de  la  force  au  dif- 
eours. 

On  peut  dire  aufïï  qu’il  leur  a été  . 
plus  fidele  & plus  exact  qu’ils  ne  l’ont  ] 
été  eux-mêmes  à leurs  matières  j & que  • 1 

pour  cela  il  a falu  être , comme  il  efl , r 

tres-verfé  non  feulement  dans  les  deux  1 

langues , mais  encore  dans  tous  les  fu-  t 
jets  traitez  par  les  Auteurs  qu’il  a tra- 
duits. 

C’cft  ce  qu’il  a fait  voir  par  plufî eurs 
diflerrations  fçavanres  qu’il  a mifes  à La 
refte  de  fes  Traductions.  Il  y fait  paroî- 
tre un  grand  fonds  de  Critique  & ‘ 
beaucoup  de  connoiflance  de  i’hiftoi- 
re  Ecclefiaftique  & civile  #de  ce  temps- 
là. 

Il  ne  s’eft  pas  contenté  d’une  fimple 
verfion , ccmme  ont  fait  la  plûpart  des 
autres  Traduétems  ; mais  il  a encore  exa- 
mil  é avec  beaucoup  de  folidlté  5c  depe  - 
netrat'on  les  fentimens  des  Auteurs? 
qu’il  a traduits  3 & il  a rcrtiarqué  Se  cor- 
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rige  leurs  fautes  hiftoi  iqucs  (z)  : fur  tour  Couï>nî 
celles  des  Ecrivains  Ecclefiaftiques  avec 
autant  d'intégrité  & de  definteieflèmcnr, 
que  s’ils  en  eulïent  été  traduits  par  un 
autre.  Et  il  a jugé  avec  beaucoup  de 
railon  qu’il  eft  du  devoir  d’un  Traduc- 
teur également  fidele&  habile,  non  feu- 
lement de  rep  efenter  Ion  Auteur  tel 
qu  il  eft  , mais  de  découvrir  encore  en 
particulier  ce  qu’il  y a de  louable  8c  de 
blâmable  en  Juy , 8c  de  pouvoir  s’en 
xend:e  tantôt  le  Defenfeur , 8c  tantôt 
le  Cenfeur,  autant  que  la  juftice  & l’utili- 
té  publique  ftmblent  le  demander. 


1 M.  Cour  Prcf.  du  I.  vol.  de  l'kift.  de 

Conftantinopic. 

x Journaux  des  Sçayans  du  xyii  Juin 

Du  xxvi  Aouft  i6yj. 

Du  xiii  Artil  léjs. 

Du  xi  May  1676. 

Du  xx  Juin  1678. 
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C ML  XX  I.  - 

Saukoür».  Lc  p gQuHQURS  ( Dominique  }•  ' 

Jefuite,  Psirijîen- 

ON  peut  dire  que  fi  ce  Pere  a bien 
voulu  s’occuper  à Traduire , ç’a  cfté 
non- feulement  pour  faire  honneur  a fcs 
Originaux  , mais  encore,  pour  réduire  'es 
maximes  en  pratique,  &:  pour  faire  l’ap- 
pJica-^n  par  avance  des  Remarques  qu  il 
nous  a données  depuis  fur  la  Langue,  ju-* 
géant  que  c’efi:  le  propre  d’un  homme  Ca- 
g<=  d ■execurer  foy-meme  les  chofes,  avant 
que  de  les  enfeigner. 

Ainfi  il  auroit  pû  comme  Malherbe , 
nous  renvoyer  à fes  Tradudtions,  s’il  a oit 
efté  auflî  indiffèrent  & auffi  peu  compiai- 
fànt  que  luy  pour  ceux  quidouhaite  tdes 
préceptes  de  la  Grammaire  de  noftre  Lan- 
gue- 

Il  a traduit  divers  opufcules  du  Latin  , 
de  l’Efpngnol,  & deTlralien  en  François, 
i..  Du  Latin  , comme  PEpitre  dedicatoirc 
des  Conciles  que  le  P.Cojfkrr  fit  au  Royj 
la  Defcription  d’Aüfeüil , ou  laguerifoa 
• du  P.  Raÿin , autrement,  l’Eloge  de  Mon- 
iteur Gorge,  i.  DeJ’JEfpagnol,  comme  1a . 
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Sortie  d’Efpagne  du  Pcre  Nitard  Jcfuite  * 
depuis  Cardinal,  attribuée  à .1’ A mirante  ®o^, 
deCœftillc  },&  le  Miracle  du  B.  Staniflas. 
Kolhca,  Novicede  la  C.de  Jésus.  3.  Et. 
de  l’Italen  , le  Panegyriqile  de  la  Bien- 
heur  cufe  Rofe  par  le  jP.  OUva , General 
des  Jefuites. 

Mais  la  plusconfiderable  & la  plus  inv. 
portante  de  toutes  fes  Traductions , efl 
celle  du  Traité  de  la  vérité  de  la  Religion 
Chreftiennc , faite  fur  l'Italien  de  Mon- 
iteur le  Marquis  de  Tlaneffe «.  Le  P.  Bou-, 
hours  témoigne  (\)  quelle  îuy  a donné.  - 
un  peu  de  peine.  L’eûime  & l’admiration 
qu’il  avoit  pour  Monfieur  le  Marquis  fon 
Auteur  , le  firent  réfoudre  d’abord  de  le.  • 
fuivre  pas  à pas. Mais  ayant  reconnu  qu’en. . 
e fui  vant  delà  forte, il  auroitbienpû  s’é-, 
gaver,  parce  que  lés  maniérés  de  la  Langue 
Italienne  font  fort  éloignées  du  tour  & du . 
genie  de  la  nôtre  ; il  crût  qu’ilne  pouvoit  - 
mieux  faire  que  de  bien  entrer  dans  & 
peu  fée  , & de  ne  le  perdre  jamais  de  vue, 
fans  s’attacher;  trop  à.  le  fuivre  de  fi  prés. 

Ainfi  ne  s’afiujettifïànt  pas  en.  clclave 
à.  fon  Auteur,  il  a pris  la  liberté  .d’adou- 
cir des  métaphores  qui  luy  ont  paru  un 
peu  trop  fortes  ; de  couper  des  périodes  . 
q,ui  eftoienr  trop  longues  -,  de  changer  des*  .: 
figures,  qui  n’auroient  pas  eu  de  grâce  ejn.. 


Digitized  by  Google 


é^T  Traüucteur  s 
Bouhour?  François  ; d’ajoûrer  même  en  quelque?  j! 
endroi  s des  liaifons  qui  luy  ont  femblé-  q 
neccllàires  en  nôtre  Langue  pour  la  ré- 
gularité du  difcours. 

En  quoy  il  prétend  avoir  fuivi  le  con- 
iêil  & l’exemple  de (âint  Jérôme  (2.)  , qui 
déclaré  dans  la  Lettre  qu’il  a écrire  tou-  c 
chant  la  meilleure  maniéré  de  traduire  , c 
que  la  fidelité  d’un  Interprète  ne  confifte  [J 
pas  à rendre  mot  pour  mot  les  paroles  de 
l’Auteur  qu’on  traduir,  mais  à en  rendre 
exactement  r»ut  lelèns.Ce  St. avoue  qu’il 
en  a ufé  ai’nfi  dans  Tes  T radu&ions , hors- 
celle  dé  l’Ecriture,  & il  ajoûte  qu’en  ce  G 

point  il  a imite  Cicéron  dans  la  Vcrfion  , 

dit  Protagoras  de  Platon,  del’Oeconomi- 
que  de  Xenophon,  des  Orailons  d’Efchi- 
ne  5c  dç  Demofthene. 

Nôtre  Perc  dit  qu’il  a fuivi  autant  qu’il 
a pû  les  Maîtres  de  l’Art  , & non  pas  ces 
Traducteurs  infidèles,  qui  fedonnant  ure 
liberté  qui  va  jufqu’à  la  licence  , négli- 
gent non  feulement  les  paroles,  maisauflî 
les  penfées  de  leur  Auteur;  Sc  qui  pour  le 
rendre  ou  plus-éloquent , ou  plus  propre  à 
leur  deflein  , luy  font  dire  tout  ce  qu’il 
leur  plaift. 

Il  ajoure  que  pour  le  langage  il  a tâ- 
ché de  le  proportionner  à la  marine.  Car 
il  ne  feroit  pas  moins  ridicule  d’avoir  ut* 

Q 
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Æile  gay  & fleuri  dans  dès  difeours  ferieux, 
que  d’avoir  un  ftile  grave  & fublitnc  dans 
des  difcoui  s agréables.  Les  veritez  de  la 
ReFg'on  , dit-il , demandent  un  autre  ca- 
ractère de  difeours  , que  de  Amples  jeux 
d’efprit.  Pour  peu  qu’on  ait  de  fens , Sc 
que  l’on  fçache  la  Langue  dont  on  fefert, 
on  change  de  ftile  félon  la  différence  des 
fii  je' s. 

Monfteur  CoTomiez  (êmble  dire  que  le 
Pere  Bouhours  n’a  pas  moins  contribué 
jar  ce  travail  à l’honneur  & à la  réputa- 
tion de  fon  Auteur,  qu  à l’utiliré  publi- 
que ( 5 ) , puis  qu’il  prétend  que  le  Trai- 
té de  la  Religion  Chreftienne  de  Mon- 
Aeur  de  Piar.cflc  (èroit  peu  recherché , Sc 
lu  de  peu  de  perfonnes  (ans  la  belle  Tra- 
duction du  Pe  e. 

Le  Panégyrique  de  la  Bienhcureu(c  Rô- 
le paroît  eltre  une  Ve:  Aon  dud'fcoursdu 
General  Oliva\  mais  le  Traducteur  î.ous 
aflhre  luy-même  que  ce  n’en  eft  pas  ure 
' TraduCt'on  exaCte.  Il  dit  (4)  que  cedif- 
cou’  s qui  a de  grandes  beautez  en  (a  Lan- 
gue , ne  plai:  oit  pas  en  la  notre  , Aon 
Fa  oit  traduit  mot  à mot.  Mais  qu’il  a 
tâché  de  luy  donner  Pair  François.  Nean- 
moins il  ajoute  , que  quelque  peine  qu’il 
• ait  prifèpour  cela , il  n’a  pu  luy  ôrcr  des 
maniérés  Italiennes  qui  ne  (ont  guetesde 
notre  goult. 


Bouhoui  i 


\ 
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La  Traduction  de  la  Relation  de 
fortiedu  P.  Nitard  (5) , eft  plus  fidelle, 
tFes  confoi  me  à l’Original  Efpagnol , 
en  peut,  dire  la  même  chofe  des  autres.  jji 

1 Difcours  du  Trad.  fur  l'Auteur  & le  deflein 
de  fon  liv.  fol  penulcipr. 

z Hicronym,  Epiftol  101  ad  Pâtnmact.  dé  ’r' 
optimo  generc  In-terpret.  ai 

3 Anonym.  Mclang.  hiftoriq.  pag.  39  [ 

4 Bouh  avertiflem.  lur  les  opufcul.  pag.  7. 

5 Ibid.  &c. 

fl 

— - le 

C 

CM  L X X 1 1. 

Perrault.  . Moniteur  PERRAULT  (Charles). 

I L eft  l’Auteur  de  la  Tradu&ion  de  Vi - ^ 

_ jr 

tmve  3 qui  parut  en  1674.  & qui  eft 
la  première  en  nôtre  Langue , où  l’on  ait  - 

réulli parce  que  c’eft  un.  des  plus  diffici- 
les d’entre  les  Auteurs  , & qu’il  demande 
un  Traducteur  également  habile  dans  les  • 

O ( 

‘ belles  Lettres  & dans  l’Architcdure.  C’eft 
enfin  ce  qui  s’eft  rencontré  dans  Mon- 
iteur Perrault,  comme  l’a  remarqué  l’Au- 
teur du  Journal  (1). 

Ou  trouve  dans  la  leCturc  de  fa  Verfton  • 
une  commodité  qui  n’eft  pas  dans  les  au- 
'Kes.jtpar  le  foin  qu’il  a pris  de  mettre  à la  1 
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F R À N Ç -«  I«. 

; marge  les  mots  Grecs  & Latins  , qu’on 
auroit  pu  . exprimer  par  d’autres  mots 
François  dans  le  texte  , aufiî- bien  que  les 
interprétations  qu’il  a ajoutées  : ce  qui 
les  fait  arfément  diftinguer  de  celles  du 
texte  j où  il  s’en  trouve  quelquefois.  Nô- 
tre Langue  luy  eft  encore  obligée , dit  le 
même  Auteur , de  mille  beaux  mots  dont 
il  l*a  enrichie  , parce  qu’il  nes’eft  pas  con- 
tenté, comme  -la  plulpart  des  autres  Inter- 

{)retes  de  traveftir  les  mots  & les  phrafes 
es  plus  difficiles  qui  fe  trouvent  dans  cec 
Ouvrage,  mais  il  prend  la  peine  de  les 
expliquer , Sc  il  s’en  acquitte  avec  beau- 
coup de  facilité  & de  nerrere. 

Le  Tradudeur  nous  avertit  (i)  qu’il  a 
çfle  contraint  de  laifler  quelquefois  les 
mots  Latins  & les  Grecs  dans  le  texte, 
lorsqu’ils  n’auroient  _pû  efti  e rendus  en 
François  que  par  de  longues  circonlocu- 
tions , qui  font  importunes  quand  on  a 
befoînd’un  feul  mo^comm eOieum,8cc.8c 
qu’il  s’eft  crû  oblige  de  lalffier  encore  des 
mots  dans  le  texte  fans  les  ttaduire  , lors 
qu’il  s’agit  d’ étymologie , par  exemple , 
que  le  mot  de  columna  vient  de  co lumen. 

Il  dit  qu’il  a efté  fort  religieux  à ne 
tien  changer  au  texte  , non  pas  même 
dans  les  chofes  qui  en  rendent  la  ledurc 
peu  agceable , 8c  qui  ne  font  d’aucune  uti* 


Perrault# 


i 
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lire  pour  l’intelligence  des  matières  qui  y 
font  traitées , parce  que  s’il  avoir  voulu, 
retrancher  du.  texte  tout  ce  qui  n eft  po:nt 
neceffaire  , il  auroit  efté  obligé  d oter 
beaucoup  d’autres  chofcs , & peut-eftre 
<iu’il  Te  feroit  trompé  dans  le  choix  qu’il 
auroit  fait  de  ce  qu’il  y a a retrancher. 

Il  ajoûte  qu’il  ne  fait  point  d’exeufe  de 
îa  liberté  qu’il  a prife  de  changer  les  phra- 
fes , parce  qu’il  «croiroit  avoir  beaucoup 
failli  s’il  en  avoit  ufé  autrement , puifque 
les  maniérés  de  parler  du  Latin  font  encore 
plus  differentes  de  celles  du  François , que 
les  mors  ne  le  font  ; & qu’il  a fait  confiftcr 
toute  la  fidelité  qu’il  doit  a fon  Aureur  * 
lion  pas  a mefuret  exaétemenr  fos  pas  fur 
les  liens,  mais  à le  fuivre  foigrteulêmerït 
*>ù  il  va.  QuMl  en  a toû  jours  ufé  de  cette 
forte  , fi  ce  n’eft  quand  l’oblcurité  de  ta 
chofe  l’a  obligé  de  rendre  mot  pour  mot, 
pour  donner  lieu  à ceux  qui  fe  croiront 
plus  habiles  de  plus  éclairez  , de  décou- 
vrir le  Cens,  ou  de  le  fuppléer  en  changeant 
quelque  chofe,  s’ils  le  seulent.En  quoy 
Monfieur  Perrault  par  une  modeftic  fi 
rare,  a fait  une  fage  leçon  à ces  Traduc- 
teurs téméraires , qui  croyent  tout  enten- 
dre , & qui  plutoft  que  d’avoüer  leur  foi- 
ble , aiment  mieux  le  couvrir  d’un  gali- 
mathias.  - 
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i Journal  des  Sçav.  cm  17.  Decemb.  1 6/4. 
a Préface  du  Traducteur  de  Vitruve, 


CM  L XXIII. 

;Monficur  FLECH1ER  ( Efprit  ),  Abbé  Fléchi*. 
; de  Saint  S e vérin. 

NOosavons  de  luy  la  Tradu&ion  de 
la  vie  du  Cardinal  Cômmendon, 

•qu’il  a faire  fur  le  Latin  de  Gratiam . 
Monfïeur  (gallois  témoigne  qu’on  y trou- 
ve toute  la  pureté  8c  la  delicatefîé  de  la 
Langue  (1). Le  Traduéteur  dit  (2.)  qu’il  a 
fuivi  l’on  Original  fans  s’y  attacher  avec 
•trop  de  fujetion  , 8c  qu’il  a tâché  de  con- 
ferver  par  tout  le  fens  de  l’Auteur  en  l’ac- 
commodant à nôtre  Langue.  Qnjl  a cru 
qu’il  luy  eftoit  permis  de  retrancher  quel- 
ques redites  dans  les  Harangues  , 8c  dans 
les  Digrcflions  , 8c  d’adoucir  quelques 
termes  qui  expriment  un  peu  fortement 
les  prétentions  de  la  Cour  de  «Rome  , 8c 
qui  ne  font  pas  tout  - à - fait  de  nôtre 
^jufage. 

I Journal  des  Sçav.  du  Mars  1*71.  -y 

Z Flech.fin  de  fa  Prcfaçc. 

•') 
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Monfieur  I’A  B B E’  C H A N ü T. 


IL  fit  une  Tradu&ion  du  Concile  de 
Trente , qui  parut  en  1674.  Elle  c& 
e (limée  , parce  que  la  pureté  de  la  Lan- 
gue à laquelle  il  s’eH  attaché , ne  la  point 
; fait  éloigner  des  réglés  d’une  cxa&e  .Tra- 
• dudion. 


r ,m 

Journal  des  Sçav.  du  1 6,©ecem&/ 1 ^74. 


C MLXXV. 


n 

d 

1 

a 


'Monfieur  L O MBE  RT. 

ÏL  a traduit  les  œuvres  de  faint  Cyprien 
les  livres  de  la  Cité  de  Dieu  de  (àifit 
j4t*gnftin  , après  Monfieur  Cerificrs  & 
Monfieur  Giry  même,  le  beimon  de 
Jesus-Christ  ;far  la  Montagne , avec 
l’Exp.  du  même  fairit  Augnfiin , Ôcc. 
Monfieur  Bayle,  Auteur  des  Nouvelles 
da  la  République  des  Lettres , appelle  la 
Verfion  de  faint  Cyprien  une  belle  & exa- 
cte Tcadudwn. 

Dés 
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•Dés  le  commencement  que  cet  Auteur 
fe  mit  à traduire  , il  s’étoit  fait  un  che- 
min à une  grande  réputation.,  on  le  regar- 
doit  même  déjà  dans  le  monde  comme  un 
de  ces  Héros  fortis  du  ventre  du  cheval  de 
Troye. 

En  effet , fes  Traductions  ont  toute  la 
pureté  & toute  l’ élégance  qu’on  peut  fou- 
haiteren  un  excellent  Traducteur.  Mais 
quelques  uns  l’ont  aeeufé  de  s’être  dépar- 
ti mal  à propos  de  cette  exactitude  rcli- 
gieufe  , &c  de  cette  fidelité  inviolable  qui 
eftdûe-aux  Auteurs  qu’on  traduit,  & 
dont  il  avoir  fi  bien  appris  les  règles  dans 
4a  celebrellcolc  où  il  avoit  été  formé.  Et 
on  l’a  blâmé  de  s’être  jette  avec  trop  de 
licence  dans  le  parti  de  la  SeCtc  de  Mon- 
teur d’Ablancourt,  pour  fe  donner  la  li- 
berté-dedifpofer  de  Tes  Auteurs,  comme 
il  le  jugeoit  a propos,  & de  fe  les  afîùjettic 
quelquefois  comme  par  un  droit  de  con- 
quefte , comme  fi  des  Auteurs  dévoient 

Î>aflèr  pour  descaptifs,fous  pretexte  qu’on 
es  fait  changer  de  pays  ôc  de  langue. 

1 Nouv.dc  la  Rep.  des  Lettres,  Mars 
tom.  1.  pag.'jp.» 
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CMLXXVI. 

■ Monfieur  BOILEAU  , Sieur 
DES.  PREAUX. 

N O us  n’avons  de  luy  qu’une  petite 
T radu<ftion,mais  qui  eft  allez  gran- 
de pour  fervir  de  modèle  à ceux  qui  veu- 
lent réülfir  en  ce  genre  d’écrire. 

C’cft  celle  du  fublime  de  Longin , qu’il 
a faire  fur  le  texte  Grec.  Elle  eft  ft  natu- 
relle 3 qu’on  la  prendroit  volontiers  pour 
une  piece  originale , fi  on  luy  ôtoit  fon 
titre.  Et  voilà  le  point  auquel  doivent 
tendre  tous  les  Tradu&eurs  , quoi  qu’il 
s’en  trouve  ft  peu  qui  ayent  le  bonheur 
*d’y  parvenir. 

Mr.  Dacier  témoigne  (i)  que  cette  Tra- 
cluéKon  eft  une  des  plus  belles  que  nous  a- 
yons  en  nôtre  Langue  ; que  M.  DES- 
PREAU X a non  feulement  pris  la  naï- 
veté&  la  fimplicité  du  ftile  did  .étique  de 
fon  Auteur  ; mais  qu  ’il  en  a même  fi  bien 
attrapé  le  Sublime,  qu’il  fait  valoir  aulli 
henreufement  que  lujrtoutes  les  grandes 
figures  dont  il  traite,  Sc  il  employé  en  les 
expliquant. 

I And.D.ic.  Pref.  de  Tes  Remarq.fur  Longin, 
edit  des  œuyres  du.SicurD 
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CMLXXVII. 

Monlieur  AMELOT  DE  LA  Am.’.ot 
HOUSSAYE. 

CEc  Auteur  a publié  depuis  deux  ans 
quelques  Tradudions  qu’il  a faites 
fur  les  Originaux  Italiens  & Efpagnols , 
entre  autres  celles  du  Prince  , de  Nicolas 
Machiavel , de  l’hiftoirc  du  Concile  de 
Trente  par  le  P.  Paul,  8c  de  F Homme-  de- 
Cour  de  Laurent  , ou  plûtoft  Ba.ltaz.ar 
Cracian  Efpagnol  ; fans  parler  de  celle  de 
la  Liberté  originaire  de  la  Republique  de 
Venife,  faite  fur  l’Italien,  & qui  a fait 
tant  de  bruit  fous  le  titre  de  Squitin'o 
délia  Liberta  Veneta  ; & de  celle  delà 
Harangue  Latine  de  LeuU  Helian  à 
l’Empereur  contre  les  Vénitiens. 

Il  faut  accorder  de  bonne  foy  à fes  Cri- 
tiques à fes  Envieux,  qu’il  n’écrit  peut- 
eftre  pas  toujours  dans  une  pureté  entiè- 
re de  nôtre  Langue  , & que  fon  ftile  n’clt 
pas  aulïi  fcrupuleux , aufli  coulant  , ni 
auflî  poli  que  celuy  qui  fe  façonne  dans 
les  ruelles.  Mais  il  a du  nerf,  & il  fe  fou- 
tientbicn,  & le  Traducteur  recoin  peu  le 
allez  d’ailleurs  ce  léger  defaut  par  fon  exa- 

£e  i/ 
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tiji  Traducteurs 
I Ctitude  , fa  fidelité , & la  (blidité  de  '{cm 
jugement. 

Monfieut  de  la  Rocque  dit  même  (i), 
qu’il  concilie  Cou  vent  la  delicatcflede  l’ex- 
- ptéiïion  “Françoi-fe  av-cc  la  force  8c  le  bril- 
lant de  l’Efpagnole.  -Mais  qu  il  n’a  point 
pu  en  ufer  de  même  par  tout  dans  le  livre 
tieGracian.  Et  voyant  que  pour  Cuivre  la 
pcnCée  de  fon.  Auteur , il  falloir  abfolu- 
«aent  abandonner  la  politeflc  de  nôtre 
Langue  pour  quelques  mots , où  la  fide- 
lité de : la  Traduction  ne  pouvoir  point 
fubfifter  autrement , il  a mieux  aimé  re- 
noncer à celle-là  , que.de  manquer  à cel- 
Tc-cy. 

On  peut  dire  qu’il  a gardé  la  même 
conduite  dans  la  Traduction  du  Perc 
Paul. 
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Monfieur  de  M A R T I G N A C. 


IL  a fait  diverfes  Traductions  en  profe 
des  plus  célébrés  Poètes  de  l’Antiqui- 
té. Et  c’efl  faire  juftice  au  Traducteur,  de 
dire  qu  elles  font  meilleures  que  celle» 
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qu’on  avoir  publiées  avant  luy  fur  les  me-  De  WaT- 
mes  Auteurs,  fans  en  excepter  même  ‘“nït' 
Monfleur  de  Marolles.  Il  a traduit  les 
trois-  Comedifes  de  Ter  enfle  -,  aufquelles 
Meilleurs  de  Port- Royal  n’avoient  pas 
voulu  roucher.  Elles  font  louées  par  Morf- 
fieur  Gueret  pour  leur  delicatcfle  & leur 
pureté  (1).  Il  a traduit" auflî  le  Virgile , . 

& Ti  on  veut  excepter  quelque  Verfion 
dlun  ou  deux  livres  del’Eneïde  feparez* 
il  n’y  en  a point  de  celles  qui  otit  paru  etl 
profe  qui  doivent  luy  difputer  le  prix. 

L’an  1678.  il  publia  la  Traduéliond’/Zo' 
race,  dans  laquelle  l’Auteur  du  Journal 
dit  (x  ) qu’il  y a de  la  fidelité  , dcL’exa&i- 
tude,  &dela  netteté.  On  dit  qu’il  a fait 
encore  laTradudion  à'Homere , & qu’il 
continue  toûjours  à fervir  le  Public  pas 
de  fêmblables  travaux. 

1 La  Guerre. des  Auteurs  pag  94. 
î Journal  des  Sçavans-  du  xxriii.  Novembre 
16;  8. 
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Mademoifelle  LE  F E V R E ( Anne  ) y.  üe , £ 


& Monfieur  DA  Cl  ER  , Ton 
mary/  André). 


Rem 

fa\u 

fecor 


CEtteDame,  qui  a changé  de  nom 
depuis  peu  , a audi  publié  quelques 
Traductions  en  profe  , de  quelques  Poè- 
tes Grecs  8c  Latins  , comme  d 1 Anacréon, 
8c  de  Sapho  y deux  Comédies  Ùu4riJlo- 
phane  , fçavoir  le  Plutus , 8c  les  Nuées  j 
trois  de  Plante  \ fçavoir  le  Rudens , l’E- 
pidicus,  8c  l’Amphitrion  ; 8c  l’on  efpc- 
roit  voir  bien-  toft  fon  Euripide , 8c  ion 
Sophocle. 

L’Auteur  du  Journal  prétend  (i)que 
comme  le  Grec  n’a  jamais  rien  eu  de  plus 
galant  ni  de  plus  poli  que  les  Poëfics  de 
Sapho  8c  d’ Anacréon,  on  peut  dire  de 
même  que  la  France  n’avoit  encore  rien 
vû  de  plus  jufte  que  cette  Traduction  , 
tant  pour  la  delicatdlè  avec  laquelle  Ma- 
demoifellele  Févre  a imité  dans  cette  co- 
pie la  naïveté  prefque  inimitable  de  l’O- 
riginal , que  pour  le  fecret  qu’elle  a fçfi 
trouver  la  première  dé  faire  paflèr  dans  une 


ficrr 

tes.  1 
cuct. 
Gre< 


pas 

falu 


reu 


duc 

"à'I 

for 

ter 

qv 

tic 


O 

b 


Digitized  by  Google 


François.  655 

profe  fidelle  les  grâces  que  l’on  trouve 
dans  les  vers  Grecs. 

L’Auteur  des  Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  Lettres  dit  que  cette  Traduction 
d’Anacréon  a efté  trouvée  fi  j u fie  , fi  po- 
lie , & li  fçavamment  expliquée  par  les 
Remarques  qui  l’accompagnent , qu’il  a 
falu  ellre  bien  hardi  pour  en  publier  une 
féconde.  Il  entend  Monfieur  de  Longe * 
pierre, dont  nous  parlerons  parmi  les  Poè- 
tes. Ilajoûte,  que  quoy-que  cette  Tra- 
duction en  Profe  fuive  fcrupulcufement  le 
Grec  d’Anacréon  &deSapho,ellene  laiflc 
pas  d’eftre  pleine  de  charmes  , & qu’il  a 
falu  une  habileté  extraordinaire  pour  y 
réiifîir , comme  a fait  cette  Dame. 

On  ne  doit  pas  moins  eftimer  la  Tra- 
duction quëTCÏbnfièur  D ACIER  a faite 
— & Horace /dont  les  cinq  livres  des  Odes 
font  déjà  imprimez.  Quelques-uns  pré- 
tendent avec  raifon  qu’il  efface  tous  ceux 
qui  l’ont  devancé  dans  la  même  occupa- 
tion, &c  ilparoît  affez  qu’on  ne  doit  lui  rc- 
fu  1er  rien  de  ce  qui  fe  peut  dire  à la  louan- 
ge d’une  excellente  Verfîon  en  Profe. 

* Il  fcmble  qu’on  ne  puiffe  pas  nier  que 
les  Verfions  des  Poètes  en  Profe  n’ayent 
cet  avantage  , que  la  neeellîté  des  Rimes 
& d’un  certain  nombre  de  mefures  n’o- 
hlige  pas  à changer  quelque  chofe  dans 
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l’Original,  ny  à coudre  aucune  pièce  rap* 
portée.Mais  d’un  autre  côté, quand  on  tra- 
duit un  Auteur  en  Vers , on  a l’avantage 
d’ôter  plus  facilement  de  fon  travaHda  le- 
cherelfe  qui  demeure  prefque  toûjours 
dans  une  traduction  exaCte.  Ainû-  £l  y a 
une  efpece  de  compenfation  à faire. 

Mais  après 'tout , les  Critiques  crient 
toûjours  queues  fortes  de  Ver/ions  ne  font 
que  de  la  Poëfie  en  Profe , & , comme  oa 
dit , de  la  Cavalerie  à pied.  Et  tout  le  mé- 
rité de  Moniteur  Dacier  , de  Madcmoi-i 
Telle  le  Fevre , de  Moniteur  de  Marti- 
gnac  , &c.  joint  à leur  crédit , n’empê- 
che pas  qu’on  ne  dife  que  les  Poètes 
qu’ils  rraduifent , redonnent  la  vie  aux 
morts  dans  leurs  Ouvrages  , mais  que 
pour  eux  ils  donnent  la  mort  aux  vivans 
dans  leurs  Traductions  : & que  quelque 
foin  qu’ils  ayent  de  reprefenter  fidellc- 
ment  toutes  les  parties  & tous  les  mem- 
bres de  leurs  Poètes  , ce  ne  font  que  des 
cadavres  inanimez  , aufquels  ils  commu- 
niquent tout  au  plus  l’incorruptibilité. 

i Journal  des  Sçav.  du  xvi  Février  r68i- 

i Moniteur  Baile  Nonv.  de  la  Rep.dcs  Lcttr.- 
de  l’an  1*84. 
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L'-  B. 

CMIXXX. 

Monlicur  D.  B. 

IX  publia  l’année  derniere  une  Tradu- 
éHon  Françoifedes  Lettres  de  fiinr  du- 
guftin,  fur  l’édition  nouvelle  des  Béné- 
dictins , où  elles  font  rangées  félon  l’or- 
dre des  temps.,  & augmentées  de  quelques . 
Lettres  qui  n’avoient  pas  encore  paru. 
L’Auteur  des  Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  Lettres  dit , Que  cette  T raduc-  «. 
tioh  eft  exade , fidellc  , pure , élégante,  <<  - 
& admirablement  démêlée.  Et  commet»  - 
la  Langue  Françoife  eft  aujourd’hui  dans 
fi  perfedion  , au  lieu  que  le  Latin  eftoit 
barbare  lors  que  ces  Lettres  ont  été  écri- 
tes, il  y a apparence,  ajoûte-t-il  qu’on  c* 
les  trouvera’  plus  belles  dans  la  Ver  (ion/ a - 
que  dans  l’Original  , contre  le  dcftin,«  - 
ordinaire  des  Valions.  « 

Le  Tradudeur  a mis  par  tour  des« 
fommaircs  fort  bien  faits , des  notes  fort  « 
fçavantes  fur  les  points  d’Hiftoire,  de  « 
Chronologie  , & fur  tous  les  autres  cn-;« 
droits  qui  pourroient  faire  quelque  dif-xc 
Eculté.  Il  a rétabli  cequ^l  y avoit  en- « 
cocerde.  corrompu  dans.le.  texte  Latin,.«- 

E e v. 
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Enfin  il  a trouve  & employé  tous  les 
moyens  imaginables  pour  rendre  à tout 
le  monde  l’intelligence  de  ces  Lettres 
tres-facile  , avec  une  exactitude  qui  luy 
a coûté  des  peines  extraordinaires  , mais  - 
qui  en  épargnera  beaucoup  aux  autres. 

Nouv.  de  la  Rep.  des  Letrres  de  Novembre 
16S4. 


' CMLXXXI. 

i;  DE  QVELQVES  TRADVCTIONS 
de  Poètes  en  V trs , comme 

Monfieur  de  BREBEUF,  Monfieur  de 
SEGRA1S,  Monfieur  de  LONGE- 
PIERRE  , &c. 

PUis  qu’ils  ont  écrit  en  Vers , j’ay  crû 
que  s’eftant  mis  au  rang  de  leurs  Au- 
teurs , il  étoit  plus  à propos  d’en  parler 
parmi  les  Poètes.  C’cft  pourquoy  nous 
nous  contenterons  de  dire  icy  un  mot  de 
la  méthode  qu’ont  fuivie  ceux  qui  ont  le 
mieux  réüffi  en  ce  genre  de  traduire  , qui 
cft  le  plus  difficile  de  tous  , & dont  nous 
avons  déjà  touché  quelque  chofe  en  par- 
lant c’e  la  belle  Traduction  de  Taine  Prof- 
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per.  Nous  choifirons  celle  de  Moniteur  Sesratf* 
de  Segrais,  comme  la  mieux  reçue  du  Pu- 
blic; parce  queMr.  de  Brebeuf  ne  peut  pas 
fervir  de  modèle  en  toutes  chofes  *,  & que 
Moniteur  de  Longe-pierre  n’a  peut-eftre 
pas  encore  eu  le  loifir  de  fubir  tous  les 
jugemens  differens  du  Public. 

M.De  SEGRAIS  confiderant  (i)  que 
la  Poëfie  fe  diftingue  principalement  de 
la  Proie  en  ce  que  Ton  langage  eft  plus 
prelfé  & plus  figuré , a tâche  de  renfer- 
mer le  plus  de  fens  qu’il  a pû  en  aullî  peu 
de  paroles  que  le  defir  de  la  netteté  Sc  la 
contrainte  de  nôtre  Langue,  qui  ne  peut 
oublier  les  articles  , ont  pu  le  luy  permet- 
tre, & il  a confervé  la  figure  autant  qu’il 
luy  a été  polfible. 

Ainfi  on  ne  peut  pas  douter  que  fa  ver- 
lion  ne  foitla  meilleure  de  celle  qu’on  a 
faites  de  ce  Poëte,  parce  qu’elle  cil  la  plus  \ 

courte.  Son  travail  & fon  induftrie  pa- 
roilïènt  encore  davantage  par  la  difficulté:  ' 
qu’il  y a de  faire  palTer  les  figures  d’une  - 
langue  en  un  autre,  ce  qui  ne  l’a  point 
empêché  d’égaler  autant  qu’il  a pû  Ies- 
idées  de  nôtre  Poëfie  Françoife  aux  idées 
de  la  Latine. 

Quand  il  n’a  pû  fiiivre  le  fens  exaéle- 
ment  fans  faire  quelque  chofe  de  d:fibrr 
me,  il  témoigne  avoir  relâché  quelque 
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Segnis.  chofe  de  fa  feverité , & afin  d’exprimer  ce 
fens  en  peu  de  paroles, lors  qu’il  n’a  paspris 
toure  la  même  route,  il  a trouvé  le  moyen 
de  ne  s’en  pas  détourner  & d’en  prendre 
une  autre  auffi  courte  , aufli  aifée  & auflî 
naturelle.  C’cft  pourquoy  on  ne  trouve 
dans  Ton  ouvrage  ny  une  Paraphralc  ny 
une  Traduction  entièrement  littérale.  Il 
a crû  qu’il  étoit  meilleur  de  tenir  le  mi- 
lieu entre  les  deux , en  s’approchant  tou- 
tefois plutôt  du  fens  literal  que-  de  Pau* 
tre  extrémité , en  quoy  fon  fcrupule  fi:  ' 
allé  fi  loin,qu’il  l’a  quelquefois  empêché 
de  prendre  d’autres  fens  p us  François 
que  Latins , & plus  capables  par  confe- 
quent  de  briller  aux  yeux  du  LeCteur, 
qui  ne  fçauroit  pas  la  langue  Latineipour 
lequel  il  £ principalement  écrit. 

fl  luy  eft  arrive  quelquefois  de  s’écar*- 
ter  tant  foit  peu  , mais  on  trouve  plus- 
(buvent  des  vers  qu’il  a rendus,  mot  pour 
mot . 

- Enfin  il  nous  a donné  l’Eneïdé  en 
François  comme  il  a conçû  que  Virgile 
l’eût  donnée  luy-même,s’il  fût  né  Fran- 
çois , & de  nôtre  temps.  Son  fujet  s’y 
trouve  tout  entier.  On  y reconnoit 
ee  Pocte  non  feulement  par  le  gros  de 
{bn  Ouvrage,  mais  par  fes  moindres 
parties,:;  & il  fe  fcfuit  de  période  en  pc- 
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riode,  aufîi-bien  que  de  livre  en  li- 
vre. 

Mais  il  n’a  point  été  crû  entièrement 
lbrfque  fa  modeftîe  luy  a fait  dire  qu’il 
n'avoit  pas  reiiili  dans  les  efforts  qu’il  a 
faits  pour  imiter  la  clarté  , la  pureté  , Fa 
facilité , & la  magnificence  de  fbn  Au- 
teur , du  moins  eft  on  perfuadé  qu’il  en 
eft  le  moins  éloigné  de  tous  ceux  qui  ont 
couru  la  meme  carrière. 


I Scgr.  prcfac.fur  l'ancid  de  Virgil  nura.  xxiii 
pag . 64  & fuiy. 


DE  QUELQUES- 

T RADUCTI  ON  &' 

J 

italiennes:,,  espagnoles 

& ALLEMANDES. 

LE  peu  de  connoiffance  que  )’a y des 
Traductions  faites  dans  les  autres 
Langues  vulgaires  m’oblige  de  n’en  point 
parler,  mais  j’ay  quelque  fujet  de  me 
confolcr  de  mon  ignorance , s’il  eft  vray 
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qu’il  y en  a tres-pcu  qui  faflènt  envie  de 
quitter  les  Originaux  pour  Te  faire  lire,. 
& fi  Ton  ne  nous  flate  point,  quand  on 
veut  nous  perfuader  que  toutes  les  Na- 
tions  cedent  volontairement  à la  nôtre 
la  gloire  de  bien  traduire  les  anciens  Au- 
teurs. 

Ainfi  je  me  contenteray  de  nommer 
un  petit  nombre  de  ceux  d’Italie,  d’Efi- 
pagne,&  d’Allemagne, qui  femblcnt  faire 
le  plus  de  bruit,  comme  étant  nos  plus 
proches  voifins , afin  de  donner  lieu  au 
Leéteur  qui  les  connoîtra  mieux  que 
moy,  d’en  dire  fon  fentiment,  ou  de  m’en- 
voyer fon  jugement  , s’il  juge  à pro- 
pos qu’on  l’infère  dans  une  fécondé  édi- 
tion. 
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CMLXXXI. 

ANNIBAL  CAR  O,  DE  CIVITA  car* 
NOVA  dans  la  Rornagne  Comman- 
deur de  Malte y mort  en  156 6 • 

ÎL  a traduit  le  Virgile  en  vers  Italiens 
d’une  maniéré  fort  délicate  & fort 
heureufc.  Dom  Lancelot  témoigne  (1) 
que  cette  verfion  cft  fort  eftimée  tant 
pour  la  pureté  de  (on  ftile,  que  pour  la 
fidelité  & la  propriété  de  fes  exprdfions. 

Le  Ghilini  prétend  même  ( z ) que  les 
plus  judicieux  Critiques  de  ces  temps-là 
eftimerent  que  le  Traducteur  étoit  parve- 
nu à la  gloire  de  Ion  Auteur  , & que  fit 
TraduCHon  pouvoir  bien  palTer  pour 
un  Original.  Caro  a tourné  encore 
en  fa  Langue  la  Rhétorique  à'Ariftotc  ; 
deux  Oraifons  de  faint  Grégoire  de 
Naz.ian^et  & quelque  chofe  de  faint  Cy~ 
jrrien. 
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D’autres  ont  auffi  traduit  l’Eneidc  en 
Italien,  mais  avec  beaucoup  moins  de* 
fiïccez  & de  réputation , comme  HER- 
CULE .VEINE  , 1E AN  ’ P.  VASGO, 
JEAN  FABRIN,&c. 

TPrefac.de  la  Gramm.  Irai,  de  P.  R.  p»gi 
i* 

x Ghilini  TJbcatr.  Huomin.  letciator.  rom  1.  j. 
pag.  14. 


C ML  XX  X 1 1:  » 

VINCENT  C A R T A RI  a 
traduit  les  Faftcs  à' Ovide  vers -le  milieu: 
de  l’autre  fiecle/ 


GMLXX  XIII.  . 

JEAN  ANDRE’  DALL’  AN-*- 
GUILLARA  a traduit,  les.  Metamor- 
pEofes  à' Ovide  qui  furent  imprimées 
en  1617.'  1615.  &c.  à Vcnife  & ailleurs. 
Cette  vedion  eft  fort  eftimée  & on 
dent  q u’elle  a effacé  celles . qui  l’avoient 
précédée. 
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CM  LXXXIV, 

F-AB.IO  MARETTI. 

IL  a fait  auffi  une  Tradu-Ction  Italiem 
ne  des  Mctamorphofes  d 'Ovide  > 
mais  en  vers.  Cerre  verfion  fut  impri- 
mée avec,  le  texte  Latin  à côté  en  157  a. 
in  iv. 


CMLXXXV. 

JE  AN  F A B RI  N I a tra- 
duit les  œuvres  d 'Horace.  Il  y a joint 
même  des  Commentaires  qui  parurent 
avec  la  Traduction  à Venife  en  l’année 
1573-  in  iV. 

Il  a faitaufli  une  Traduction  de  l’E- 
neide  de  Virgile  que  quelques-uns  dû- 
ment. 


CM  LXXXVI. 
JEROME  FRACHETTA 

de  Rovigoa  traduit  les  œuvres  d tLucrece- 
avec  des  explications  qui  font  eftiméeîilc- 
fon  Ghilini.. 


Marttt»! 
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Traducteur? 

i Tbcitr.hom.Litcrat.  tom.i.  pag.  iti. 

CMLXXXVII. 

ERASME  VALVASONE  a tra- 
duit en  vers  Italiens  la  Thebaidc  de  Su- 

CCm  • 


CMLXXXVII  r. 
BAREZZO  BAREZZI, 

IL  a traduit  en  fa  Langue  divers  ou- 
vrages Efpagnols  , Toit  Poëfies  , foie 
Romans,  comme  i le  Poème  ou  Hiftoi- 
rc  tragique  de  l' E fpagnol  Gérard  compo- 
fé  par  Gonfahe  de  Cefpede  de  Afenefes.  IL 
fut  imprimé  à Vcnife  en  1630.  in  iv.mais 
l’original  & la  copie  font  en  proie.  1 La 
Picara  Giuftina,ou  la  Gueufe  Vagabonde 
de  François  'Ubeda . 3 Le  Guzman  d’Ai- 
farache  d c Mathieu  jileman  , 4 Lazaril- 
lo  de  Torme,ou  le  Gueux  de  Caflille,dont 
l’Auteur  n’eft  pas  encore  allez  bien  con- 
nu, ôcc. 
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BARTHELEM.  PARTENIO,  P««nio; 
de  Brejfe  vivant  011480.  a traduit  le 
Roman  de  Leucippe  £ç  de  Clitophon 
écrit  en  Grec  par  Ach'illes  Tnt-us.  Cette 
Traduéhon  cft  loiiéc  comme  un  des 
beaux  monumens  delà  Langue  lralicnne 
pour  la  beauté  du  fiile,  &c  la  fidelité  à Te-» 
gard  de  Ton  Original. 

îJcrom.  Ghilem.theatr.  torn.  t,  pag.  tx. 

XM. 


LEONARD  GH1NO  de  Cartons 
en  Tofcane,  a traduit  du  Grec  en  Latin- 
l’hiftoirc  Ethiopiquede/y*//W0>-e,  c’efi>. 
à* dire  le  Romande  Thea^enc  & Chari- 
cléc.  On  dit  qu’il  a donne  à (a  Traduc- 
tion-dés couleurs  très-  vives  & tres-bclles; 
qu’ayant  procuré  un  nouveau  Iuftre  à Ton 
original,il  s’ell  rendu  égal  à luy,&  qu’en 
luy  rendant  pour  ainfi  dire  la  vie,  il 
s’eft  rendu  luy  - même  immortel  dans  la 
mémoire  des  Gens  de  Lettres  de  fou 
Pais. 

Çhilia  theatr.  torn.  1.  pag.  341?. 
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X M I.  - 

LOUIS  D O L C E,  de  Venife,  mort  tû 
1568. 

4£T'  Et  Ecrivain  feplaifoit  particuliere- 
mène  à traduire  en  fa  Langue,  & 
nous  avons  de  luy  un  grand  nombre  de 
Traduétions  Italiennes,  comme  des  Me-* 
tamorphofcs.d’OWe,  & de  fon  Art  d'ai- 
mer ; de  quelques  Epigrammes  de  Cs» 
tulle  5 des  Satyres  & des  Epirrcs  d’ Hora- 
ce avec  Ton  Art  poétique  en  vers  Italiens; 
du  Dialogue  de  Ciccron  de  l’Orateur  ; de 
l’abrégé  hiftorique  de  Sextus  Rufus  ; de  la 
Ghronique  de  Caffîodore  ; des  vies  des 
Empereurs  Romains  par  Pierre  Mcfjïc 
Espagnol , &c.  de  quelques  Romans  en 
vers- 

Il  étoit  fans  doute  un  des  meilleurs 
Ecrivains  de  fon  ficelé  dans  la  langue  du 
Païs.  Son  ftile  a de  la  douceur,  de  la  pu- 
reté, & de  l’eloquence.  Mais  la  duretc  de 
fa  fortune  le  jetta  dans  un  chagrin  & une 
melancholie*  qui  l’empêcha  de  mieur 
faire  cncorc,&  qui  le  fit  quelquefois  cou- 
rir avec  trop  de  précipitation  pour  aller  au 
devant  de  la  ncceflité. 

Ghilini  th.  d’fcom.  de  Leur.  pag.  149,  tom.  r. 
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XM1I. 


MATH.  M.  BOIARDO  a Traduit 
‘ l’hiftoirc  à' Hérodote. 


X M 111. 


FREDERIC  STROZZÎ 
ra  Traduit  celle  de  Thucydide , apres  Sar- 
'thelemy  Paithenio  > donc  nous  avons 
parlé  plus  haut. 


XM I V* 

LOUIS  DOMENICHI  de  PUU 
fance  a Traduit  THiftoirc  de  Xm  - 
phou , & fa  Cyropcdic  api  es  Jac.Po  io; 
les  vies  ôc  les  éloges  de  Pam  j.ve  , 6c  de- 
puis encore  fon  niftoireUniverfclle  & le 
refte  de  fes  Ouvrages;  l’hiftoire  des  Lom- 
bards par  Paul  Diacre  ; celle  de  Veniic 
par  Pierre  Marcel-fh,  bataille  de  Tarro  en- 
tre Charles  VIII.  & lcs  Princes  d’Italie 
par  Alexandre  Benedetti  ; divers  ouvra- 
ges de  fàint  Augustin.  O u loue  dans  tou- 
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Domenj.  tes  ccs  Tradu&ions  la  beauté  du  ftile  de  ____ 
phi,  Domenichi,  & Ghilini  témoigne  qu’il 
y a apporté  une  diligence  exquife. 

Theath.  hora.  Litterat.  tom.  pag.  149. 


XMV. 

NICOLAS  LEONICENO,  deTicm - 
mort  en  1514. 

O N a de  luy  une  Verfion  en  langue 
vulgaire  de  Thiftoire  de  Dion  Caf- 
^utf,dont  il  a même  corrigé  le  texte.Nous 
avons  déjà  parlé  de  luy  aux  Tradu&eurs 
Latins. 
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XM  VI. 

ALEXANDRE  G (J  A R I N O 
a traduit  les  Commentaires  de  Ctfar 
après  le  PALLADIO,  qui  en  avoir  fait 
autant  dans  le  ficelé  pâlie. 
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X M V I I. 

ADRIEN  POLITI  de  Sienne ,*«  cm-  PoliiL 
mcnccmcnt  de  ce  ficelé. 

IL  fit  la Tradu&îon  de  Corneille  Tac' te 
a deux  reprifes  differentes , parce  que 
fon  premier  travail  n’avoit  pas  cté  bien 
reçu.  Il  le  remit  fur  fon  Bureau  pour  le 
revoir  6c  le  raccommoder  , 6c  il  le  lima 
fi  bien , que  cette  fécondé  T radu&ion  le 
fit  palier  pour  un  Ecrivain  allez  poli. 

Il  a fait  d’autres  ouvrages  pour  l’embc- 
lilTcment  de  la  Langue  de  fon  Pais,  6c  il$ 
,'ibnt  allez  confiderez. 

Jan.  Nicius  Eryttr.  Pinacotb.part.  i.num. 
T7.pag-  171.  *75  • 

Hier.  Ghilini  theaer,  liom.  Lit.  tom.  1. 
pag.i. 


XM  VI II. 

;;B  E R N A R D AVANZATI,dc 

Florence. 

IL  a fait  aulfi  une  Traduction  Italien- 
ne de  Corneille  Tacite , mais  félon  le. 
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' Cyl  T R À D U C T E ITR  S 
jUranzat»  Vittorio  de  Roflis  (i) , d’une  manière  £ 
faire  croire  qu’il  avoic  voulu  corrompît 
& faire  périr  la  pureté  & l’elegance  de  la 
Langue  du  Pais  , pour  l’afFermiflèmenc 
de  laquelle  les  autres  emploioient  tous 
leurs  foins '&  leur  induftrie.  Car  il  y a 
fait  entrer  des  exprelfions  & des  tetmes  fi 
vieux,  & fi  éloignez  du  bel  ufage,que  ceux 
qui  n’ont  que  les  premières  teintures  de 
la  Latinité  entendront  plus  ai  firme  nr  Cor- 
neille Tacite  en  fa  langue,  que  les  Ita- 
liens naturels  qui  fçavent  la  leur  n’en- 
tendroient  cette  verfion  d’Avanzati.  De 
forte  qu’aptes  la  mort  du  Traducteur  , 
quelques  perfonnes  judicieufes  fc  crûrent 
obligées  de  mettre  les  termes  Latins  de 
Tacite  à côté  de  l’Italien  d’Avanzati-, 
pour  firrvir  d’explication  & d’éclairciflc- 
ment  à la  TraduCtion.  Les  Florentins 
même  qui  pafiènt  pour  les  plus  inteili- 
gens  dans  la  langue  du  Pais  témoignent 
qu’ils  font  fouvent  obligez  de  recourir  £ 
l’original  Latin -pour  pouvoir  dechifrer  la 
copie  Italienne. 

Avanzati  avoir  eu  deux  vûcs  dans 
cette  conduite  irregulierc.  La  i étoît  d'i- 
miter la  breveté  de  fon  Original , d’affe- 
Ctcr  fon  obfcurité , & de  faire  le  mifte- 
ieux.  La  i étoit  de  faire  revivre  lésan- 
tes mots  Tofcans  éteins , & abolisde- 
• “ £uis 
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puis  pluficurs  ficclcs.  En  quoy  il  avoir  la  A*inzatf 
fotife  de  le  croire  plus  (âge  que  Pétrar- 
que 5c  que  Boccacc  , qui  partant  pour  des 
hommes  divins  parmi  les  italiens  , 5c 
pour  les  maîtres  louvcrains  de  La  langue, 
n’ont  eu  rien  tant  à cœur  que  de  bannir 
les  vieux  mots , fur  tout  ceux  qui  n’é- 
toient  plus  en  ufage  dés  le  temps  de 
Dante,  & qui  font  pour  tant  ceux  aut- 
qucls  l’Avanrad  pretendoit  redonner  la 
vie. 


îJan.  Nie.  Erythr.  Pinacoth.  paît.  3.  .pag. 
xiy.  no. 


IM. 

THOMAS  PORCACHI  de  Cafii- 
'gliptie  Aretino  en  Tofcane , mort  en  rj8  j. 
a traduit  l’hiftoirc  de  Quinte  Curfc  avec 
allez  de  réputation. 

Ghilini  Theatr.  hom.  Literat.  tom.  i.  pag. 
1 13 


M. 

BARTHELEMY  ZUCCI,de  Mm- 
M au  Milancz., mort  en  ié$i.  a fait  aufli 
Tome  III.,  F f 


Digitized  by  Google 


?6j  4 T-  R AD  UCTEOKS 
en  fa  langue  la  Traduction  de  Juftin  } ' 
des  cinq  Livres  du  Pere  Turf clin  Jefuire 
de  l’hiftoire  de  Notre-Dame  de  Lorctte 
aufquels  il  en  a ajouté  un  fixiême , les 
livres  du  Pe  c Jerome  Platus  Jefuice  fur 
•Je  bon  éftat  de  la  Religion  &c. 

„ Çliil.  tom,  i.  pag  %C. 


MI. 

FRANÇOIS  B ALDELLI  a traduit 
Tlnloftrate  de  la  vie  d’ Apollonius' dcTya- 
re  , 8c  quelques  autres  ouvrages. 


mu. 

JEAN  MARIE  VERDIZZOTI 
a traduit  les  Vies  des  Saints'  Pcres  des 
Defcrts  de  divers  Auteurs  8c  le  Pré  fpiri- 
tuel  de  Jean  Afofche. 


M'II  I. 

i 

CHRISTOFLE  LANDINO  , d< 
Florence , vivant  en  ijio.  a traduit  lavi< 
-de  François  Sforze  écrite  Simo 


Italie  n s. 
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Ghilini  ne  fait  pas  mention  de  cet 
* ouvrage,  quoy- qu’il  parle  de  l’ Au- 
teur. 


M I V. 


r.  JN  BAPT.  GELLI,  de  Florence,  mort  en 
1568.  a traduit  la  vie  d’Alphonfe  d’Eftc 
Duc  de  Fei'rare  du  Latin  de  Paul  Jove  , 
&:  les  Apophthegmes  recueillies  de  Plu- 
tarque les  autres. 


M V. 

"ALPHONSE  D’U  L L O A Efpagnol, 
vivant  en  ij  60.  Traduite ur 
Italien . 

CEt  homme  ayant  patte  la  meilleure 
partie  de  fa  vie  à Venllè,  prit  un 
plaifir  fingulier  à la  langue  Italienne,  5c 
s’étant  laide  charmer  par  fa  douceur  5c 
fa  delicareflè  , il  choifit  les  ouvrages  Es- 
pagnols les  plus  .beaux  5c  les  plus  utiles 
félon  D.  Nicolas  Antonio  (i)  pour  les 
tourner  en  Italien. 

Ces  ouvrages  font.  1 L’hiftoirc  que 
Ferdinand  Colomb  ou  Colon  a faite  en  Ef- 

Ffij 
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Gy  g Traducteurs 
d’Ulloa.  pagnol  des  avions  6c  des  expéditions 
de  Ion  pere  Chriftofle  , dont  l’Original 
..eft  conté  aujourd'huy  parmy  les  livres 
perdus,  z le  Mont-Calvaire  de  D Antoi- 
ne de  Guevare , 3 les  vies  des  Cefars  de  - 
Pierre  Mejfie , ^ les  Dialogues  du  mê- 
me Meffie , 5 les  Raifonnemens  du  mê- 
me Auteur  qui  font  peut  -*  être  les  mêmes 
. que  les  Dialogues  , 6 les  remedes  6c  les 
.avis  neceflairés  aux  Directeurs  par  Pierre 
de  Covarruvias , la  Chronique  d’Efpa- 
gne  & de  Valence  par  P.  .Antoine  Benter , 

. 8 l’hiltoire  de  la  decouverte  & de  lacon- 
- quelle  du  Pérou  par  Auguftin  de  Carate , 

5 le  Traité,  du  Gonfeil  6c  du  Confeillcr 
par  Frédéric  F 'urio  Ceriol , 10  le  Dialogue 
de  la  dignité  de  l’Homme  par  Maître 
OUva  , 11  le  Dialogue  dii  véritable  hon- 
neur de  la  milice  par Jerome  d’Vrrea,  iz 
la  Relation  de  la  mort  &c  des  funérailles 
du  PrinceCharles  pa ïjean  Lopez.  eC Heios, 
33  la  Philofoplùe  de  Jean  de  Jarava  avec 
fes  Dialogues  ou  fes  Raifonnemens,  14 
l’InftruClion  des  Marchands  pour  leur 
commerce  avec  un  traité  du  change  par 
le  Dodteur  Sarava , ij  les  deux  premiè- 
res Décades  de  l’hiiloirc  de  Jean  de  Barros 
touchant  la  decouverte  6c  la  conquefte 
des  Indes  Orientales,  traduites  du  Portu- 
gais, 16  6c  l’hiftoire  de  Fernand  Lope^ 
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delà  Caflapnede  touchant  la  même  decou- 
verte des  Portugais  , &c. 

L’Auteur  que  nous  avons  cité  dit  que 
le  ftile  d’Ulloa  eft  clair  , aifé,  5c  fort  con- 
venable i l’hiftoirc  , 5c  l’Abbé  Ghilini 
( z ) ajoute  qu’il  a tres-bien  reüfli  dans  tou- 
tes ces  Traductions. 

1 Nico!  Anton.  Biblioth.Hifpan, tom.3  pag. 

44  & tom.  1.  pag.  4.  ' 

i Hicron.  Ghilini  theatr.  hom.  Liter.  tom.  1 
pag.  *- 


M VI. 

FR.  AVANZO  a traduit  en  Ita- 
lien l’hiftoire  de  la  Chine  de  J:an  G o?t ca- 
lez. de  Afendozjt 


M V 1 1. . 

POMPE’E  PELLINI  a traduit  l’hif- 
toire  5c  les  vies  de  Braccio  Frote-bracci , 
& de  Nicolas  Piccinino,  compoféoepar 
Jean  Antoine  Campa  no. 


F f iij 
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M VIII. 

v * 

JEAN  GIUDICI  a traduit  les  Poè- 
tes Provençaux  d ejean  de  Notre  - Dame 
fur  l’original  François. 


MIX.; 

PHILIPPE  PIGAFETTA  a traduic 
le  Theatre  Géographique  ÜAbrahdm 
Orfelins  que  Plantin  a imprimé. 


MX. 

JEAN  ANTOINE  MAGINI,  de  Pa - 
doue',  ProfelTcur  des  Mathématiques 
à Boulogne , mort  en  1617. 

IL  a traduit  en  langue  vulgaire  la  Géo- 
graphie de  Ptolemée  qu’il  ' a aulîi  cor- 
rigée. Mais  il  sert:  rendu  célébré  par  beau- 
coup d’au.tr  es  ouvrages  , dont  nous  par- 
lerons ailleurs. 
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M X I.' 

DANIEL  BARBARO  de  rcmfi , 
mort  en  15 69.  a traduit  f'urw've.Mais  les 
Sçavans  Commentaires  qu’il  a faits  fur 
cet  Auteur  font  en  Latin. 


M XII. 

N.  VITELLI  a traduit  l’Agricultu- 
re' qu’on  a publiée  fous  le  nom  de  Con- 
fiantm Cefar, recueillie  de  plufteurs  ancens  • 
AuteursGrecs  par  les  foins  de  l’Empereur' 
Gonftantin  Porphyrogenete. 


M XIII.- 

JEÂN  BAPT.  ALEOTTI  , & 
BERNARDIN  BALDI  ont  traduit 
ce  que  nous  avons  d ’Hcron  l’ancien  fur 
les  Mathématiques , c’eft-à-dire,  fur  la 
Mcchaniquc  qui  en  fait  partie.  Jlcotti  a 
donné  fa  Pneumatique  ; Sc  Baldi adoiv- 
né  fes  deux  livres  d’ Automates,  c’eft-à- 
dire,  des  machines  qui  fe  meuvent  d’elles- 
mêmes;  & fon  traité  de  l’art  de  faire  les 
machines  de  guerre  & les  armes. 

Baldi  a plus  de  réputation  qu’Aleotti*- 

F fiiij 

' 
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6So  T R A D U C T ï U R S 
Il  éroit  d’Urbin  , Abbé  de  Guaftalla,  & 
il  mourut  en  1597^ 

I Gérard.  Vofliusde  fcient.  M-itliem  cap.  48. 
§ 8.  pag.  X90-  It;m  cap.  4.9  5 18  pag. 

304 

1 Hier.  Ghilini  Th?atr.Hom. Lit.  1. 1.  p.  44^ 


MXIY. 

NICOLAS  TARTAGLIA  d zBreffc 
vers  1 560.  mort  a Venife  a traduit  Eucli~ 
de  en  Italien  , &c  quelque  choie  d1 Ar- 
chimède touchant  les  machines  qu’on  po- 
fe  fur  l’eau. 

Il  eft  ellimé  de  PolTevin,  de  Voffius,  de 
Ghilini  ôcc. 

1 Anton.  Pofle vin,  Biblioth.  felett.  lib.  15. 
cap.  8.  pag.  *4.0.  édition.  Vcnet.  col. 

X. 

i Ger.  Joh-  VoiT  de  fcient.  Mathem.  cap.  40 
de  Mcchan.  $.  16.  pag.  300.  301. 

3 Hieron.  Ghilin.  theatr.  hom.Liter.  tom.  x. 
pag.  100. 


M X V. 

HERCULE  BOTTRIGARI  de 
Boulonne,  mort  en  1609.  a traduit  les 
apparences  celeftes  d ’Enclide,  la  Sphère 


s 
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Italiens.'.  CSi  ' 
èie  Claude  Proletnèe , un  traité  des  Mi- 
roirs ardens  à'Orencc , Fine  &c.  Ghilim 
témoigne  que  ces  Tradudions  font  eftu 
mées. 

Tom.  i.  Theatr.  Litcr.  pag.  i. 


MXVI. 

ANTOINE  BRUCCIOLI  , mort 
•vers  le  milieu  du  fiecle  pajje , a traduit 
yir'flote  de  la  génération  •&  de  la  corru- 
ption , &:  divers  autres  ouvrages,  dont  le 
principal  eft  fans  doute  la  vcrfion  de  la  • 
Bible,  de  laquelle  nous  parlerons  ail-, 
leurs. 

{ 

MX  VII. 

MARC  ANTOINE  SCAINO  s 
traduit  la  Politique  &.  la^Morale  d ' A~- 
riftote.  , 


MX  VI  II.:. 

BERNARD  SEGNI  a traduit  la 
Morale  d‘Anfiotc}  ôt  y a ajouté  des  com- 
mentaires. 


% 

1 1 
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M X IX. 

LOUIS  CASTELVETRO  de  Mo- 
dene,  dit  en  Latin, a Cafte llo-Vitreo , 
mort  en  1571. 

ON  a de  fa'  Tradu&ion  en  langue 
vulgaire  la  poétique  d’sÉriftote  , 
avec  des  commentaires  8c  des  corre&ions 
fur  fôn  original.  C’eft  un  ouvrage  efti- 
mé,  8c  qui  a mis  fon  Auteur  en  repu* 
tation. 

Hier.  Ghtlin.  thcatr*  Liter.  hom.  rom.  i pag 
147- 


M X X. 

ALEXANDRE  PICCOLOMINI  de 

Sienne,  mort  en  1578^ 

ON  a aufli  de  luy  une  Tradu&ion 
de  la  Poétique  d ’.A  -iftore , 8c  des 
Remarques  fur  le  même  livre.  Il  a en- 
core fait  u1  e efpece  de  Tradi  élicn  libre 
ou  plirôt  une  paraphrafede  laRneiorique 
du  même  Phiîofophe.  Et  il  eft  d’ailleurs 
fort  connu  par  plufieurs  autres  Ouvra- 
ges. 
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Ghilin.  tom.  i.  pag.  i. 

X buaii.  VolT.  & alii. 


m xx  r; 


ANSÂLDO  CEBA  de  Certes,  mort  Ceb»- 
en  1613.  a traduit  les  Caractères  de  Théo - 
jthraft/’ , & y a fait  auflî  des  Commentai- 
res. Il  eft  loué  pour  la  beauté  de  Ton  flile, 
de  plufieurs  parlent  de  luy  avec  éloge 
comme  le  Soprani , l’Abbé  Michel  Ju- 
ftinicn  , l’Abbé  Ghilini,  le  Vittorio  de  -* 
Roiïis  &c. 

X)è-&eriptorib.  Ligurib. 

7 h?atr.  Liter.  hom.  . 

Pinacoth.  elog.  &c.  . 


MXXII.  . 

BENEDETTO  VARCHI  de  Fie-  ' 
foli  en  15 66.  a traduit  Srneejue  fur  les 
Bienfaits,  Se  Boecede  la  confolation. 
Traductions  font  alfez  eftimées. 

GKilini  theatr.  tom.  1 . pag.  $f 
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M XXI II. 

PIERRE  SEGNI  a traduit  ce  qu’on 
a fous  le  nom  de  Démet  nus  Phalertus 
avec  des  Reflexions. 


MXXI  V. 

ALDE  MANUCE  le  petit  fils , mort 
en  1597.  a traduit  en  Italien  les  Epi  très 
familières  de  Cicéron,  8c  on  dit  que  la  • 
traduction  en  eû  belle. 

Hiçron.  Ghilin.  tteatr.  Literatpag.  4'. 

* 1 


M X X V. 

JEROME  FALETTI  versxjCo.  de 
Savone  dans  la  Rivière  de  Gènes,  fils  de  la 
fille  de  Dominique  Nanni  de  Mi- abcl  , 
premier  Auteur  du  fameux  Polyanthea. 

Cet  Auteur  a traduit  le  traité  de  la 
RcfurreCtion  écrit  par  rithenagoras  Phi- 
Jofophc  Chrétien. 

11  eit  efilmc  de  LU  Greg.  Giraldij  de 
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Italiens.  .tfSf 
Chilm  j de  Raph.  Soprani,  de  Mich.  Ju - 
fliniani  Sec. 


MX  XVI. 

CHARLES  BASGAPE,  Ev . de 
Novare  mort  en  1515.  mieux  connu 
en  Latin  fous  le  nom  d 'A  BaJHica 
Pétri . 

CEt  Auteur  a traduit  la  vie  de  Jean 
Chaudière  ou  Chetel,  dit  Cacabus, 
écrite  par  Thomas  a Kempis  ; & il  a 
tourné  de  l’Efpagnol  le  Miroir  des 
perfonnes  illuftres  par  le  Pere  Alphon- 
fe  de  Madrid  & quelques  autres  Ou- 
vrages. 


Ghilini  theatr.  Liter.  tom.  x.  pag.  fx; 
5b  ' 


W- 


T R A D U C T 


EURS 


DES  TRADUCTEURS 
Efpaga°ls.  . 


mx  x v 1 1.  ' 

£*fcan, 

JEAN  BOSCAN  , de  Barcelone ,} 
mort  en  154?.  eft  un  des  bons  Auteurs 
de  la  langue  Efpagnole  comme  nous  le 
verrons  ailleurs.  Il  à traduit  de  l’Italien 
en  fa  Langue  le  Cou.tftàn  du  Comte  Bal- 
thafâr  de  Chât'llon\  &c  il  s’en  eft  acquité  ' 
tres-heureufement  au  jugement  des  Cri-' 
tiques  les  plus" fins  de  ion  Pais,  5c  entr’- 
autres  d’Ambroife  Moralez.* 

D.  Nicol.  Anton. Biblioth.  Hifp,  tom.  z.  pag^ 
504. 
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MXXVITfc 

DIEGUE  EOPEZ  D’A  Y ALAd'AyaU, 
Chanoine  de  Tolède , mort  vers 
1550. 

T L a beaucoup  enrichi  la  langue  Efpa- 
J gnole  par  les  Traductions  qu’il  a Éli- 
tes de  quelques  ouvrages  Italiens  des 
me‘'léurs  Auteurs  comme  de  Boccaee  &c. 

On  luy  attribue  aufli  la  Traduction  de 
l’Arcadie  de  Sanna\ar:  mais  il  faut  re- 
marquer qu’il  n'en  a traduit  que  la  Pro: 
fe  , de  que  ce  qu’il  y a de  ve:s  a été  ren- 
du en  vers  Efpagnols  par  Dieçue  de  Sa- 
ltf7a~  avec  toute  la  pureté  & la  delica- 
tefle  dont  cette  langue  eft  capable,  Dom. 

Nie.  Antoine  dit  que  Logez,écrivoit  élé- 
gamment. 

Tom.  i.Bibl.  Hifp.  pag,  117. 
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MX  XIX. 

DIEGUE  LOPE^  , d 'Eftrenut- 
donre.  mort  en  1 655. 

C''  Et  Ecrivain  a fait  fa  principale  oc- 
cupation de  traduire  les  Anciens  & 
les  Modernes  de  Larin  en  Efpagnol , avec 
des  notes  , comme  Perfe  en  Proie,  Viroile 
en  Pro (e , Fdlcrc  Aiaxime,  les  Emblèmes 
d ’sllciaty&cc. 

Nicol.  Ant- tom.  1.  pag.  117. 


^ M X X X. 

DIEGO  E LOPEZ  , de  Cortegana,  Ar- 
chidiacre de  Seville , mort  vers 
le  même  temps. 

C’Eft  un  Traducteur  de  grande  répu- 
tation pour  fon  éloquence.  Pierre 
Nugnez  Delgado  louëlaTraduCtion  qu’il 
a faite  de  l’Afne  d’or  de  Lucie».  Il  a en- 
core traduit  quélqucsTraitez  d’EtieasSih 
vins,  ÜErafme , &c. 

lbi$Lpag.  n$.  f 
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M X X X I. 

DIEGUE  GRACIAN  , on  pluto 
GARZIA,  d’ALDERETE, 

fous  Charles- Ouint. 

ÏL  a traduit  avec  allez  de  réputation  les 
œuvres  de  Xenophon  , les  Morales  de 
P lut  arque, \c  s Apophthegmesdes  Anciens  % 
l’Hiltoirc  de  Thucydide , quelque  choie 
d TÇocrate , & de  Dion  Cbryfoftome , les 
Offices  defaint  Ambroifc  , divers  autres 
Ouvrages  Latins  & François, qu’on  peut 
voir  dans  la  Biblioth.  de  Nie.  Ant. 


M XX  XII. 

ANDRE’  DE  LAGUNA,  de  Sêçë 
vie,  mort  en  1560.  a traduit  Diofcoride 
en  Efpagnol  avec  allez  de  fidelité  & de 
pureté.  Nous  avons  parlé  deluy  aux.  Tra- 
ducteurs Latins. 


Traducteurs 
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MX  XXIII. 

PIERRE  SIMON  ABRIL  ; ou 
AVRIL,  vivant  en  1580.  afaituntres- 
f’^and  nombre  de  Traductions  d’Auteurs 
Grecs  & Latins  en  Efpagnol , particuliè- 
rement de  Demofthens , de  Cicéron  , de 
Platon,  d’-JriJîote,  d'Efojre , de  Ccbes , de 
Terence , de  Tacite,  Ôc  de  divers  autres 
Auteurs  qn’on-a  coûtumede  faire  voir  aux  - 
jeunes  gens.  Ces  Venons  font  allez  efti- 
mées  parmi  les  Elpagnols  ; & Scioppius; 
recommande  particulier ement  celle  de  7V, 
remet  . 

Nie.  Anton,  tom.  1.  Hifp.  Biblioth.  pag. 
i9j. 

i 


M X XX  IV. 

LOUIS  DE  GRENADE,  mort  te 
dernier  jour  de  l'an  1588.  a traduit  entre; 
autres,  les  livres  de  Y Imitation  de  Jesus- 
C h r 1 s t , &c  l’Echelle  Sainte  de  faint 
Jean  Clmacfue , mais/avec  une  pureté , 
une  netteté  , & une  élégance  qui  fert  de 
modèle  à toute  lEfpagne  pour  bien  par- 
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1er  ôc  bien  écrire  en  cc-tc  Langue , outre 
qu’on  y appier.d  la  pieté  avec  l’art  de  par- 
ler , comme  le  témoigne  le  Pere  Schott 
Jefuite  , Dom  Lancelot  Benedi&in,  l’Ab- 
bé Ghilini , Dom  Nie.  Antoine  , & les 
autres  Ciitiques. 


Grenade» 


A.  S.  Peregrin.  »ibl.  Hifp.  tom.  z.pag. 
Xianccl.  pref.  delà  Gi'àmm  Efpagn, 
Hier.  Glulin.  Theatr.  Liter  hom. 

Niç.  Ant.  Bihl.  Hifpan.  tom.  z.  &c. 


M X X X V. 

DIEGUE  LOPEZ  DE  TOLEDO;. 
( de  Tôle  de)  Commandeur  de  Caftel-no-\ 
vo  , publia  en  i6ir.  une  Traduétiorr 
nouvelle  en  Efpagnol  des  Commentaires 
de  Cefar  , n’eftar.t  pas  content  de  celle 
qui  avoir  paru  en  r$  2. 9 . *n  Par  un  • 

Anonyme , non  plus  que  de  celle  que  Pe~ 
dre  G a* fia  d’Oliva  avoir  publiée  en  1^7©. 

N'icol.  Anton.  Bibl.  Hifp;  tonui.  pag.  zzî. 


TrjUd  ucteurj 


Mariana, 


J 


MXXXVI. 

Le  P-  JEAN  MARIANA  , de  TaU- 
vera  , Jefuite  , mon  en  1623. 

K 

CE  Pere  avoir  d’abord  compofé  en  La- 
tin Ton  Hiftoire  d’Elpagne  en  trente 
livres,  mais  il  latraduifit  en  fuite  en  Es- 
pagnol , pour  l’utilité  de  ceux  du  Païs. 
Perfonne  ne  pouvoit  mieux  entendre  Con 
Auteur  , ni  par  confequent  mieux  réüflfir 
queluy.  Mais  il  a voulu  faire  voir  qu’il 
eftoit  le  Màiftre  de  l'Original;  & fans 
s’aflujettir  à nous  donner  avec  fidelité  fon 
premier  Ouvrage  , il  femble  qu’il  ait  eu 
deflèin  de  nous  en  donner  un  tout  nou- 
veau, ayant  afFeCté  fouvent  de  faire  plus 
l’Auteur  que  le  Traducteur.  Ainfi  on 
peut  dire  que  ce  font  deux  Ouvrages  dif- 
ferens , quoi-que  l’Efpagnol  pafie  pour 

une  Traduction  du  Latin. 

\ 

Nicol.  Anton,  tom.  ï.  Bibl.  Hifp.  pag.  jli. 


\ 
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MXXXVII. 

EMMANUEL  S UE  IR  G,  né  à. 
EAnvers,  de  parens  Efpaçnol  & Portugais^ 
mort  en  1619.  a traduit  de  Latin  en  Efpa- 
gnol  élégant  les  oeuvres  de  S alu  fie , de  Pa- 
tercule.  Et  n’eftant  pas  content  de  la  T ra- 
du<5tion  médiocre  qu’ Antoine  de  Herrera 
.avoit  faite  de  Corneille  Tacite , non  plus 
que  de  celle  que  donnèrent  après  luy  Bal- 
thafar  Alamos,  & Charles  Coloma,  il  en 
fit  une  nouvelle.  Il  a traduit  auflî  les  œu- 
-vresde  Pauljove , mais  il  ne  paroift  pas 
.4jue  cette  Verfion  ait  vû  le  jour. 

Nie.  Anr.  tom.  1.  &c. 


MX  XX  VIII. 

ÏDom  FRANÇOIS  de  Q^EVEDO 
VILLE  G AS,  delà  Manche  en  CaJHlle 
neuve  J mort  en  1 6 4 7 . 

S Es  Trâdu&ions  à'  Epi  Üe  te  & d ePho- 
cylide  en  Vers  , font  plûtoft  des  Pa- 
araphrâlès  que  de  véritables  V criions.  Mais 
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«î^ived.  celle  du  Romule  du  Marquis  de  Àdal- 
vt^gi  j faire  de  l’Italien  en  Efpagnol , cfl: 
plus  régulière.  Il  éefivoit  un  des  mieux 
en  fa  Langue  fur  toute  forte  de  fujets,  fé- 
lon-le  témoignage  de  Dom  Nie.  Ant. 

Tom.  i.’Bibl.  Hifp.  pag.  jfr. 


M XX  X I X. 

-ÊM  MANUEL  FARIA  de  SOUS  A*, 
* Portugais , d Entre  Minho  & Douro  , 
mort'en  1650. 

C'^Eft  un  des  bons  Tradu&eurs  de  là 
/Langue  Caftillane , qu’il  a toujours 
" préférée  a la  Portugaife.  Il  a traduit  cn- 
" tre-autresles  Vies  de  faint  Paul,  premier 
Ermite,  de  faint  Hilarion,  8c  de  faint 
Malch,  compofées  par  (aine  Jerome,  ia 
Philofophic  & Albert  le  Grand,  la  Guerre 
des  Romains  en  Efpagne  par  Appitn  Ale- 
xandrin , la  Chronique  de  Dom  Jean  fé- 
cond, Roy  de  Portugal,  par  Damien  de 
Goez.,  de  l’Original  Portugais  en  Caftil- 
;lan. 


‘Nic4Ant.  3ibl,Kirp.  tom.  x.  pag.  t£4. 
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^rELfi^ES  AUTRES 

*TRAI)VCTEVRS  ESEAGNOL-S 

, qui  femblent  s' être  diflingue^ 

~des~  autres. 


-MX  L. 

JEAN  SEDEGNO  , de  Chandraque, 
- ou  Xadraquc,  vers  la  fin  de  l'autre  fîecle , 
a traduit  les  Metamorphcfcs  d’Ori  le  , la 
Jerufalem  du  Tajje , en  Vers  Efpagnols , 
des  Larmes  defaint  Pierre  àc  Louis  Tan* 
Jilb.  L’Abbé  Ghilini  témoigne  qu’il  ya 
ï bien  réülli qu’il  égale  prelque  les  Ori- 
-ginaux. 

Hier.  Ghilin.  thearr. iLiterat.  hom.  ton».,  x. 
pag.  89. 

Nicol.  Anton.  Biblioth.  Hifpaa.  tom.  i.  pag. 
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MX  L I. 

i - \ 

JEAN  DE  JARAVA  , Médecin  1 
iEfpagnol , habitué  à Louvain , vers  1550. 
a traduit  l’Icaro-Menippe  de  Lucien  -,  les 
Offices  , de  l’Amitié  , de  la  Vieillclïè,  les 
Paradoxes , le  Songe  de  Scipion  , de  Ci- 
céron -,  les  Apophthegmes  recueillis  par 
Erafme , & les  autres  5 la  Table  de 
* Cebes , les  fept  Pfeaumes  de  la  Penitcn-  ; 

<ce,  ôcc. 


MX  LM. 

- '1. JEAN  MARTIN  CORDIER, 

■de  Valence  3 vers  1550.  a traduit  affiez 
‘bienjofeph  de  la  Guerre  des  Juifs.,  l’Hif- 
toire  d 'Eutrope  ; les  Epitrcs  de  Senequc 3 
le  Poëme  de  la  Chnftiade  de  Jérôme 
Vida  ,le  Traité  du  Défi  ou  du  Duel , 
d’ Alciat. 

i.  JEAN  de  MOLINA,  deCiudad 
Real  en  CaJHlle  neuve  , demeurant  à Va- 
lence , vers  1530.  a traduit  L.  Marin  ans 
S'-culus  des  éhofes  mémorables  d’E  (pagne, 
la  Chronique  des  Rois  d’Aragon  par  le  ^ 
même  Auteur  > laViedu  Roy  Alphonfc 

d’Aragon, 
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d’  Aragon  , pair  Antoine  de  Talerme  ; les 
Epitrcs  de  faint  Jerome , quelque  choie 
d 'Alcuinjùx.  GcJon.WLùs  ce  qu’il  a traduit 
tfAppicn  n’eft  pas  cftimé. 


3. JAYME,  ou  JACQUES  BAR- 
TOLOME’,  Chanoine  d’Z Jrgel , vers 
1358.  a traduit  Suétone , & Appien.  Mais 
cette  derniere  Traduction  n’eft  faite  que 
fur  la  Verfion  Latine , qui  n’eft  pas  fort 
bonne. 


4.  JEAN  BITRIAN  , de  la  Cala- 
tayud  en  Aragon , vers  1645.  a tra(luit  les 
Mémoires  de  Philippes  de  Comines  t avec 
des  notes  fort  utiles. 

On  dit  qu’il  fit  cet  Ouvrage  en  deux 
volumes  in  fol.  toujoursdebout,fans  s' être 
jamais  aflis. 


<.  JEROME  ANTOINE  de  ME- 
DIN1LLA  & PORRES  , mort  ver* 
1650,  a traduit  l’Utopie  de  Thomas  M* 
ms , la  Méthode  de  Jean  Bodin,  &c. 


Tome  III.  G g 

l 


Digitized  by  Google 


écfS  Traducteurs 


PIERRE  GONZALES  de  GODOY 
a traduit  la  Cour  Sainte  du  P.  Caitjfin , ôc 
s’il  a achevé  cet  Ouvrage , ce  n’eft  que 
depuis  quelques  années. 


DE  QUELQUES 

TRADUC  TEÜRS 

ALLE  MANS, 


M L X I II. 

luthM.  MARTIN  LUTHER  ,1’Herefiarque, 
d 'Ijlebe  en  Saxe , mort  en  1546. 

LEs  Allemans  prétendent  que  Luther 
a autant  & plus  contribué  qu’aucun 
autre  à l’abondance &à  l’ornement  de  leur 
langue,  fur  tout  par  Tes  Traductions  du 
Latin  en  Allemand  (1).  Ils  difent  qu’il  a 
fçû  tourner  heureufement  des  choies 
qu’on  croyoit  humainement  incapables 
de  pouvoir  eftre  mifes  en  Allemand;  qu’il 
a fait  le  choix  des  meilleurs  mots  qui  ont 
une  tres-grandc  force,  qui  font  les  plus 
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(îgmficatifs  & les  plus  propres  du  monde;  Lu;h®. 
de  forte  qu’en  un  feul  mot  il  explique  fou- 
vent  une  penfée  toute  entière  de  fes  Au- 
teurs : & qu’enfin  les  qualitez  de  fon  fti- 
le  Allemand  eftoient  la  pureté  ,1a  clarté, 

6c  la  propriété.  Mais  comme  la  principale 
de  fes  Verfions  Allemandes  cft  celle  de  la 
Bible  , noüs  en  dirons  davantage  parmi 
les  Interprétés  de  l’Ecriture  Sainte. 

■v 

Melch.  Adam  vit.  Theol.Germ.  pag.  i<ro* 


MXLIV. 

Guillaume  xylander  , 

d 'Aufbourg,  mort  en  1575. 

OUtre  fes  Tradu&ions  Latines,  il  en 
a encore  fait  en  langue  vulgaire,  qui 
Ipnt  eftimées  de  ceux  du  païs,  comme 
celle  de  l’hiftoirede  Polybe , des  fix  pre- 
miers livres  d ’Ettclide,  ôc  du  Nouveau 
'Tcftamcnt. 

Melch.  Adam  vit.  Philofoph.  pag.  i » 

mm 
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AVTRÊS  TRADVCTEVRS 
Allemans  Us  fins  connus, 

l.  ry  Acharic  MUNSTER  a traduit 

æ j Tite-Live,  avec  les  Epitomes  de 
Tioïus. 

x.  Conrad  LAUTÉMBACH  a tra- 
duit l’hiftoire  âcjofeph , de  ce  qui  porte 
le  nom  d ’HeçeJippe< 

3.  Jean  HÈYDEN  a traduis  l’hifloirc 
rnatürclle  de  Pline. 

4.  Butchard  VVALDIS  a traduit  les 
Fables  d ’E/ope. 

i;  Jean  SCHVVEÏCRHART*  tra- 
duit les  œuvres  de  faint  B a fit  U Grand, 
mais  fur  la  Verficsn  Latine  feulement. 

d.;Jfcan  D1ETEMBERG  a traduit 
;divew  Traltei  d es  Pires  dei’Egliiè  5 &le 
Pfautier  de  David. 

7.  Vite  M IL  ET  a traduit  quelques 
Ouvrages  de  faint  An?nfiin. 

8.  Le  P.  Philippe  K I S S I N G a tra- 
duit les  Méditations  de  Buses,  ôc  autre 
choie. 

ÿ-  Valentin  LEUCHT1US  a traduit 

t • 
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A l I I m.  Teut.  jol 
les  trois  ou  quatre  premiers  volumes  des 
Annales  de  Baronius. 

io.  Melchior  HAGANÆUS,  oa 
HAGANAVV,a  traduit  divers  Ou- 
vrages de  Lipfe. 

xi.  Pierre  OFEENBACH  a traduit 
1*  Orrrirhologi  e d 'A  !. drvvand. 

>iii  Jean  FISCHARD  a traduir  la 
Demonomanie  de  Bodin , & ce  que  V >cr 
a fait  des  Prcftiges. 

13.  Jean  OSWALD  a traduit  la  Ré- 
publique de  Bodin. 

14.  Statius  BORCHOLTEN  a tra- 
duit les  Difcours  Politiques  de  Fulvio 
Taccla.no , Italien- 


- M XL  VI. 

^ 1 . *•  ... 

HOOFDI'ÜS  - 

A traduit  en  Langue  Teutonîque, 
e'efl:  à dire  , en  la  Langue  vulgaire  des 
Païs-bas  „ que  nous  appelions  Flamande, 
les  œuvres  de  Corneille-Tacite  ; & la 
mort  l’ayant  empêché  d’achever  la  der- 
nière partie;  & de  polir  ce  qu’il  avoit  fait, 
il  défendit  par  fon  teftament  d’imprimer 
cette  partie , qu’il  appclloit  imparfaite. 
Moniieur  Borrcmansdit  (1),  qu’il  eftoit 


Hoofd,; 
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7 01  T R À D U C T E U R S,  &C 

Hoofi.  au  refte  fort  difficile  de  trouver  quelqu’un 
plus  capable  qu’Hoofdius  de  traduire  Ta- 
cite , tant  le  ftile  du  T raduéteùr  a de  force 
& de  gravité,  & tant  il  approche  de  fon 
Original.  Il  ajoute  que  cet  Ouvrage,  tel 
qu’on  le  voit , eft  d’autant  plus  à recher- 
cher, que  les  deux  Verrons  Flamandes 
de  Tacite,  qui  avoient  précédé  celle-cy  , 
. ne  font  point  intelligibles. 

x.  Ant.  Bofremans  cap.  xi.  variai.  Le&ioa, 
pag.  io?.  no. 

FIN^ 


La  Table  generale  des  Auteurs  eft  * la 
fin  de  la  première  Partie  du  Tome  fécond^ 
après  U Recueil  des  Critiques  ffiftoriques3 
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